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M E M O 1RES 

Dru N E 
JEUNE DAME. 

V^ U E LLE étrange lettre & quel fîngulier mor- 
tel , ma Cécile! Plus je réfléchis fur fa conduite, 
& plus mon étonnement augmente. Quel mélange 
dans fon caraâère ! de l'extravagance dans fes 
idées jufqu*au romanefque j cependant quelle ré- 
folution! quelle fermeté ! quelle conftance dans 
Texécutionl Généreux , on n*en peut douter : com- 
bien peu de jeunes gens fe jetteroient dans les mê- 
mes embarras & les mêmes dépenfes , par des 
motifs de CQmpaflion fi nobles Scfidéfintére/Tés? 
Au contraire , je m*imagine que la plupart des 
hommes feroient aflez cruels pour prendre une 
forte de plaifîr à faire le tourment dun autre 
homme qui leur auroit fuccédé dàhs le cœur d'une 
maîtreffe autrefois fi chère , & fe feroient un lâche 
tnomphe defe voir > quoique fansraifon^ un 6bjè^ 
Tome IL A 
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t M i M O ï R B s 

: ^e'/aloufie pour celui qui leur auroic ravi toute e£- 
pcrance. Monfieur Falkland eft fupérieur à cette 

foJWeflTe. / .. ; 

Je né puis défaVouer , mi chère , que je ne lui 
* fois extrêmement obligée , quel que puifle être le 
{jaccès de renoreprife exKaordi«aice dans laquelle 
Jt^'eft engage pour tnoi« Cependant , }e ibuhaite-» 
rois que la féparation de M. Arnil & de madame 
Goring fut venue de toute autre' caufe. Suppofons 
que par quelque accident , quôiqu4^ |e b^ lé croie 
guères poflîBle, la vérité parvienne un jour à. 
M. Arnil , ne ieroit-^He pas capable de l'aliéner 
>de moi ^ plus même encore qu'il ne Teft aujour* 
d'hui ? Ou û les êâfets de cette bizarre aventure 
Croient de le ramener à fa malheureufe époufe>de 
lui faire tégretter fes injurieux foupçons » & de la 
rétablir dans ion eftime 6c fa confiance , poutroit'» 
ir, pourroitril jamais lui rendre cette heureufe 
paix qui, depuis & long-tems, eft étrangère à fon 
coeur ? Ne refteroit-il pas quelque fecrette étin- 
celle capabU de rallumer le feu de la difcorde ? 
Qu on fe porte difSciloment Préparer une oflfenfe » 
lorfqu on doit fe reprocher de s'y erre abandonne 
jfans raifon ! Pauvre M. Arnil ! fî j ai le bonheur de 
me voir juftifiée i fes, yeux , combien fesi réflexions 
lié le rendront-elles pas miférable ? Mais s'il eft 
bien convaincu > comme je le demande au ciel i 
(outés 1^$ heures du^ jpur > il n» fera pas malhea-. 
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céox^.fi je fais capable de; f(qt¥M}:â |pa>9iihe«ff<r 
O ^ ma^ch^r^.! le V0û,:la^plus af^i^çpaffi d« 
mon ame, eftde recouvrer Feftime dfc ttsQii ûmmtî^ 
^tt fth de fou amour metoâ^ > s'il le faut l ^^ac j*$t^ 
f éfte i ecce.qjû connoît le fectet dés coâUi^^ic^^ de- 
puis Pioftànt de mon ntarlage ^ toutes iMS pM£êe» 
& toutes màs aâiofns ie ibat uniqjiemem fi^ppo^» 
tées à k Hnéfker. 

. Ma mère n a pas voulu fouf&k la leâutd de& lecf* 
très de M. Falkland ; mais elle ne s'eft paa éloi- 
^ée d^n ei^tendre la fubftance. J*avbul^ qiijCrfplh 
choix mV fait plaiiîr 3 pasce qi^e kt lettresréoa^ 
tienoent quantité d e|cpreflioas libres > ddii^Ue £» 
fetoit o&kid^'^ c eft une réfle«oti' que mon ftèrf 
à'a pas &ite, lorfquHl^ nous le$ a données: à Ike^ 
L0S obrerValtions de ma m^te ont été graves & £ti^ 
quences pendant mon récit» Combien dç'^ig'fkZ'^ 
c'ellepas levé les yeux d*étonliement à k conduite 
de madame Goring ! elle a foutenft répécé q^ Tea-» 
trepiife de M. Palklaiid étoit eelb d'un vrai fana- 
tique 9 & qu elle ne comptetioit pas qu'il euft o(é 
{q char^r d'une Ci terrible femme. Lorfqtieje iuis 
arnvée à cette p^ie oùt la daâie ie laiiflè perfuiideff 
d*écrire à M. Arnil » j'ai propofé i ma liicife de kit 
lire la copie de cette lettte ,f en l'ailuranc qu'elle 
l^entendroit avec plaifir^elle ^ à confenti> & j'aî 
lu 'j mais avec l'attentionné p^flTer^ fur les apotl^le» 
de M. Fâlklëuid. EUe'Oe â^'a-^as int^rcaçipae^,^ 

Ai; 
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voyatit , *û{>ràs ' avoir fini ,• que fon filetice col!iti^ 
liiioit,^-aî:;levc les yeuîç far<elte , & j'ai vu fes joues 
snon^éev ée larmes. Oui, dière filte; <mVi*feIlc 
die e» fetaitt paiflioniiéiiienc tes bras amour de lïioi» 
vq^s 4tiez injuriée : le ciel faic qu'on vous a fait 
une te)trible infùre ^ & c'éft lui qui publie préfen* 
cçmjsinc votre innocence par 4a^uche de votre 
plus cruelle ennemie. lEnfuiie elle a cité te psÀTage 
du prophète , qui loue die» <P avoir tourné le cnzur 
des feVtiurs à ^afageffe 'des jujles ; &•& rëpaett- 
^tit en bénédictions , elle a^it des vœux pour le 
pardon dê$ péchés de-^ettiefemme, en faveur de 
cette -féule^adion , '& pour la récompetife de Mv 
Falklafrid j qu'elle croyoît due à tant de tome. Sû- 
lenyeht-, a-t-ellê conclu , M. Arnil vatèvenir à 
kû-meme ) f&remem il reprendra ma chère Se vet- 
tueufe elle; il reprendra dans fonfein cette pau- 
vre abaftidbnnée » '& lés larmes <ie ma tendice mère 
couloietft à grands flots. 

Vous jugei , CécHe, que les miennes n'étoient 
pas plus épargnées; elles m'ont ôté pendant quel- 
que téms ie pouvorr d'ouvrir les lèvres ; à la fin 
f ai tépônidu à ma mère que je ne doutois pas du 
jtetour dé ia tenclretTe de mon mari, & que s'il 
étoit bien convaincu- de mon innocence , nous 
poiivioBS -redevenir heureux. Plaife , plaife au ciel !' 
a*x-e^e xepris , en s'effuyant les yeux ; mais qu'eft 
devenue notre pauviî^ pénitente? M, Falkland en 
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D* V Ht: » l'U tin 3>A M t: I 

aura fans douce honbiablfâoaencUiîe^ aVec:eUe^ €$k 
mon exoelknce mèr0>nd^ttCP»:Çà3iqpfii]b;ktu'êt 
de .i)ii^dd.tùe:Gbûng ne. fôi ve^^.uf^.^e^ fdn pr^p;::^: re^ 
pen^Arx:.Ge>mme"je)iite rfnîitQi4.pâfli^ifèté«^«*i détail 
de tou.tW:l.Q5 pisineç .^ïa^:M^.&JkU||^: s^ioic ^nè 
néespooc rohcenir, tt.n^MCqi^})oic pa^à l!fir|>at dé 
ma mèf:^ jcjue la dam^ ^û^r^vt^ç éc^h d^ /ce ton ,» ' 
par d'autres motifr;jC|wi <?^3^,[quâ.fe.pcéfemaijençr 
d abord. Jenai pas;|niii^g8ct4«ll!ïifait^«lï^i3tè» 
combien il^c^ic i çrjaindrcrqu^ . madajPii^rjQ4ii|ng 
ce fud prfs^iiflî pénû^JUiaoqjtt^ôWe -paro^ffûit le fup?t 
pofér» flc. )i lui ai 4^;-.^lpys l^yrales çaift)^^ q^t 
cecçe_^fenijiie Avpîjc r^jfe .piVA^.^éri^^^^ ^^^^bh 
Enfutter tfzpi achevé de lui^r^^^ter ce ^^i s'féioHr 
paflc. après la Jettre , &^ommjent M» F^Uaj^ i^ 
avoir .ufé;, |''ai; conclu pa? ritiformer <luA.{tia^a4;nfi( 
Gonog^émt p|ariç?l.^Jfo£|;I^l?lqn^lpIÇ>.pft^,^v^|3^ 
Cet^ç . dernièç^: circ^ft^ac* jl f^i%-*i^ g¥P4 f l^fifi 
à m^itoàfQiM- FalkJafl4i,^rjieVç,djlr,:n'avqif:4gi 
cun .<]^l^>^ pyiîir, 1(^$ cïimesî d^utrg^j & sil^i^'a^ 
yoîr jas jpoM,tvu décemmept, ^Jaj fubfi%i0£ç^i de[ 
cette femixveît:)'anwii& je «««tgi^^u .repr^pjdfg^Ia, • 
moindre eftime pCttir liiijij;!^ ., ; r \ ^, 

Elle à die encore que(^ ma^rc |a jioi.e flu'ellet 
avoic'aa fojudide voir ïï^a{iî^rw:<5orjiiag f^pwe, de. 
mon maii ,. elte n érgit pas ,fi , Xatisfaîte ^ii moyen 5 
qu'il n éwit ï>âsimpofliye' qu'uiî^hpmm^ auflî fenfd 
que M. ÂrnU n'eût ouvert Ipjn^wc t^t.o^: tard fui; 

Àiii 
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fou mhntg^ qafiUuixttt fitéd^eaucoup h^^^ qu'il 
fôe i>év%iitt'4U^rpir dbeôim de fon pit^re moayer* 
iBèik/iPai fl^poirtlû quôrî aUKMc.pu r^fpërerjaiaw 
^W «^âvdf €Mf|dre^>auffi u^ue fa prérénûcin ne 
dadk ^â^^ ïéhg^'ems pour taufer la raiiré ^éiirière 
de ià'^^iâe f 1^ qiié^pèi«r^cii ^ui tnie <:<MiCôrnoic 
•If fa^cttlKot, jé%«'^yë^ pas de Ric^ms plas 
^t4^pt)tff>^e:gâé];kld€rles ififfftes foapçoris /tjue 
édnc'^dé Mi 4FilkIaR^ay<^t employé». ^ 
'; iMîPhrf^è '^ t6i«^i^^ la' an qiîe j'^câs raî- 
foifil «kft^ V^ctit ^M têcômmencif poutre; fàccès; 

né pciifè point â'^é*tih$r ^tôc 4n Angleietre j 8c 
je •fiè'co0iK5s^<jÊft»h"'évffl qui- p^cméûire 

défi^ét^iSil^'îetbai^V^e feffék'qu'il viiuf titt^e juf- 
«Icé-^k4%ltou1i^ë iÀi6 Bajrdhiii. Si^'ê ie vdy^s 
^émiîaéS'f64avîér'<îë cécie tache ^ en pienaiu: 
le pâft! d^nfitté'fâ feinme, |e pèurcoU raprèmise 
ropiîiîoh qoéî^téùé^dèJùîrà prient itme refte» 
féV-zi^ëyiih'pén^^i^ qu'aii W0iikin[é>audi 
îrâmàBftf-qtt-ît Peft à mes yeux , ak icqûfe des 
dfoîts^'î-là recdmittiflGiMce de ma fille. 

J'ai répondu, ma chère Cécile , que je- me té* 
jouirois beaucoup dé^ lui ^ir faire à mîfs Burchill 
tontes les répataticns-qui paroillbient dépendre de 
lui ; maïs que* malheiireùftment elle- n'âVdic per- 
ibnne qui plaidât^fa caûi^ auprès de M* Falkland; 
que Vil étâc inhiiaé^é ta^iAe vie qu'elle mène. 
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D* u N B j B u « r tyXn B. i 

Se de k moâtiftie^^ fa con4ulte^ peiit-ècre Vâc«« 
lendciroLtç-^ljein h fareuf , Gxi*xom VU voyait le tnaV 
lieureux froîc^Iihe peuc eipérer dé cepos , à ditf 
ma mire ^ qu'ti nf^aic e0u]?i les) larmsside mUV Btfr^' 
chilL , "i '• 'i::- : • .. •!• •.; • o " . : 

JLa Jeune per&Atie efi arâvée lorfquenoas étiotit 
tturore Âpâi[letd'êUe.Ma-jzi!àÀ Ja i^oic cott)outd 
avec plai& rçebe pauvre Âlle-affoieécé fimeafe-^ 
ment choquée de IWèv^mem ^ fa tante pat 'M«^ 
^alklamf.; Ëlieiregardoir i:et évèhemeiK cotximtt 
tiiie baifrièfe^fi âéeSCveifeie^taftces, dé|cl forr 
mai aflbréeS', ^i^Ile en ccoirxoinme hors d'elle^ 
mètne.'-QodiquIiliay ait neit>dc commun dam lie 
fang , le dègiiié à'alltance entr'dle & la vedve ij0 
fon oncle >im ifaifôir confidérer rimrigue fùppd^ 
fée avec la dernière horreor. £lle s'en écoit expfi*^ 
quée aVéC nôu^ d^une maniène H vive > qiie ii^ Ift 
père de ion eaftticiciûr venu lut préfti^cer fbit 
cœur èù ÊL^mamv la vectu os; Ui-décence cotnmuifQ 
iVauroît ^ hil permettre de lés acoqitér. Ma mhti 
poor ^tti le^ aâes dliammic^ font un délîcieux 
plaiffir^ ^(b empr^ée de-lpl commoniquet" «0 
quelle vétioic 4'apprendte/ Oétblt Tintérât de Ici 
jeune perfonne de garder notre fetuev }' |e n'ai faîi 
aucune dîfficdité d'achever un iclmô&meiit qa^ 
devoir contribuer beaucoup au calme de foi^ tU 
prit; mail? voici leS ciicon{&aces« / / - 1 

Ma mère l'a fak atTemr. pès UreUe, en lui ^h 

A iv 
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% .T vMd Wt O I a 1 s ; i 

ù^ntr. ttiife BiUjchiU?» l'ai xïuclqueocfcftfe à: vous' ré^ 

vêler ,qae je crois .capable dédirons faire plàifir. La 

malheureofe ^eunâBUe a levé fejsyeiixmélaBca- 

liqa est: » & fecauaflbc! txiftèmént la tède s ah ! mada^ 

me , c'eft ce que je crois déformais impoflGLblè* 

"Sfotré tante e^lmàricc.» a repris ma mère J mai* 

C9. n'eft pais à M. iaUdand, .& Uen :plas , U ne 

iVft. jamais IrieâfAffêiemr'eux; qoi puiilè ètreua 

çfcftf,çie. pour VQU5 :s'il . revient : à. y<»i3jr-Qôufidér€^ 

4e ro?iJ quili^evrôiç-^EUè a m^iié:lè plus grand 

çto1tirfetii^9tjjenfuiie)fe$ yeijx fe foftt.ioiimésedft 

loi.'Crïère.d mûtv^omme'demahdatft une. expUcaT 

ti!on,' Majmète(mâI:^dîc)âlors dè.lul.racieti^oet Thifr 

tôire dans t6uiè fi>n' étendue ;. je â'^i fe.it, '&- j'ai 

pris jfflin dene.pfcs.omettre la mànièrë tpn.dre dpnt 

M^Falkland patle'dlelle dans une de.f<^. lettres i 

iHcfnirà:?. EUeTà lailTé tomber quelques larmes 

tu jréctt ; & fe tbiirnami^ vers ma/mèi$ ; il eft vjraî^ 

ma. chère) bonne, hiadftmev que- çecte noiivelle ^ne 

fymi dadéSoifok^ J'écdis accablée,' je doiite qu'il 

m'eûtM pofliblolde'&irmohcer inesp^inesfmais 

i3n fijibié rayon d'ofjlérance recommencé ^ luire 

fiir mai. M.J5âIklaiid>p.eqtdonc çnpofe-ctfe à moi 

fafîs. crime I ouil ceibonheur ne. m arrive jamais, 

f aurai du moins: là £atisfaâion de n6. le. pas croire 

anflii coupable.^u il me. le paroiflbit il y a deux 

heures : & s'adretlant à moi, ah ! madame, vous 

voyeis combien M. Falklànd vous révère > . ii vous 
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aviez feulement la tx)nté de parler pour mal! vous 
auriez tout pouvoir fur fon cœur ^ vous guidetif £ 
fa raifon ^ vos moindres défirs feroienc une loi 
pour lui. , . :. , , • 

Ses beaux yeux fixés fur l^s miens » & remplis 
de la plus perfuafiye éloquence ^ m'ont fait péné« 
trer toute fa penfée , & m'en ont. dit plus que tous 
fes difcoUTS n'auroient fait. Je vous entends , ma- 
demoifelle, ai-je répondu. Se mon cœur s'afflige 
de l'idée que je ne puis » ni ne dois inintéreflfec 
pour vous par d^s voies que je prendrois ardempient 
il» je n'y yoyois des obftacles. M. Fàlkland, conime 
vous voyez , eft exempt du crime où nous avons 
craint qu'il ne fe fût plongé. Il fent l'injure qu'il 
vous a faite. Se vous ne fauriez douter , fur fes 
propres termes , qu'il ne conferve un tendre fpn^"- 
riment de ;yotre mérite : il eft libre encore ; il a 
même déclaré qu'il veut perfifter dans cet état : 
toutes fes raifons conduifent à l'efpérance. Votre 
conduite vcaiment irréprochable , jointe à l'affec- 
xion paterii^U^ , peut encore amener cet heureux 
événement qui fait vos impatiens défirs j mais c'eft 
l'ouvrage du tems , c'eft l'ouvrage de fon propre 
cœur. Vous favez que de fon naturel il «ft enne- 
mi dç la Contrainte. Quoique jeune, il a peu de 
ces légèretés^ q^V» %® P^^^ ^^^ corrige infailli* 
blement,: lorfque la bonté & celle du jugement 
fetroavçHt iiqiç;.; Pardonnez » mademoifelle» & 
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f ajoute que M. Falkland , quelque blâmable qu'il 
aie ccé dans fa conduite avec vous , ^'eft pas un 
homme fans générofité. Toutes ces obfervations 
bien pefées peuvent^ dis -je, vous faire efpcrer 
qull Xe déterminera quelque four à vous accorder 
la réparation que nous délirons autant que vous> 
ma mère 8c moi. 

Ah ! madame , ( auffi vivement que fî fa répli- 
que eût été prête) M. Falkland eft fort loin d'ici j 
le fouvenir qu'il peut conferver de moi, n'eftdéji 
que trop afFoibli; le tems, la diftancé & la variété 
des objets doivent entièrement TefFacer. Votre 
main , la puifTante magie de votre pinceau , rani- 
meroit bien plus fûrement les couleurs de ces traits 
foibles & ternis , qui peuvent refter de moi dans 
fa mémoire. Quel effet ne me promettrais-je pas 
de vôtre plume guidée par un cœur fi tendre , S 
fenfible â la compaffion pour les -maux d'autrui > 
fur celui d*un homme qui vous confîdère comme 
une divinité ? S*il lui reftoit la moindre efpérance 
de votre côté j madame , je ferois une préfomp- 
tueufe d*expofer mes droits } mais fc^èa mon avcK 
cat , lorfque vous ne pouvez ctre ma rivale. Dé 
grâce, chère angélique madame, (en levant (et 
deux mains jointes) écrivez pour moi à M, Fal* 
kland ; fî vous pouvez me le rendre -, quels ve&ut 
ne ferai- je pas toute ma vie pour votre bonheur f 

Ma mère fort touchée de (on <iifc6ufs> ma dit 
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D*UME iBUMi Dame. it 

4e r^r & du ton U pii^ empcefle^ réellement ^ 
chèt^ fille 9 ce (^mt une excellence adion. Qui 
fait <e que la haute eftime dont M. Falkland pa*^ 
sgît rempli *pout vous, eft capable de pcpdu^];e.? 

Jen*ai pas été ttopXQntfnte qUele bon cœuf 
de ma mère rait fait encrer fi fiibitem^nt dan$ 
lopinion de miù l^rçhill ; c'étoit Texçitei: ^ ré-» 
doubler fes inft^ces ^ auifi s'eft*e}Ie panchée Cm 
les mains de ma mè^e » qi^ elle a ba^fées vingt 
fois 'y les paroles l^ manquoient p9(i| }ui faire fes 

rème.rçfmenç» 

Je jr^e voulois p^s marquer de froideur .pour lejs; 
intérêts de mifç ^urçhîli , ni rfff^fer ^e que m^ 
mère approuvoit : 1 ancienne loi qqe je m'étois 
împofée , de n'avoir [amfLÎs la moindre CQrrefpon-f 
dance avec M. Fallcl^^iid , m'a déterminée. Quand 
j'auEois pu croire q<^'à la rigueur, dai^ r^fie fi fin»^ 
guUèrje pccafi^n , je poiiyois me difpenfer;! fai^ 
impri^epce s d'une ptpmefTe faite i m^on propre 
cœur, & que je reg^rdoi^ par conféqijient <omme 
une forte de vceju, 1^ feule décence ii^difpenfabl^ 
dans la iituation critique où jcçois it^oi-mèmei 
fQfÇf0it pour m'arreter , 6c je voulois conferver le 
drok» .<kn$ la f^ppo^Hon du retouf de M- Arnil <, 
de fouvpir dite hardiment que }p ne tp'en étoi^ 
JMli^j^ é^^tée. ■ . . -> 

r%|,4onç r4pw4v{ :à mifs Biirchill, qu'il n'y 
^ym\^fi"w^:m(m:^ put m'empècber de mp 
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rendre a (es inftances ; mais une taîfon fi fbrte^ 
qu'après Tavéu que j'en allois faire , j'efpérois 
qu'elle ne me prefferoiepas davantage. En quittant 
M. Arnil , ai je dit, j'ai formé l'inviolable réfo- 
lution, non-feulement de né jamais voir M, Fal- 
kland ; mais de ne pas recevoir une ligne de lin ^ 
de ne lui en pas écrire une,jou dans d'autres ter* 
mes , de n'avoir aucune^ forte de rapport avec lui. 
Je n'étois pas sûre que s'il apprenoit la vérité , fe 
reconnoilfant la caufe de mon infortune , * comme 
il l'étoic, quoiqu'innocemment , il entreprît, foii 
dans le deflèin de me confoler , foit pour fe jufti* 
fier lui-même , de me voir ou de m'écrir e ; mats 
j'aurois eu tort de m'alaîmer là-^deffus : fa pru- 
dence ou fa confidération pour moi m'a mîfé i 
couvert de i'un & de l'autre. Cependant ma réfo-» 
hition n'en croit pas moins due à l'honneur dé 
mon mari , qu'au mien. La même raifon fubfifte 
encore : peut-être n*a-t- elle de poids que dans 
mon imagination ^ mais dans cette fuppofition 
même, je vous demande un peu' d'indulgence pout 
ma fingularité. A la veille , comme j'en ai l'efpé- 
rance , de rentrer dans l'eftime de M. Arnil, je 
veux pouvoir Fâ/Turer que ces yeux, ces oreilles, 
ces mains- n'ont pas été plus coupables que mon 
cœur,& n'ont pas eu plus de rapport avec M, 
Falkland. C'eft Une déclaration qui me paroît con- 
venable à cette fcrupuleufe e^âitade > ou.fi voai; 
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me permettez un autre nom, à cette délicateflè 
que je me fuis efFarcée cf obferver dans toute ma 
conduite. O ma mère ! vous m'avez toujours ap« 
pris a redouter jufqu a lombre du reproche* 

Ma mère m'a £ait la grâce de reoon&oitre que 
/'avais caifon. Elle a dit i mifs Burchill que; fui- 
vant les principes par lefquels j'avois toujours été 
gouvernée, je ne pouvois me charger aâuellement 
de fa caufe, & qu'à la .première vue elle n'a voie 
pas «nvifagé le cas dans le jour où {e l'a vois mis* > 
. Mifs Burchill n'airépondu que par fes. larmes. 
Nous étions attendries toutes deux y 3c |e regrettois 
fincèrement de ne pouvoir k iiervir. Je lui ai protnis, 
fi je fuis réunie à M. Arnil, de faire <piis mes e£^. 
forts pour l'engager dans fes intérêts , & pour ob- 
tenir de lui la permiifion d'écrire à M. Falkland. 
Mais alors, madame, a^t'elle repris fort fenfé* 
ment, quel moyen ^de vous intéreiTer pour moi , 
tandis que vM. Ârnil demeurera perfuadé d'une 
criniinelle intrigue entre ma tante & M. Faikland? 
Je conviens, lui ai- je dit, que cette penfée ne 
m'eft pas ,venue à l'efprit , & «qu'elle .ne fait pas 
une pedte difficulté ; car fi mon mari découvre, 
que l'cvafion de madame Goring n'a pas été vo- 
lontaire ,'& que la lettre qu'il a reçue d'elle étolt 
extorquée , je me reverrai peut-être aufli mal dans 
£cm opinion,que j'y aie Jamais été pac . les fauflfes 
infiattations de cette dangereufe femme. La folu- 
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tion de tons ces nœuds , chère xnifs , ^it être 
ïaâfTée au tems qui^ j'efpère, les démêlent eh no* 
fre faveur. Il ne fauc pas entreprendre tout d'un 
coup de faire mon ouverture à M. Arnil : non » non^ 
fs dois être auparavant bien sûre du récabliflemenc 
de fa confiance & de fon affedion. Mais après 
eût heureux changement , comptez fur tous mes 
efibrts pour vous fervir^ du moins fi j'ai, connne 
Vous le croyez y quelque influence fur M^Falkland^ 
& fi les circonftances me permettent d'en ufer. 

Fiez-vous y chère mifs , a conclu ma mère, aux 
promenés de ma fille. Si la paix renaît dans fa msd- 
ion, vr^femblablement M. Falkland, que je ne 
croisa préient hors du pays , que pour ne pas donner 
â^ombragè à M. Arnil jufqu'à la fin de cette mzU 
heureuie divifion, ie feca bientôt revoir en Ao^ 
gleterre. 

i8 Décembre* 

L'humeur fombre de mon frère continue. Il 
nous voit peu j & lorfqu'il le fait , la a»iTer£i^ 
ôon de fa part eft très-froide. Il s'eft procuré la 
tonnoif&nce de plufieurs particularités qui regar-* 
detft la liaifon du pauvre Mr Arnil avec, madame 
Goting ; car depuis Tévs^on de cette femme , on ^ 
parlé d'elle plus qu'auparavant , & toute fen hijP. 
coire eft connue. Elle eft fille d'un càbarècier de 
province ; n^'ayant jamais eti que des moeurs fort 
Ùbres , elle fe fit enlever après une liaifon de peu 
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<le jours , par M. Goring» capitaine ci'kifiiàterie^ 

4aiis une marche qu'il faifoic au travers de ce can« 

ton* Il paroît qu'il prie pour elle des fencimens fi 

paffionnés y qu'ils 1^ portèrent à Tépoufer. Dans la 

même ivrefTe , il la fit palTer pour une jeune pet- 

fonne qui li\i avoir apporté de la fortune & de U 

naiflance. Cette fauiTeté , qu'il fit recevoir dailf 

fa famille , engagea fa fo^ur , veuve de confidé* 

cation , à la charger ^ en mourant > du foin de fa 

malheureule fille. Quelques années de mariagle 

avancèrent fa vieilleiTe , & lui caufèrent des in*- 

finalités qui lui firent quitter le fervice avec la pen« 

fion ordinaire de la demie paye. Il choifit la cam-» 

pagne pour retraite » & le plus fouvem il vivéft 

dans le petit bien d'Âshby » qu'il avoit acheté fui 

la tète de fa femme. Sa fortune a^oic été fi3rt hoti^ 

nete j mais il l'avoir diffipée , par fes excefiîves 

complaifances pour une jeune coquette yi laquelle 

il n avoft jamais refufé que la liberté de vivre i 

Londres fana lui , quoiqu'elle n'eut pas cefle de 

la dé&er. Elle s'étoit confolée decQ refus » par*tou$ 

les plaifirs qui font le partage ^s provinces^ tou-«> 

joars la prenûère aux eaux minérales > aux coucfes 

de cKeviaux , aux aifemblées de danfe & de jeu ; 

& cette profufion concinoelley jointe à fa dépenfe 

domeftiq;ae) fui-tout i celle du jeu , fon plaifit 

fttprèm^ > avoit tcàok en cinq, ou fix ans le capr« 

woRr à l'indigence d^nt elle conviienc elle-^mctzs^i 
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dans fes ateux à M. Falkland. Elle vint à Lon* 
dres, après la mort de M. Gorîng , & ce foc alors 
que M. Arnil y fit connoifTance avec elle , de la 
manière qu'elle raconte elle-même. Mon frère , 
$*étaht lié depuis peu avec l'ami ou le parent pré- 
tendu dont elle parle , & dans la maifon duquel 
ils fe rencontrèrent) a tout appris de cet homme, 
nommé Pinik , qui n'étoit au fond qu un amant 
de la dame , & qui ne lui pardonne point encore 
de lavoir abandonné en faveur de mon mari. Elle 
avoir deux frères , tous deux d'une vie fort dé- 
réglée , dont l'un fut emprifonné pour une fri- 
ponnerie, & nauroit pas évité le châtiment, fî 
M. Arnil n'eût fait le facrifice d'une foinme confî- 
dérable pour le dérober à la juftice j l'autre revêtu 
d'une baiTe commiifîon , avec beaucoup d'adrelTe 
à cacher fes vices , étoit le favori de fa fœur , qui 
parvint à faire acheter pour lui , par M. Arnil , un 
emploi confidérable. Elle excelloit , dit M. Pinik; 
à tirer de fes amans jufqu*au dernier fou. Il n'étoic 
pas aflez riche , pour s'en être beaucoup reffenti ; 
mais il juge qu'elle a vivement pouffé M. Arnil , 
dans plufieurs occasions plus difficiles que l'affaire 
des deux frères , de qu'elle n'eut pas de plus forte 
raifon que l'efpérance de le dépouiller , pour le 
préférer a lui. Elle ne fe contenta pas^ dit-il en- 
core , d'un fort joli logement où il l'avoit établie j 
elle fe fit donner, parM. Arnil, une maifon bien 

meublée ^ 
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meublée r» 'équipage V iiiosnhteux doxasftiqiiâ ^aSé 
l'ayant vae aux . ipe^^ades. ».eii pcemî^joge , il 
aiTure qu'aucune dame de 1 a(remblée«t«c6b mi^ox 
en diamans quelle. 

Ce$ défagc)éable^ particularités , d'autaiitj^lus 
çûrcis d^ns la bouche'de M. Pinik » quil-ieft^ide^ U 
même ville que mêds^e G<^ring> moa^fcère ^ ftis 
im^çr^el plaiiir à nQu$ les lépèter plufieoffc iim^ 
Impriidisu M. Atiut^ dam^^ej go^fice i^^krjta 
jpté I.Mai^^ix'eft-ilpas fùrpre^ant» nua.cKère ^éih 
cil(^ su^que oeiïe nialheuceufe àfrenmtè f^tij^m^ 
rce fi lopg-tenïs fècfièçe ? le ;m':écoo«^ poii jpni^ 
i'^ 4;é.po[ûr: iftoil je.(teyQi$;€ae naj:t*èU*in«ll'b 
d^rmçrej à jîçpevpir ♦ 4^.M<:yJ9ianc<ip^f)de:)Çette>j^ 
t^E?iîiftai%x;que ijïpa frère .n>n ait yàmm «ft 1* 
i^indre vent , c'eft .<:e qi|i nae:piLÛè.cA 1% v^té^ 
M^ Ar)ûl^daiis les preimer^ ^e«^^^pp^0^^lH8i^ 
coup de pjéçautions à fes yi%es^ les^f^h qt^ 
nairement le foir, & fte .p^^w jamdi^rfon 5:iatr 
iD0e. }e fais effrayée s pou£^&Sitef|fa9$:aii||iSâ:^ue 
pour Ijii) 4a tort que je craiijs 4u'il tiii% SUJS.àîiffi 
affîûte^.. Ccj^ndant , .puifqrfilreft délivsé 46 l'>fr 
ckyage de ^ette femme ,^|fifi%ilaie eiic^ qw te 
refté peut cire répatc.fafifeeau^iottfi 4&:{fit{syBc 
d'économie* Plut au ael-,^qo'itjpe iiae^ * 
le dé(bt[d|j$ deiafortuneà regteittefe! Man :ft^e & 
prétend sûr quil eftjibim^::d%.^^tce^,iJêappr4nd^ 
Tome IL B 
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4MiCl| qi^enoete procès ne tourise pas bien. Si nbM 
le per^bns , c'eft cet accklenc qail faadca tidtnmei 
un fimefte coup« 

19 Décembne» 
}&îit9k\n iîtuation, que rincertitade ! Je fais 
|>lixs>'i]^alhea(eufeà piéfenc, s'il eft pôfSble ^ qiie jef 
n^î^amais^ctu lecre lorfqùe je li'avdis aucun- ef- 
fm itr tiertittief dat|is1'eâânie de ce ch^jj; maris ^6i 
|>liii dhèr ^n€or$ » dépôts qu'il eft pe{diï>4ii]^ fé£* 
ibâ:c)^i^îîb^<é' caôfe^ a|rê^ avûic été plaidée plu^ 
iimiti$^|our9; quoiqu^oa ne m'en air ii^t^et que 
cè^m^îii ^ pour me préparer à l'évènerniçht -, Vi^ï 
tf&fi:^^ décidée coàtre noUs. M. Arnil pafd^ âtttiif 
i^lis Mv^fe^'ilerBtfg" de reiice ^ fans partes- des îtàîs; 
ti m f^li^ que mdn^dôUaké; Dans ^éi^Ki^^ 
jbm^' £i 4e -lïiîi^té'; mjpnHiiforruné maâ ^ eft^^â 
-^tefit^:él^<^*^dtt^m4^ins^^ fi^e pouvois ')& vioir-'l (1 je 
-^Btdte^lJéjgagner fi confiance, pout^^ ^re jptîopre 
'^'ie ^Cidlifeler dans fés affiliions ! ' ^•'*- 
t ;MobJfe«e éft^ti*è«^dar.. Après m*avoîrappo«3é là 
%èiy^yil m^â 4^dà¥é q^e je feroi^ forribUtnar 
-bléi4* «vivre àveé^'M. Alnil , quârf^iHe défire- 
%ioir; ^litte '«tttw perfpeftive avec iaî , m*a^c*il 
:^r<V'^qàe «setfe de vaikis^ froir réduite k Taupiône > 
^^ yféiOLj^foie qu^àttfpiêeitiier pas , il Va vous orer 
^-joiûChnee dt^'W^ d^aire , unique^ reflburce 
%W^M«strefte , fow *ou$ S^ pour^v* tofans. 
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O mon frète 9 n)/dn frère, ai -je. (éponda ^ 
vous è.ces f«ii$ cœur i^ mes larmf s m ont coupét 
la voix, - . •:,: : _. 

Pei^t-çtri? ne ferez-vous pas mife à Tépceuvc ^ 
a^t- il répliqué cniellemenc^ mais s'il vousi£itt7 
loâre, vous prendrez le parti qm vous.icoixvieAeo 
4ta, m^dume Ârnil> car.mpnfeatimencn'afiin^îx) 
4é d'un grund ppids ppjir ma.tnàefi ni pouc vous* 

CbeyaUef) lui a dit ma mire, ce neftpasroii 
ufer bien avec votre fœuc Se moi. Nèi'empèchab 
pas, je Vous en fupplie, de fuivre les infpirgtion^' 
de fon deyoir. Si rinf^cjcun^ M^ AtoU cécoonpîiL 
fes fautes , ppvivez*vpiis iNreatfez peu chrétieii 
pour vous effojtCtt d'ei)d^l(:k:Cfuii:re lui ie .ccou£ldéi 
{a femme ?0;in<?}i fils ! ^çîeftp^ndce u»e iinaiiviâi£|^ 
voie pou^ obtçiiîr du ciell^p^don de voi pte^puii; 
&ibleâes. Loin de ma fille (oute vbftinatioa à râr 
jetet les q^re$ d'un mati pémtent : & fe wmnuit 
vers niqijtlPj^ .çh^rf , ne vous aiHige? pas^i.Siia; 
grâce .fft tQçabie d'en baùi for votre ipari^^vous 
ferez ^€i^^H?f enfeinble^, aùçanfiqîiê le feço}its^d(ô 
mon bien y pourra contribuer. Oui , madame ^ al 
4it àigremefit le chevalier y Tinfortune ferc beau- 
coup à faire; tomber la gtâce rpm doutefias qua 
n^iQ hpni^l^^ Wu fi:ère,lne feîi^^KQ^ amèce- 
m^t d'avoir iD^gé tout fc^. bien , & que Tefpé- 
rance.ii'eQ reirpuver d'autre .ne lui tienne lieu de 
gtâce fow tevenif i fa femine. Mon fils , a die 

Bij 
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nia «nfère'd'uii air irrké i^ms m obligerez de vous 
taq^ià-îteflus. J'âi'tfni> madame, a-t-k* répliqué j 
& tirant fa révérence, il nous a quittées. - 
^ J^oabl^ois dé vous apprendre à quc^i la veuve 
pârèîc^voir ie ^atii du procès. Vous vous ^ibuvien- 
^ziqujeile «tvoit''mêtiacé,<iàs ie& premiers tems » 
dB,pis4Bii&ori.témoin, fout prouver que fotx mari, 
peujde.' t»ms âvasK fa mort, avoir palTé quelques 
faeucesr; de nuit avec eli^^ Le nom Sô la qualité 
d&rbéqirmoin écoism Uii fecret* impénétrable.- 
IL';a:paru néanmoins loffqu on a plaidé la eau- 
fé^r.ScAe devineriéz-ivous ? Geft un des frères 
dc^imadime <îorîiig , celui que M. Arnil à fauve 
cbi^Iaifïifon^ <& peut-'ètre du fupplice. On prérend 
^ii':a^ Aréctt d4ns -une' intime liaifon avec elle 
fmti^tit la vie niènfé'de fbh^mari ; niais qu*il fuc 
ami de' f^ M. AfMl ; c'èft fur qu6i indus n'avons 
pa6&4i1ascme'témHoigtià^d^'^(fe le Hem Ge qui parole 
«iès^erta^) ell qVit étôit fcup^onné d iinè ititrigue 
îwec/elle-ipeûdâftt la f^àtadôn, & qtfe^Ôiîvant 
CQnt»£prd>abilitéhttmaiae>9 l'enfant fdrqtii tombe 
Hhçritagê:eft deJui. . ' " -' 

On ne peut guères douter que ce n*aît été du 
iCbème fierfonbage qu^ la vsuve a reÇo k j^îtemière 
i^.de fon jeQcreprkfe,!^ qu'il ne Tait fout^nue 
i^ètoment dansxauces lêsprocé<iuïés. Ob^^rves, 
ma chcire , que le. procès écoit commencé lorfqif il 
ait mi; en priibn ,-^^qU'oh «'employôk pour f^ 
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lîbeftc à la prière de madame Goring.. M;. Amil 
s'imaginoit peu que le miférable qu'il fàuvoit de»- 
voit fervir un jour à le ruiner. 

Je ne faurois croire que madame Goring fut 
dans le fecret : elle n'auroit pas voulu' coniribuer 
à la ruine d'un homme qui lavoit mife dans l'aî- 
bondance : mais le témoignage de ce fcélérat , joint 
a celui d'une fervante de la veuve Arnil , a formé 
la pceuve dont on a fait dépendre toute rafFairé. 
Malheureufement pour nous ^ il ne s'eft pas trouvé 
UH témoin à leur oppofer, & les défordres récens 
de M. Arnil ont donné à Teurs dépofîtions l'appa- 
rence du thoins de k vérité. Que dieu leur par- 
donne un crime fi noir ! je rie voudrois pas du r^ 
venu d'un monarque au prix que leur coûte le bien 
de M. Arnil. Le bruit court que la veuve fait ul^ 
mariage fècret avec fan champion : elle lui dpic 
cette récompénfe j cat j'appréhende qu'il n'ait beau- 
coup tifqué pour la fervir. L'effronterie du mifc^ 
table eft allée jtifqu à reconnoître fes anciennes 
obligations à M. Arnil, en déclarant d'un 'autre 
côté qu il n'y avoÎB qu'un- motif de confcicnce & 
fon ^e attachement pour la veuve & l'orphelin 
de fon ami , qui lui pufl^ht arracher un témoignage 
à notre préjudice» 

Vous comprenez aîfément de quel œil mon pau- 
vre mari voit cette af&ire. 11 a confeffé à pluiîeurs 
perfannes de qui mon frère le tient qu'il eft jufte-i 

Biij 
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ment puni d'avoir fourni àdes fcélcrats les moyens 
-de le perdre , & qu'il détefte la mémoire de madame 
Goring , qu il en doit feule accufer. Mais ne par- 
lons plus de cette race de brigands. Mon impa- 
tience eft d'entendre quelque chofe de la part de 
M. ArniL Je crains bien que la lettre de madame 
Goring n'ait produit aucun effet ; car il doit Tavoir 
xeçue depuis long-tems. Que figniiie fon filence ? 
Ma mère veut à préfent que les avances de récon- 
ciliation viennent de lui. Le doute eft un fupplice 

pour moi. 

19 Décembre, 

Milord & miladi V. . . . arrivèrent hier aiifôir. 
Quoiqu'il fut neuf heures , ils m'envoyèrent un 
témoignage d'amitié en defcendant à leur porte ; 
£c dès ce matin à la même heure )'ai reçu la vifite 
de milord j furprife d'autant plus agréable 9 que 
rarement il quitte le lit fitot. Je l'ai reçu dans 
-mon cabinet de toilette. Ma mère ^ qui ne l'a ja- 
mais vu , s'eft difpenfée de paroître , parce qu'elle 
n'étoit pas habillée. 

Hé bien , très-chère madame , m a-t-il dit après 
xn'avoir faluée» ne vous eft-il rien venu depuis peu 
de k part de M. Arnil ? Rien » milord , ai-je ré- 
pondu. Je ne fais, a-t-il repris , fi vous êtes infor- 
-mée que |e fuis dans le fecret. Nous nous écri- 
vons, le coufin Falkland & moi. Peut-être n'avei- 
Tou$ pas encore fu que |e fuis entré dans un cer- 
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tain plan. Je lai fu , milord : une lectce de M. FaU 
kland à mon frère en concienc tout le récit ., Se 
j ecois bien fure de votre obligeance participation 
à tout ce qui m'intérefTe. Comptez lâ-(ie(rus , ma 
chère madame ; je n'ercepte rien du défir que j'il 
de vous fervir. Je fais de M. Falkland que cette 
Gonng a pris le parti d écrire à M. Ârnii. Sa lettre 
a-t-elle produit quelque effet ? 

J'ai répondu que M. Arnil ne m avoir p^ fait 
dire un mot depuis qu'il l'avoit reçue* 

Soyez perfuadée , madame , que fon filénce ne 
durera pas. Je ma hâte de vous prévenir* Ârnii » 
on je fub trompé , cherche à fe réconcilieir. Il y a 
dix jours que j'ai reçu de lui quelques lignes fort 
touchantes , par lefquelles il me conjuroi:t de me 
rendre à Londres avec ma femme, pour une affaire 
de la dernière importance , où le fecours de notre 
amitié étoit néceffaire au bonheur de fa vie* Comme 
cette lettre m'eft venue prccifcment dans le tems 
qu'il devoit avoir reçu celle de la dame Goring y 
j'ai jugé qu elle en étoit une fuite, & qu'il pen- 
foit à nous demander notre médiation. Cependant, 
étant retenu moi-même. par dçs affaires preflantés , 
je n'ai pu lui promettre dans ma réponfei, qufe d'îtr- 
rivet hier & de le voir aujourd'hui : îen eflFet^'en- 
voyai dès hier au (mt lui prôpofer de vemr déjeu- 
ner ce. matin avec ma femme & miôi ». & j* l'at- 
tends à dix hfcures* Mais |'4 cru devoifc vpusinfar- 

Biv 
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mer de cette ouvèrtare , dont il me femble qa'oit 
peut attendre beaucoup. Je ne dirai pas que je vous 
ai vûiç, pôuç n'avoir rien a lui dire de vous. 
• • J!ai demandé à miïord Ci miladi écoit informée 
de rétat des chofes. Il m'a dit qu'elle n ignoroic 
rien ; que l'évafîon de M. Falkland avec madame 
Goring lavoit fi vivement irritée , qu'il avoit fallu 
la détromper ; & qu^elle avoit voulu me rendre le 
ïnêrtie.fêrvïGe, après avoir été la première à m'inf- 
truire de l'aventure ; mais qu'il s'y étoit fortement 
oppoféjpourlaifletle plaifir à M. Falkland de lever 
lui-même tous les voiles. Elle étoit trop mon amie^ 
a-t-il ajouré, pour ne pas entrer dans ines intérêts 
avec la plus vive chaleur ; & le délai du voyage 
l'avoit tranfportée d'impatience. 

J'ai fait mes remeccîmens à milord de fon ami«* 

tié & de celle de fa femme. Il m'a demandé eti^ 

fuite des ncrtivelles de notre procès. Le malheu- 

»reùx dénouement l'a fait pâlir. Bon dieu ! s'efk-il 

<içîié 5 que deviendra votre infortuné mâti ? 

- Il m'^ quittée aufR-tôt , après m'a voir dit que 

lui ou fa femme vieudroit dans laprès - midi 

.m'apprendre le léfultat de leur conférence avec 

-M^Ârnil. 

Je n'ai fait qu'un pas pour aller communiquer 
cette joyeufe nouvelle à ma mère. Elle a fuppUé 
le ciel de. Élire tontj^r^ heuveufement les préfa-* 
ges ^ oûlotd j Si m'cmbratTaat les larnaes aux 
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yeux j elle a dit qu die étoit de la même opi- 
nion. 

C'eft avec un cœur enflé de joie , ma chère Cc- 
cUe, que j ai jeté par écrit les circonftances de ITieui- 
reufe matinée. Fafle le ciel que Tautre partie du 
;our termine encore plus agréablement mon jour- 
nal ! 

Jamais Je n*avois compté lés heures avec tant 
d'impatience que je lai fait aujourd'hui, en atten- 
dant la vifite de milord ou de miladi V. . . . J avoîs 
ordonné que la porte de ma chambre ne fut ou- 
verte que^ur l'un ou Tautre. 

A midi & demi , l'excellente miladi V. . . . eft 
arrivée fans milord. Le bruit de fon carrolTe m'a 
rendue tremblante ; & lotfque s'étant preffée, de 
monter , elle eft entrée dans ma chambre , je fuis 
demeurée incapable d'ouvrir la bouche ou de la 
faluer. Elle eft accourue vers moi ^ & me prenant 
les deux mains, elle m'a tendrement embralTée. 
Ma mère étoit avec moi j j'ai fait un effort pour la 
préfenter. Alors. miladi m'a repris la main pouc 
me faire afleoir , & s'afféyant près de moi : cou- 
rage , m'a-t-elle dit , remettez- vous , ma chère ma-* 
dame , tout va prendre une heureufe face. 

J'ai voulu faire quelques excùfes de la peine , 
que je lui avoîs laifli^e de v^ntr, pendant que 
tout mobiigéoit A. lui rendre mes devoirs chea; 
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elle. Loin toute cérémonie , a-c'eiie interrompu : 
je brûlois de vous apporter d'heureufes nouvelles. 
M. Amil fort à TinAant de chez nous , après y avoir 
paiTé deux heures. Il mérite moins en vérité vo- 
tre refTentimçnt que votre pitié. 

Ah ! c*écoit ma crainte ^ ai-je dit, & les larmes 
ont commencé à m'ofFufquer les yeux* Si deux 
mots , a-t*elle repris , vous afFeâent à ce point ^ 
|e me garderai bien de vous rendre les détails de 
notre convérfation \ il fuffira de vous dire que votre 
mari eft convaincu de Tinjùdice qu'il vous a faite > 
& demande grâce. 

Chère miladi, pardon ! je fuis amollie par la 
douleur , jufqu'à ne pouvoir commander à tne& 
larmes. Mais que ma foiblefle , je vous prie j ne 
vous faiïe rien omettre de ce qui s'eft paiTé entre 
vous & mon mari. Si je pleure encore , mes larmes 
ne peuvent plus venir de douleur ^ elle ne doivent 
pas vous interrompre. 

Ma mère s'eft jointe à moi pour la fupplier 
«de nous dire fans réferve tout ce qui s'étoit 
paflfé dans leur entrevue } elles nous Ta pro- 
mis avec beaucoup de bonté : je. ne changerai rien 
i fon récit. 

M. Arnil eft venu précifément à dix heures* 
Milord ne faifdic qu'arriver de chez vous , ou 
n'écoit rentré que peu de minutes avant lui. 
Le pauvre M. Ârnid s'eft ptéfenté d'un air abattu*^ 
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Sa contenance & fà voix dccouvroient Hiumilia- 
tion de fon ame. Après quelques mots de com- 
pliment, nous nous fommcs aflîs pour le déjeuner. 
Votre mari a pris du café , mais n'a rien mangé ; 
nous étions impatiens de nous voir libres , & nous 
avons fait fortir les gens auffi tôt qu'il fé pouvoir 
Milord a jeté alors un coup d'œil fur moi , poilt 
m'avertir qu'il alloit ouvrir la converfation , & f e 
tournant vers votre mari : eh bien, cher Arnil, 
vous nous yoyez à la ville, miladi &c moi, pour 
répondre à vos inftances. Dites-nous à quoi vous 
voulez nous employer , & je vous affure que nous 
fommes prêts tous deux à vous rendre tous les fet- 
vices de ramitié. 

Je vous rends grâces , milord , a-t-il répondu : 
la bonté particulière dont vous m'honorez , auroît 
pu m'être avantageufè depuis quelque tems, fij*eh 
avois fait plutôt ufage } mais je n'y dois plus pen- 
fer aujourd'hui. Quand j'ai pris la liberté de vous 
engager , vous & miladi , à faire le voyage de 
Londres , c'étoit pour foUiciter votre entremife 
entre ma femme & moi. Je fais que je l'ai maltraî* 
tée , & que de toute autre femme , je ne pouvois 
efpérer le pardon que j'étois prêt à lui demander j 
mais j'ofois me le promettre de madame Arnil , 
& je ine flattois que vos bons oflSces hâteroient 
notre réunion. Aujourd'hui tout change j & je ne 
là défire, ni ne 1 efpère à préfent. 
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Monneur, ai-je interrompu j c'eft ce qui me 
fâche j vous & votre femme, je vous jure que vous 
ne pouvez être heureux que par cette voie. 

Savez- vous, madame , a-t-il répliqué en me re- 
gardant d'un œil réellement égaré, que vous voyez 
devant vous un homme abfolument à Taumône ; 
un homme qui n a plus un pouce de terre , acca- 
blé de dettes , peut-être à la veille de n'avoir pas 
une maifon pour lui fervir de retraite ? Je mérite 
cet état *y mais il n'en eft pas de même de madame 
Arnil. Croyez-vous qu'après les injuftices qu'elle 
cft en droit de me reprocher , je veuille encore 
l'envelopper dans ma pauvreté ? Non, madame, 
non, je ne fuis pas abandonné du ciel à ce point. 
Ce que je déGre uniquement de vous , ceft de 
^e à ma femme que je lui demande pardon , 
Se que je la prie de fe charger du foin de nos deux 
enfansîquoiqu'avec le petit douaire auquel la fcru- 
puleufe délicateffe de fa mère l'a bornée , elle en 
ait à peine le pouvoir. Mais je me figure que mi- 
ladi Bidulphe , auflS long-tems que le ciel lui con- 
fervera la vie , ne les laiflera pas dans le befoin. 

Il a prononcé toutes ces déclarations d'un ton fi 
ferme , que nous n'avons pas eu la penfée de l'in- 
terrompre. 

Comme j'îgnoroîs encore la perte de votre pro- 
cès, je n'ai pas été peu furprife de. l'entendre paï- 
Ur de fa fituatiom dans ces tern\es ^ Se j'ai craint 
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réellement que fa cêce ne fut altérée j mais quel- 
ques mots de milord m'ont appris votre malheur; 
Il a dit enfuite à M. Arnil que fa joie étoit extrè^ 
me de lui voir reprendre lopinion qu'il dévoie 
avoir de vous : mon étonnement y a-t-il ajouté , 
eVft que vous en ayez pu concevoir quelque doute. 
11 a répondu que c'étoit auffi le fien -, mais que de« 
puis pfiis d'un an il avoir vécu dans un fonge » 
dans un horrible délire dont la vile enchantereflè ^ 
qui 1 avoit caufé , venoit de le réveiller. 
^ J'avois fouhaité'qu'H pût toucher cette corde : 
if en avez*vous pas appris quelque chofe , lui ai-je 
demandé, depuis qu elle a quitté le canton ? 

Il a tiré de fa poche une lettre qu'il m'a pré- 
fentéey fans autre réponfe que de me fupplier 
de la lire : enfuite , quittant fa chaife , il s'eft mis 
i fe promener dans la chambre. 

Nous avons lu la lettre de madame Goring, 
milord & moi ; affez curieux d'une pièce dont 
M. f alkland nous avoit parlé dans fa correfpon-; 
dance. 

Monfieur , ai-je dit à M. Arnil , en là lui ren- 
dant , il n'eft pas befoin d une preuve de cette na- 
ture i pour ceux qui connoiflTent votre époufe; St 
je n'avois pas non plus une fi mauvaife opinion 
de M. Falkland , moi qui le connois depuis Terv- 
fance , & qui n'ai jamais eu la moindre raifon de 
foupçonnet fon honneur. 
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Sut ce point , m'a répondu M. Arnil , Je le croîs 
coptâfaic innocent; mais vous ne vous iniagine-* 
riez japiais combien cette méchante femme a pris 
d^ peine , pour me faire penfer autreqient : Sç les. 
.rétradfcations ci une langue (î fauffe , ont bien 
mqins d eiTet fur moi , que d'autres çirconftances 
qut.Ii^s confirment. Sa fuite avec Thpmme donc 
elle m avoir rendu jabux» après m aypit dépouillé 
de prefque toujc ce que j'avoiç jt doiuîcc , n'a pas 
Tair d une réfojutiqn foudaine, le pifu jd^voit être 
concerté; & je juge qu'elle vqy^oit Falkf^nd , daais 
1^ tems même qu'elle noirciilbit l^çl^ment nia^^ 
dame Arnil.: mon aveugleqiet^ir fur les chartpef 
perfonnels de ma femme , ne, va pas jufqu'i ml- 
maginer que le plus, léger d^s Jioqinies pût s'etr 
dégoûter fi vite. . ;./ 

Il eft vrai , lui a dit mi lord-, que cette coti- ^ 
féquence eft très -naturelle , jSf ,que> jointe à la 
fàuiTeté comme de madame Goring, elle ne laide 
aiu:un doute que la. perfide n'ait trahi M. Fal- 
kland & votre femme , dans la feule vue de par- 
venir à fes odieufes' fins. Elle en reconnoît une 
partie dans fa lettre , c'eft-à-dire , le deffein de> 
vous, voir entièrement à elle , quoiqu'elle n'eu 
donne pas la vraie raifon ; & je crois que fon au-^ 
tre motif n'eft pas moins clair aujourd'hui pu 
les effets ; elle comprenoit fo,rt- bien qu'étant une 
fois jaloux de votre femme > vous ne la foupçdn-. 
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nâriez pas elle-même de recevoir le même hom* 
me qu'elle faiibir fervir pour afliimer votre ja-i" 
iouile. 11 eft certain , monsieur ^ ai- |e 4it alors » 
pour mettre mpo poids dans la b^iahca , que le 
^araâère irréptxichabb.de madame -Àrml, fa vei* 
.raeufe éducation , fon afSeâicHi pour vous , ôcAè. 
vie ^qu'elle a menée avt^ fa mère /depuis votre fé^ 
paration , rendent abfolument in^oyaUo tout ce 
qu on oferoit dite à fon- dcfavantage*^ . ' - 
Miladi , m^'a répôïidu impatieitimeat votre 
mari , j'en fais:aâffi convaincu qu'il foit poffîbltr» 
Je me. reconnois un monftre d'ingratitude & d'a^ 
iireuglemenc i qùe> pouvez -vous dli?e dc^ plus ? 
£alkland, je foi^, remercie de m'avôiiP^^élivrédb 
cette peûe î Ahlqueyèt^s-vous^pàrii^iviô eik^^^ 
'svant que j^euiTe le malheur de la v^it i]& ts^iè' 
rcns pas le ihifëpableque je fuis. Milord^rliiladp, 
{en mettant ia main fur fa poitrine) meierel^cws 
la;.Êivettr ide dise â ma femme & à fa mère , quelle 
«ft:à' amertume diè mon repentir? Lôrfque je poli- 
vois otfrir quelque choie de plus^ je' me ferois jeiêé 
i fes pieds pout^ lt(i demander par<lon , 8c je Tâii- 
'fois cotifaréedè i^evenirdans mon féui , dans cetre 
maifon qui écôir la fienne, & dont ma folie 4*a 
diaflee ; mais^ je nc'ai pas à préfent une maifon. 
oà je pttillje Wme^er V & je ne déiiré plus même 
'de leparoître déviant elle. 
' Son agitat4G»ti étoit d'une violence , qui m'a fait 
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rratndrç.rérieufement quelque défordte poat Ion 
xierveau^ Miloxd , à qui la penfée en eft venue 
fominei mtoi, lui a dit qu'il portok le défefpoir 
étrop loii> ^ & que le mal n'écoit pas encore fans 
remède.JEnfuiceil s'éft informé deiaficuation réelle 
i]e fes ai&ires^'td^uîfonc à la vérité , j'ai regret , 
mad^ni^ »l4et.yops le dire , dans un déplorable étâc. 
On nojis^ aVpit aiTurés » avant tiotre départ du cane- 
ton, quunç^fijte deSoutfaj-park étoit engagée^ ^ 
& nous :n'en avions rien cru ,. parce que noiis fa- 
.vions quj^, Tofire 4Quaice. 4cQit .a0îg;aé delTus. Sitr 
4}iotre dei^^nde , M. Amil en eft convenu lui- 
même y Çc nous a.canfefréy.en mème-tems, qu'on 
•i*avoit déterminé, à cette ^âion^^ioar fauver là vie 
^U frète jds madame Gpriogt^.^lque c'étoit l'autre 
-itètei qfii: $*ét0i£; chargé. pour iui lide ia conduite 
,de cettQ iatfàifê. jC^QUs trouvons que foit d'a^rgimc 
^emprunté fur SQUtji-park» foit des frais de£»i prd- 
<ès , il doit enVirqn fept mille livi»sfterling,-pooi: 
^l'acquit defquelles il n'a pas , dh-U» la valeur de 
jgk deniers 9 à 1^ réferve de. fa- vaiflelle Se de fes 
.nîeiaHes.deivill^-Sf d^ cairipagho,... . . .. i 

. . Quoique. j-eulTe verféln*flc.dw làfCies^ pendant 

Jfe récit .&:le« peintures. d^iuiîladi/jai prêté l'a- 

reiile à cette derniçre partijg^iaypQiune attention 

cplus conpjpofée. Elle s'en e/l.app^rçuev&ptenanc 

une de mes mains dans ,l§s 4i^;iq^ , elle ma die 

qu'elle étoit fâchée de fe voir d^s U nécéffîté de 

me 
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*fne doi^ner de.fî criftes éclaircKTemeils^ ^oi^^ue 
lie pouvant être long*«tem$ fans lef reiçeyoir .^ |'ap^ 
•prouvois fans doute le parti qu elle pre;aoit de, ne 
les pas diftecer. Se quelle.étpit sûre qu^e ;€^ (ro^* 
verois des acmes dans* ma r^i/Son & n>^ ^tiénce^ 
pour réfifter à tant d'infortunes. 
' Miiord, a^t-elle repris. ^ s'eft efforcé de.fontc« 
4iir foh étonnement^ à cette malheureufe^ço^i- 
^eflîon; il à demandé tranquillement à M*, Arnii^ 
a i dans la fuppoûtion que fes amis puifent xtjfi^ 
. dce ia iltuation un peu plus aifée , ôc que fa femme 
voutôc revivre avec loi , il jy voyoit quelqu autçp 
-difficulté. 

Soyez ^ûr mîlordis.a-tilséponday qu'a^.mp* 
metit où j*ai reçu le pçeipier avis de Tévaiion de 
: madame Goring', j'ai conçu l'efpoir de.^rew^uve^ 
mes fyns épatés ôc' U p^îf àc pion^^fp^t ^ pat 
ane prompte réconciliation' avec mon époufe. Dès 
ce tems ,:fôn, innocence m'eft deveni^e éyideaje ; 
& c'efk ma feulé confufion qui m'a ret^y, lors- 
que tous mes f^^itimens me.pQttQ^ent àvo^,mila^ 
iBidùlphe^ pour lui çmpoffer notçe réumom, La 
^lettre ^de madame Goring » foit qu'elle (;^ity;enùe 
/d'uiéx vrai bepentit « ou.de là cmell^ii^e^cioa. 4^ 
t înè x^drê 'mon malheur plu$ Cei>Gbl^>f'C^tte let* 
;!i:tejQà l'innocence de madaine Amjil çft .^p^^^i- 
icemeaj;:. écs^bliev ina^ç. femit en^oi;e,pIjjs..yi^e* 
;:meiit;:cq8b 'ptyà^wiMSP^à Ij&Ç^t de jfair^Jln^a f^mmo 
Tome U. ' * 'C 
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l^tsls quie fatTem: oies remofiis d'aydir oumgé fol<- 
léiTïem t tme grande partie dt mon bien, f ctoîs eoÊore 
€ti fo&Sah <le neaf cen» iWres ÛetUng àe sente « 
^îr{>atéss i 4a vétit^ pi» ma bdle^jâsur^ maklt 
sî(b:emenc â moi dans l'^piaion de tottâ lc& jimf^ 
<?ûiîftilces j -iqai mata amafé jafqa'au dçmbr Iha- 
Aitlic /que je n'ai jamais <:iu mon procès doiteux» 
^Malgré mes dettes ,<}U*^ fa^loiç^icqukcer par dei^ 
Igrés ; je tiiois qu'iavec |me femme du nattiml de 
% mienne , ito tevt^jmi f«%oîr pour aons meadre la 
Srre bettreâfe ; at^qne joîn^ i ifon doaatre « qiie j'e(- 
pécois d'éclaircir bientôt > il nous meccrok ian état 
"Revivre ft k tâtmpagnedans om honnèn ;a£k)n- 
^dance : ^ma réfolution éloit de faîte i^optel^bide 
^Aè'thz -yié du bonheur de tuadatne Amîlv Tels 
^étoient mes lentimens^ niildtd^ lotiquefe vous 
.^iyttS'éy vous Se miiadi , de faite le v^%ge ^ 

* Londtes; lie courage me manqitoit , j'ènoonvien», 
pbtit'éifiet^endré çe^ue je déâiois le plâs,.faiia 
Tentrémife dedeuft illiiftrcs amis^dont f erossbi^ 
^iietfuadé que le noble cttoc ie (axât Moe^dié du 
fuccès^ , dohime ife-l'^tois auâi que leurs beats offices 

^lu^oienrbeaucoup d'afcendant fut madame^ Arnil. 

* Rendeà^HilcH 4a juftice de «adiré , mibrd ^ qœ^rje 
'^hè tià'êcdlj ||>as^iyi» Cftpable de o^paret ix>aiea Jcs 
*in|ânsi$ qâe j^^t Êtîtes à «la femme » 4cect6 maîti 
^e1îm>kpltttèt employée ioia^^Mcav defnpbalies 
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tre médiacion dans cette aÇ^JF^j M^ ipf^ 1^ 

. . ^ cç d«flier pomtj ^ij».-^ Bvlefidtiije, |Imi|, 
{^ndff tcjjttMgpage ^^i» la Nttf«., q« ,yo!|| qt'»^ 
propQl^ le voyage Je lH?fld«(^;^«}t |x)^;«^oyet 

avant. <^. vous |i4fie? 9?,ef^4 i^a b^<^ o)^i$99f 

êtes de l'affiftance des amis .^fl.wp^ç ^SWKie^iQil 

^s v^Bff. i car je m'im^ifieigu'Us f^^/m^iq^ppi , 

comme vous , au gain de votre pii^c^.'y^^ «(Pdf 

«e l'aviM- ^f peiulu, je ^w^ ■q^'»¥ffrMlfeti 

^-de tf ras^& 4^ {4n, m\i§.j>iyifffift,f!t tskai^klVm 

affaires. Aiafi |e iiiif en:,4$«;^e_içé£««» i'«iJM8t& 

^cirfation..,t^jp \e fwai ^gy^^tr i'ewy«ts«iiBrt. 

.ii^ J'ig^ (du .;ette , ^ f»»$'f§^r«.>JUs WUlf«f^ 

voies que «ouf povf:;^»^ fyfms P»h«à J«.f!Oir 

^fé quelque»' ^cthodesi, f^^^miàf iofi^tifù» 

i»m trouver que^^e IieuçJiïlîCDS^péjBeéfc'j -; y:.p 
. .'La fK>l««0(r;4t fengéi^efisét tb «Bi4<i« ïont 

Ci; 
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téa ^tSét^k^ût le noble milord V* ttàbîeh plùsr 
feiH qû^jfe neîe défité: * * 

< ;Api^sun afTézlortig entretien , a contmtlé milacU, 
4aMleqUelinÈiilordfi^a^a$ eu de peiné a. vaincre tes 
léâftftht^s ^de M. Af nil ^41 a die que je irife char- 
ge^i^dé^v^s e^cpliqueriia fituation ; qu*U ne;doa« 
toit pas que votre tendreiie.ne vous lit oublier le 
fiffi^ ,* & 'lie irons mtc dans la dîfpbfitîon d*em- 
^ràffet fa fortune ) 'bonne ou tnauvaife^ car je 
fats s&r/'a-^t-il ajouté, que madame Arnll fecioirà 
ptes teiïretife avec vous '& deux cens guinées de 
revéïm , 'qu'elle né feroit fans vous avec quatre 
(<Âs autant de mille. 

. Ah! madame, ài^Je interrompu , mitord a hx 
«lahsnion.^cœur. . ' . .. / . 

j^ £llè'a^ri'& continué': miladi.Bidiulpbe^ â dit 
tïiilofd» éft une "femme dé £ bon Naturel , tju 'au 
taoindré figne dé repentir-, vous poiivez compter 
•lar-fou'pardoift fScfen amitié. <J^à'il n'en doute 
spàs^ a 4:éponkltt -vivement ma mèrë : 'ma forrune 
^ftrmédiocre'& ne* m'a jamais làintf'^àiid'chofe i 
mettre -en réferv<e¥ niais ^*il fe dégage aflfez des 
yîfiiduhé^ pt^Cent^s poUTvètreênétatde fe retirer 
-pkifiWlQmen(f«àlft'^rà«liRpaghe, Je partagerai le peu 
que je pofsède- avec lui. • • 
: i^leiyeui: de mia^ckitèfô miladîfonfr^îévfenfts hu- 
-miàfii^St ks mien» étoiclnt ^ut-â^it inondés. 
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ce n'a pas été fans une aboQnc!^i^j^r4'aigiii^et>^^ 
JU pîirià^[)mU4)rd;, ^afow* i»e yp»è-q>iftïeU^l4j5 b 
mienne , que nous avons obtenu le coo^^Memèw: 
4je M- Arnil |tonf voiiS;;fîiiieI.<Qm4 ?«iiî^4édftra- 
fio^^que S^te <i^ f0nl(eperiti5| &|>0ttrfteHis^ çamr 
pMiQJtquecjûyeç ft^ijiocife^ larréfokrioi^qtt'Ù àwik 
prife de ne vous rev^iç: j^ôiaife. Il prétend que le 
chevalier 3idi^I^,:A%;)g9tAisréçé de fe$ ami ^ \ Se 
iuppo^ant, /f^ft ^v^rfifift f^opbiée , U fecw iàchc 
idé \uiiifo}f:li momdtfe çfejâgaOQn*? . ::^-».^ f f^ 
^ Macmère^, qui:»^: 4iffij^nl« jiRi«s; fe fimfhfy 
fi^ lai* uiîQ ïépon(;^ i^ïMl <^Î€^ fuf^ qûpi M,' Arriîl 
.doii;ctçe ùins cti\^ty:moA:&U fa*eft pâslUxta^ 
il s'eft. ^écîué contre la réunion de (a fàur avec 
:fon madi,'&Je vous le garantis. fort ibigné de 
..contribuer au rétablilTement deilear>jbonheuo: 
D*aiUeuts;> étaM prêt: fairnficttie i fc mairier» il 
ai*eftguèi'eS:0(ccupéqwî,deies.iamaarsJL. c: ' -A 

MUad) n'a^^pu £^. défendre lâe; quelque forprifè^; 
je rTaipis éic tçopco!nçe«içe que jaaa mère ak^rlc 
^u chèyalier.iiiy:e4 cette.liberré yi dôvaor un^dame 
pouc.IaquditeîU fi>ni t^HVtr^faii^ étfangersi^ elle & 
iui : mais jalle eftii bonnes >:que,fe$ erreurs oiJtnes 
vieni^ent d^yercu. .:.:..;, ■ i 

Rêprej^o^s^ a dit mikdi , après avok v» le madi- 
^aisjçoté:dciia perfp^âiye j: il&ut nous. tourner 

Ç iij 
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^^^trei Wf^^d'VÔW j^^jL^cife^-^t^^ de meurtre éi^s Vét 
fketM|ls?4Blfeffei A)i«i«fftlc|àeà ? ' ' ^^' -^ -! v/ir 

direâeitient à ma mj^ifÊ!M(^ âiB^' Witeshlr^. Vom ê^ 
c^^ Asmmkild'^4ëikii ihéi'péndtMlhêA^ie ^ 

:{(feft(ltte ' à • Sodth^afrfc vos. dèii^ éi^ni ^ ^^«r 

uAex toii^ Vos:4f{k^^M4x der Sdttcb^pwf kt Si d-Ëfietc 

commoviceiix de Londres : <^ le ftcfàait^ de la 

•vente ibît ettiplojpé âa i^âiieitvsfic d«rc|u«tqM'iiânie 

des dettes. A votre d(3)ttàifè,t[<ie v^î^He^t^ecet p« 

;dè CQackar , je fqài^ic^: pur ^i diifircem thn^èfter- 

Hng, >^t wos mettroM tn 'étàtyliepkfktrbs^^i^t de 

•jvos denes {ur degcc^ ^ Je ^ voli^p^ i[^4)ai i^^ 

iott Vouieqipèc&cfl^ de'metfer â^e tîiè^ûiC^cldUCQ. 

. ^ j(ieti de mîeM ,- ii fdk mil^i , poôirUi <)0é tmc 

foit latiTé au bon ménagement dô m&dame Attiih 

1* cb«fge.*d«r kiye» fe^ ttëiitâ épargna ^ je4i9t^^ûre 

:^^ mibrdrptendrîi {(it lui W coiidwiafd«t^iU«i 
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D*U1I1 »BUN« D4MB. ^ 

de Londkei ^ ra ua mot , }e voudrais vous voie, 
pardr taos é&m fKHu: Wilfi^e, U plutôt; qu'iÇ 
trous ffiiftpoAiUeb 

- Jeïots toiifr-i^&u du £in(iaiene de omitadUa^ 
St mt fnèffe : qi»*iM p^nfi^HK>us „ chère filU ? Je, 
penle » ai-je tépoodu » qu« je iuis Ix plus heurei^ifo^ 
fts^tne qui refpîfe« Ui»e mèr« celle que^ vous > une. 
amte crile qu^ tmbdi YÎm « • 9c mon mari^ cel qu^l 
}e me peomers de ^ r6ti;^ouv^4 comment tie Je? 
smst^ pas heureuCe ? Je (uis preie à £ûre avec }ffi^ 
vente ce que votée amifié .ma prefcciu* Chère mi^! 
kdi lïU{ dôtfr^e ptts voii wmédiatemfiU le pauvr^ 
M. Amil?- . • ^ 

Le voir,... oui , fans ^0ule^y 9<4relle dit; mail^ 
je tte youdf ois piâ quedeifôi;. une Tvrpififef U a pf o* 
mis de yenir.aii|aurd'hui dîaqr ^veç nous ^ Qcysi^ 
prq^areraTi. v«ii$ reçeyo^ :çh^.^toi. dans La:^^- 
midi^3fiL<'«ft'yQireinW8l:îjH!ç.' ; ; . .1 

K\&kmmon4ett^ chèrç rtviUdi» 9« jiv'ea^pfiçhe*; 
mit id^eiehez, vou$.i.<iiffiq h0Ui:e.%. Je ^<»pte^j^ 
Urdfi&s^ia-fC^kdit ; ^pî^ce?;..un peu de cçmag^i 
avec t0«^ y, &. que Teiiine^ue ne vous^ acteu^iCCe 
pastffcp^; -, ,T • 

EUe: a- plis emgé ^ peiB^ qû« llteute du; dîneil 
appioBuHtSitrMft mère 9c moi ^ ooiis avons pafie (« 
cerna i pdikf dé nos plaw. de irie po«s l'avecûc, 
EUe m^ft die :. ùfmnetsrtom^^hk» allé > ^if v^Of 

Civ 
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perdrez à ma morr la meilleure pattia de votre re^ 
venit avec mon douaire, qui retourne à votte frère j 
& vous ne pouvez guères efpérer qu il vous hiSh 
l'un ou loutre : feîtes-vous donc une loi de l'cco- 
lïomie , autant pour atnafTer quelqœxhofede vos» 
^argnes, que pour vbtts accoutumer a vivre de 
peùi Mott cœur me portéi vous tenir- compagnie 
darti vôttiè voyage j'tnai» ù proche du mariage de 
mdn'ffls'i'fe craihdrois'qùHl né prît tnal mon dé-; 
partu Je prévois » |e fais ^e j'aurai foni knpérieux; 
lUtùrel a (fomba(treidfttls ce «que nous allons^ faire 
pour vDdis réunit' avè0-Vfc>tre mar^ ^ jtnais jerttou-' 
verai ma facisfaâion à penfer que nous aûcons &ic 
routés deux notre daVbir; ' ' ^ »...." 

11 né* vous eft jamais arrivé, chère Eécile^ ui'é-' 
protÈvet une fituàtioifh't!eHé que la îi^ienne ; ic pa£ 
eonïcqiiérit vous ne^faurtez vous repréfenter par 
aucune idée ce que f ai fenti dans l'attente ^'une 
entrevue' qufe je AiGtoii ;-& que {e craignots.pref- 
^ue *iégàîèmèn^.^Mes jcrrâinées n>étoiént pas poùt 
moî-niême ; oix 'tv6n ïeflpnt paS' avec un. cceur in- 
nocent : mais je tïé jp^uvois foutenit la^ penfée de 
voir mon mari dans l'humiliation où je le, fuppo^ 
fois. J'aurôis foàbaité qae.U première rencontre 
de nosixjux fat paiTée ; de Thearé approchant <» 
mon trouble crolflToif; Je^me fentois fetble& faifie 
d'uri tremblement umwrfel. Ma*.mère i'eft eftor» 



Digitized by CjOOQ IC 



tie de m'infpiret dw tarage.' A Theare marquée) 
on m'^a âiife dan^ jUii^ chaif e à ponems , & meni&t 
fhçz tnilord V. . * . • . . i 

J'ai trouvé fur l'efcalier, mîladi qui defcendok 
pour me recevoir/ A peinepou^is-jerefpirer.Elle 
ma conduite dans foa cabinet ; & tii'à fait afleoit 
pour reprendre mes efprics. Elle n'écoirpas nini 
plus fans éipbcion. Je fouhaicerois^ ma-c-elle .dit 
en fourianc , que vx9iis euifiez alFaire àmilord;.!! 
vous auroit mieux^éparée^pour cette, iîcène , que 
miladi Bidulphe : croiriez-vous qu'ils font encore 
à table^ , ou: lé champagnej n eô pas épargàé , 
pout donnet à votre ma(:i, dictnilord^ie courage 
ile vous regarder . en face ? En eâfec y le pauvre 
M* Arnil ne favqit s'il devoir me croire) lorfqtie 
je Pai prévenu fur votre vifice. Là^deiTus ellcjnaa 
jjréfenté quelques feUqué |e n ai pas refufés , ôc^rnz 
dit qu'elle alloitm'envoxer mQnmarî. J'ai faififa 
main » & fePat£ippUéede iui^ire de ma part qup 
s'il xouloit m'obliger» il ne parleroit pas du pâffé, 
&.que notre etitrèviue fe feroit; con^me (inov^ 
jx'avions été fcparés :que par un voyage. 

Elle m'a quittée^ Quelques minutes après ^ 
M. Arnil eftencré.dam le cabinet» lU'étlaf^iicKhé 
ddi moi fans ouvrir la bouche ;.tQe$ bras fe foi^: 
étendus pour le recevoir} il s'y eft ptçfilçité. No^s 
fi''àw>n$ ^\é:m?l\ï(n,ni r^usfeir.<te$iWmes :ont 
été. itiotre :(ml îaftgage » Scpom en. ayons . aboft: 
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mien. Chère Sidney ! a-t-il die, .Ce, (kMIt- U q^ 
jfob« m»kx»«i eàcéi»:? ■ ', ' • /! . - 
c i ' SLtttiltdr' s'fmt ftcqiMitée Ae..iM«DtnmiffiQft ^ 
iOflBi chérM. Amil i.^rodt lur^loctt Arkt pfts jc^tift 
«km»de;<' -': -: 1 .• . > ^■•.••- . j 

: . J^ttMBids/^ Qx'auts^il lilt» M^ chère! je. n ai jatnaiif 
j&îc'<le' vceûii^^i pféftut^ pour les jîçheiTés & une 
jopg^ éié ^.mais ce que j|e jpnix^ compter que je 
w-temi; 

< ■-i>8'^ceenéoce une içts^^ai-Jd r^nda,£Duii^ 
irt*flU('^voà$ ée ice7i[)ue)'air:défi fkîrf 

presKhp ÙDc auore tbiâ: i fesiâdées ^ ma nuère eft 
^ifllK rimpairiientter de^ yoos voit'^ quatid hâ kini- 
ivaoe'vDCiel^Hkef. ' •.•■/(• 

Jit mè )9iMfairiàieppxe4» ^'a«-^il dit; je langui^ 
jpoiàir fa bln^dfâi(m.#. » 8c ne ni/en envoyé* t^elk 
|iei une i JS'/sr jêiaht^ nncor^/cs Ifràs iua^ur demoii 
/ '^^elieroUigaticai^, ai iêctepm^^n'aTcms-^iioua 
^fM'èi ^nM #«Ë>elUns amiS) màétàtc mîUdi Vf? 

Ah ! c'^1« étottii» 4ir:d»l ^%mV)iic oayert^ 
^a^r-illrcpMNto^iSasîi jeux ,4..^ i 

4àeks ^iéi^'^e4êriaUir)oin<i«ê} îk panagett)n€ no^ 

^- 41 m\i prifi^pàrlà imm, fansiaU(»M répoufe^ 
-fi: ttr a ^eii^iâfe ait &tlcn où il Us avo^t hiffis. * 
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' Téi - ikh^v€>édi« i it nui cappelar cttie ce» 
^etfitid» ,.qooft]ifii Êuv ibîte Ac fins orçbe » & je 
^éta dotitiéfiMMlefkeqc ce <qMjfb*èn iAtié^egm^ 
-Mdis ce h eff p^ tbàt^ iâiu 'dobtéi; ^, " . ^^ 
' lés yasx de jmlanl .onr . ^ebode Jotfqu U dqiIb 
^ TOI paroEtre efifemble: txuni' je'fa¥>hnikf^MqU*)l 

«ameàej:/^ famées: eotidmDMt à ToubU ^ c;u^ i^ 
-fl'oât £ûtr cpiii ifomiiift à nom Milv^;^A^iW|l 

Fair aiifli gahmràtnerdi»iH^r li;ri]i»io./<^ s'il nV 
.Tcnticr miafîéqvo <lQpûi$ ufift Iteiifie. iA»i& imlf rd ^ 
3ieleeiats«4^ f» dà pkia ldf)gj>(esÉ^$(|^ r(é|^ndtt tnpfi 

- vMîktdc,^ .poQt. mxpftcgàèi: d'iiiici:6$ eixibarras.» 
:»Dft.s^8fatefac le fo^trde ttiQè:es>;dép»t* Elid avw 
dcjà informé M. Arnil de la proportion de iw 
3|ïàte ^ iSt. ^-ak té|>été;czr qjiiè mi nJète iti'àvoif die 
ib f4iif ^ ioc%ae ^ m'éfois tnmVw fe«k:ftvec di^. 
::Milibtd ^'non^^^ement màmtM.i^ bk%f3ant(fs 
4àf&^s {;aai&IiidQ9 a) pcféstfe^neitit'jpffèndie «L'aun» 
zaïMftm que7i;:iiemte'ipeQ(bao.ieTqQt^ noi^ 
^etfÎDiis. enconre â h. ville : nom cc^biotion ^ d-Ml 
ift)a8ifé^ éuÀc Henqnhtet i^^cèç ia nocte ^ ^ îttgf<& 
^qftt'il lioas: f«m fdiif agréable ife iif psà rehaèr 
*4o coift ; écxjptt d'iko aoire coèé M» Asnîl: lie hfft 
atth^p0iii>9tft-pas vekntierfc ckee itia oaère, jpatte 
*q^ ît f iaâdtoit^pir gAetyicfi» Iç xbeiiral^eti M«|i 
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tn^ a remet^rtc tnilord fan; aùcaire^c^TJ^i^ft; & 
|i^ ti'en ai pas fait d'autre ^ue de témoignet U.)$^ 
^e j'auoois d'obtês^ lapprobation de ma vc^ifi 
fur ce point. J'atJdemandé à M; Arnil s'il ne peor 
€ôit pas qtie^nous ferions bien tous deux , daller 
rinformer de l'oHigeante iiivitàtion de milocd^ 
Sans doute , à dit miMi , Se vous ne fautiez y.aller 
^rop tôt; Je vais faire mettre les chevaux » d.vous 
•1 ordonnez ; il faut voir dès aajcmrd'hm mtbidi' Bi^ 
^Iphe. M. Arnil^ loin de s!e& défendÉre» a ri^xmd» 
'que c'étoit fon deflèin même aupatavant. . i 
< Le carroflè ne^Veft pas ftft'^actepidre longhtems. 
^iladi n\a répéti qu'elle avoir an aippattenient 
prêt, & qu'avec la permîflîon de ma mère^ tWù 
<>m attendtoit Je fôir. Nous avons promis deteve* 
JÎitr, & hoitS' n(ms. £>mRies fait menet chez ma 
'fiiere* ^ . . - - > 

' J'ai laitTc M. Arnil dans une falle balfe > & je 
«fuis montre rapidement pour annoncer fa vifite. 
^Un hafârd a»ilt malheureux qu'imprévu , m'a £dt 
'ttbUver-lé chevalier avec ma- mère.. Le ton de ùl 
^oix m'a fait juger en montant qu'il parloit avec 
Valeur : cependant il s'eft arrêté i ma vue. Il étok 
^debout , & foh chapeau à la main. J'ai conclu qt^'il 
^étoit prêt, à fortir, &: je n'en étcûs pas fâchée; 
-mais jetant lut. moi un regard froid avec tm foà* 
^ite ironique » je vous fouhaite » m'a^t^il dit» tooie 
4a ^jôie.poûible,' madame Amil; & mon nom » il 
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»*t7ïîl iBUNÉ BÀMf. \% 

Kl prononcé avet emphàfe. Quoique ttès*piqûéè 
de cette raillerie , je-n ai pas voulu le témoigner* 
Mes remercîmens , rhon frère, ai-je répondu^ il 
éft vrai que j'ai fùjet de me réjouir. Ho 1 fans doute ^' 
â«t>il répliqué \ & toute la famille n'en a pa$ 
moins , de voîr^^ùe votre mari , après vous avotf 
réduite ^ la mendicité , vous & vos enfans ^ vou^ 
avoir chairéè de fa maifon & couverte d'infamie ^ 
âdgne enfin vous recevoir dans fes bonnes gracesî 
' Chevalier*, lui ui-je dit, vous me bleiTeas^ excefr 
fivement. Quel befoin de ces cruelles répétitions^ 
En vérité vous n'êtes pas obligeant ^ & |e n'ai pa 
retenir mes larmes. ^ "» 

Plus la conduite de M. Âtnil mérite de blame§ 
à dit ma mère , plus nous avoiis fujet de nous ré* 
jouir. Il Êiut 'pardonner quelque chofeà lafoibleflTe 
humaine. : 

Oui , madame , a répondu té thevalier ; maie 
|>ourquoi cerré £ige maxime ne vous eft-elle pai? 
venue à Tefprtc , lorfqu'il étoit queftion de Kl» 
Tâikland?^ -^ :. 

Ma mère a paru choquée de cette répofifè^ 
tnon frère nous regardoit en fomiant d'un air de 
'triomphe. '' '^ 

Ma mère ne fe hitant pas de-tépliqùet , |é feî 
feît' poûif èllêt lés -cas , chevàKer^ font très-diiB- 
tfens î ce que lé dévoir oblige de paiflèr danéPim 
lÈriirî ; J'homièteté-to^ peat ne t>a$ permettW 
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^ le Ifegac4er du ipèine qpU i^i^s ^i) ^o^e hon^pi 
..;Ç\^ft U vérité tf ç^ris «o&i jma..m^ce;i,9iS^ 
^9^^ aô doiç pas ipQu£^;UnJbpanne lie maf 7^ 

^n q»aJke^r Taji^c^e /4^as un eoga^e^neipjcij/s cçctQL 

»fii4 y(W.l)ç^rTP*^^^WVp»s4çjna»dcr vporfi 
illdiiiJlgQiiiCç fit vqcc/e i^nédi<3;ionu Q^'il fwUjk^ je 
lui |Hi^ai^f r^r^e & 1 aaCTÇi a 4^t vî^emeiu ina^ 

quoiqu'un peu furpris , s*eft 4^>9>^f 1^ IQ9fi^ (^^$f 
^^fOiMier q^'U n? vpulpit pa,f ûsicçjBrafnpre 1^ fi 
{lfi|£^ <:^n^çBaÂe^ ^s qu'il -di^mandgic i? fiçr^r 
ÉiÀflim d4/§:Wirfc avajw: q^e M* AçniJ ^^ »Pt 
pelé 'y & faifanc une légère révérence à mamè^jÇ^ 
ilnouft a tp^cDt^ |« ^,No«sfi'avQof wn ditjîput 

jiHt Vf nu pp^^:p^y«t 1| p9):t9 j&^ Uî ^^tjuire ^ il ^ 
pris la peine de l'ouvrir lui-même, & Ta icicéc viof 

- :> Mw^mff- ^ »u/6-t^rmatnj^çei4mettWrfli9i 
Yocre cher mari* J'ai trouvé M. Ârnil ijQyfuÀet ^ 
ifiûiotp; ^ewrAimw&b Ç^« ^* filUî^cwi ^ lo^t iriç- qui 
4il&n»Wp« 4; la. fy^i^^m éfw Çfpal?^ 4^ i:AfJ^ 
rmen^f. h to » # ^^h ^HevR% '^'/ÇfoiÇ trwyÎJ 
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|er« agréaU^ poac4>ua nipoiu: l'oj^cre jde k voi^ 
fi<9C , javoû a«:çIKl^ ijtt'il fqc igK|i. J« l'ai v^ 
pafler , ma dit mon mari , & le bruit qu'il a £ûf 
^ ^0rcaju m'a fa^ccpAnoîtne qu'il m^ f&vokid» 
.^(ItQosi» ai^J^:4u |>ouj:^oiite :r4po^fe^ â( le fit^ 
iVint rf^os le hf^^ if 1/ai comiuit à ma mère» 
^ ; d^K^onf^Ufite 4^ fismmef^rf reçu avec uof 
feadtelTe qui i^'a péaéixée^ Il a voulu mettre wp 
.gen^ii à tern^ ^ i^l^ , 1> retenu 4ans 4e^ . bms ». en iç 
^çi^a^t ^veç ^e afifef^n maternelle. Enfuite , ellf 
^j^ ia maio^4^ ftûe^i;^, qu'elle a ;jpixiti9 eni;rf 
Itfi 4eiuc ifiennes ;que le ciel, a*trelle kI^i; ^ f q>a^4p 
/e( béniidiââons fuc vous, mes ^nù^mlSc, puiffiea^ 
.«ouf n'être jamai$; féparés joiqu^au jour ^ vofif 
/ereop 9f^is dans ion fein Tun.pix iVmçre ! ' 
^ Alors il r^ fiipplHe 4c lui pai;4auner tpuces lee 
peines qu'il àvoit eu ie jmalheiit 4e nous ctvJkï^ 
^to^c&Atit que ia vén^^tipn pour elle .4f ià <en- 
4aiÛ^ ^poat moi » étaient augmenDçes à VwBxiifiSç 
règleroient à l'avenir ^ute ia f Qp4uite* . . ^ 
Nos affaires domefiiques on; Recédé : nous avons 
jspixu^omqué i ma m^ la prçpolipoq de. milord 
V.^^i^CeUpus luijayoBs W^fwyfl#Ç'f9W que^ 
ifWÇSsiW»?^ quenQH? JKWns i pfjfef dm tftudteSît 
4, élt9it pi»s fiçnven^ 4î!acfefs$sf;i'o|)5^e de. wj;b 
.^i^j^ue 4e4?finnpf:fn(W ir^4ei*.nw^ iu^ 
r«»eU%p^rnatte,i)r^ce,CHM^Hn i^^^ 
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querelle avëc-tnes ënfanis, /e Ibùe h prudence qui 
Vous fait préfSrèr l'âpparretoenc-de tnilord ât^t^ 
inaifon. . ^ ; . , - 

•'M. Amil a parlé de ce qull Soit a la générofité 
*de milord j fes obligations , 'a-t-iltiit , fontinat- 
primablesrCe bon feigneur al promis non-^feule-*- 
înént d'arràngefr toutes nos affaires de Loiidrë^^ 
îtfais de liquider celle de South-oark , parce qû il 
rrâint , dit-il, que Ceux avéc'<](uî Mi Arml- à <xmv- 
'tradléne foient pas d^auflî ^tendres- créanciers que 
lui; & le produit de tous nos- effets né pouvant 
Suffire pour le paiement des dettes, il propofe aùlÉ 
"dé faite le refte, &de fe tendre notre feul créait- 
xîerl Sans cette heureufe l'eflourcë, a cbnôlu'M'. 
Arnil ,j croîs tcfolù , mefdàmes , malgré totke là 
T>onté qiié je vous cbnnois'à rune & l'autre , de ne 
<jàmais repàroîtte devant* vous. j : . ■ ^{ 

Nous fommes convenus de partir dans trois joùfe 
•ou quarte au -plus tard; & nous avons pris txingé 
de ma mère pour cette noSt. ' '' .^^ 

il Décembre^' - ' - 

J'ai dît ce matin à miiàdi V. . . i que toute dé^ 
'^terminée que j'élbts àné £ré jamais un inorde 
^nos infottùnieè â M.* Arftîl'i'jè me fëntoîs ùnie'vîtb 
curiofité dé^ faVoît-quels riioyens • niadanie Gôriiig; 
•peut avoir employés 'p<^'faîrè' naître-, ■& pour 
• enflammer' 'fr vivement les foupçons dé mèh 
%iari} mais que je renohcerois plti^t i cet/.éclaté- 

ciiTementj^ 
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cîffement , que de le mortifier par mes qùeftions. 

Je fuis en état de vous fatisfaire , m*a-t elle-ré- 
pondu , & d'autant mieux que j'ai tout a.ppris. de 
M. Ârnil même. Je ne vous didimule pas qu$ j'ai 
eu cette curiofité comme vousi, & je n'ai pas fait 
difficulté de la lui marquer. Ce fut -hier , pendant 
que nous l'avions comme entre les mains , dans 
l'intervalle entre le dîner & l'heure à laquelle je vous 
attendois. 11 me parut affez compofé pour recevoir 
mes interrogations de bonne grâce. 

Il me dit que depuis votre arrivée à South-parfe, 
madame Goring n'avoit pas ceflc de l'alamier par 
fes infinuationsj qu*el^eaypit commencé par lui 
demander (î vous étiez une bonne femn^^? S^ qp^ 
faréponfe ayant été ciyile^^.poifr vous , elle avoU 
répliquç qu'elle s'en réjoviiflbit , parce qu'elle létoit 
bien informée que votre, coeur avoir été forr touché 
cnfcveur d'un très-aimable jeune homme dont la fo^ 
tune étoit fi fupérieure à la vôtre , que votre, mèr^ 
craignant quelqu'indifcrétion de la violence de va$ 
ientimens , vous avoir menée à, la campagne , dànç 
la feule vue- de vous - éloignerde lui, pc s'étoit 
hâtée de vous marier pour mettre votre réputation 
à couvert* j . ; 

Votire mari fe fouyient qu ilayoit lui-même inT 

formé madame Goring de la manière dont il avoiç 

fait connoiffance avec vous , & de la précipitatioû 

avec laquelle votre mariage s'étoit conclu; cepen- 

Tome II. D 
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i^nt en lui parknc du même fu|ec clans la fuite » 
elle Te prétendit informée auparavant de ces cir- 
confiances» 

It avoue que fes difcours, quoique fort éloi- 
gnés de lui faire foupçonner votre vertu , avoient 
fait néanmoins quelque impreffion fur lui. Vous 
favez) madame , mVt il dit , que malgré ma folte 
paflîoii pour madame Goring, jeti^avois pas ceile 
^e traÎEer ma femme avec beaucoup de tendrefle 
& de refped , & ce fut apparemment ce qui fit 
.monter la jaloufîe de madame Gorîng jufqu'à 
mettre tout en œuvre pour nous féparer. 11 n y 
-avoir pas long- ternis que M. Falkland étoit chez 
vous j lèîrfqu'elle me demanda d'un aie êmprefTé , 
Vil vi^oit fouvent ma maifon? Je lut répondis 
qu'il n'y étoit pas encore renu , êc Je voulus favoit 
'dW venoit cette queftion. Elle afFefta de s'inter- 
rompre elle-même, en me proteftant qu'elle n'a- 
▼ôft aucune vue particulière; mais ce fut d'un ton 
^cA ne fit que redoubler ma cciriofité. Enfin , pa-^ 
toiJTant fé xendré à mes inftances^elle me dit que 
M. Falkland étok cet amant que ma femmeavoic 
paffionneinent aimé. La |aIoufie étoit déjà dan$ 
mon cœur j elle y prit l'alarme : je me rappelai 
tjue la première fois que je i'avois vu chez vous^ 
ftiadamé Arnil m'avoît dit qu'elle l'avoir connu 
jpartkulièrement, & je crus même avoir obfervc 
iat fon vifage quelque mouvement extraordinaire^ 
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4âns l'accaCon qa elk avpît eue 4e lui parler* Il 
me parue clair alors qu'il n'étotc venu dans le voi- 
finage que pour elle. Mes tourmens ne peuvehc 
être décrits ^'car malgré mon refioidiflemenc qui 
me fenubloic parvenu] ufqu'àrraverfiouci» je nepott^ 
vois fupporcer l'idée de mou déshonneur. Il 'fur*** 
vint un accident qm fortifia mes foupçons ^ & 1^ 
Ârnil m a rappelé la nukde.riiK:endie»oài comme 
je l'ai lu 4e vous-même , 41. vous ren^<^^a.datù 
une h^ellerie au moment i\]xe M* Falkland voua 
aidoit à monter dahs votre voiture* Il convient 
que madame Goring école :avè(2 lui/danst le mêm» 
lieu, & qu'il ravoir priieà b<({OQ:iédié^poui:aUer 
fouper le même foir avec ellew Loiiqif'^Uè Jie tinr 
dans fa petite maifon d'AsWb^; eUe aif&flEa ..dé 
{>arler avec fuprife de votre imprudence i>foQi&ir 
que dans un tel lieu y Se la nuit > un |euhe homme 
auffi renommé par (ei galanteries que M* Fait 
kland , parût avec vous. 

Qtioiqtte le récit det ma femmie^» a conlmué 
M. Amit 5 m'eut (atisfait (tans l'ôc^afion , cet noiit 
velles infinuationsranimcreuf mes réflemitàc^nti 
Madame Goring feigmt de vouloir les appaifer \ 
mais elle prit là voie la plus oppofée. EHe étoîc 
perfuadéâ , me dic-^elle , que mon honneur n avoit 
pas encore fouSerr d'injure j mais, pour le garan* 
tir efEcacemént, l'unique moyen étoit dedéfen^ 
iire i ma; femme de veut fon amont. L'artificieu£i 

Dij 
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xréatdre jugeant que cette défenfe priveroit mi^ 
•dlame Ârnil du piaifir qu'elle trouvoit à vous voir 
chez vous , efpéroit fans doute qu'elle ne s'y fou- 
mettroit pas volontiers , 8c ne doutoit pas que U 
moindre rcfiftance ne m'aigrît encore plus ; mais 
elle fut trompée fur ce point ; car je n'eus pas plu^ 
tôt exige la promeflfe de madame Arnil , qu'elle 
me la fit fans héfitel^. En même tems, dans la 
furprife de fe voir^emander une preuve fi fingu- 
lière 'd'obéiffance , elle voulut favoir ce qui me la 
faisait défirer^ Se l'ayant appris par ma réponfe , 
elle confeifft que M« Falkland l'avbit aimée , Se 
ique le traité de mariage avoir été rompu par fa 
mère', fôcquelquè dégoût qu'elle avoir conçu pour 
lui. Cet aveu , loin dé guérir mes défiances y ne 
fervit qu'i fortifier les noires idées dont j'étois 
rempli. .Cependant je me contentai alors de la 
ptdcnèflk de ma femme^ & j'en informai madame 
Goring. , -. 

i M;. Arnil a continué de me raconter qu'un jour 
iL* avoir trouvé M. Falkland avec vous chez cetre 
méchante femme* Je ne puis défa vouer, mVt-îI 
dit y que cette rencontre imprévue me jeta dans 
lin/tranfport de fureur. J'eus la force néanmoins 
de laiifer fortir.paifiblement M. Falkland , plutôt 
par confidération pour madame Goring que par 
tout autre motif, & je ne m'oppofai pas à la réfo* 
lucion qu'elle prit de reconduire ma femm« 4 
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South-park ,* fous prétexte d^ine i^difpofitlon que 
je crus feinte : mais j'attendis fort impatiemment 
fon retour , pour recevoir l'explication d'un ren- 
dez-vous fi choquant. Elle tarda peu j & fans fe 
faice preflèr par mes queftions , elle me die 3 avec 
les plus grandes apparences d'inquiétude Se de 
reflèntiment fur ce qui s'étoit paifé chez elle, que 
m'attendant le foir à fouper comme nous en étions 
Convenus , ôc craignant que madame Ârml , donc 
elle n'avoir pas reçu la vifite depuis fa blelTufe , 
ne prît ce jour pour la voir , elle Tavoit fait prier 
à dîner pour le lendemain j dans la vue non-feu- 
iement de n'être pas interrompue avec moi , mais 
de ne fe pas dévoiler rrop aux yeux de fes. domef- 
tiques , en fe faifant celer pour la femme , tandis 
qu elle feroit avec le mari. Il eft vrai que la même 
crainte m'avoit fait depiander le matin i madame 
Arnil y comment elFe fe propofoit de palier le 
jour ^ & que fa rcponfe avoit Été qu'elle né quit** 
teroit pas la maifoh. 

Madame Goring me dit que fa furprife avoir 
été fort vive , après fon meflage , de voir arriver 
ma femme à l'heure du dîner; qu'elle n avoir pas 
laiiTé de la recevoir de bonne grâce; mais que 
poui; fe défaire plutôt d'elle 6c m'atrisiûdre en li- 
berté , elle avoït parlé d'un engagementtqui l'obli- 
geoit de fortit l'après^midl^que madaibe:Arnilne 
s'itoic |»as iaoin$ <^ftinée à demeuest v qu'elle 

Diij 
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a'avott pu fe ^penht àc ki cetiîr compagnie i 
éc qaenfuice elle avoic été fore furpcife d'enten* 
âre^ annoncer Mé Falkland , qui s eroic fait voit 
auffi-càt lut-^tnème. 

^ Cette viitte, continua madame Goring, que 
je pris pour un rendez - vous concerté , m'irrita 
beaucoup. Je ne connoiflbis M* Falkland » que 
pour l'avodr vu a0ez légèrement i Bath. Cepen-* 
dant il me fit audacîeufement fes excufes de ne 
m'ètre pas venu voir plutôt , il n'avoit fu , me dit- 
il', que depuis un jour ou deux ^ mon fé- 
jout dans le canton \ il fe fiacoit d obtenir de mot 
le permiflion de cultiver notre ancienne conoif- 
fance. J'eus peine à gagner fur moi de lui faire 
une répotife civile ; mais après deux itnots d'hon-^ 
oètété , je lui dis que j'étois engagée pour le refte 
du foitf ^ Se prête à fortir, C'en étoic ^ffei, pour 
me faire entendre de madame Arnil,«& je toat- 
4:endoi5 qu'elle ailroit la difcrécion de prendre 
congé. Elle me demanda pardon , à la vérité s de 
m'avoir arrêtée filong-tem^ ; elle pcotefta que 
mon, engagement lui étoit; forti de la mémoire » 
Se qu'elle étoit défelpérée de me retenir encore ; 
jBoisc elle ajouta qu'a}raht ordonné fa voiture pour 
-h ioity elle attendroit quelle fut vetiiue', parce 
-^i^'elle.ne.fe trouvoit pas alfec bien poui tetour- 
5iei«(jiéK' eUe à pied. Je vis clair akn» dâiu tout le 
ème.; M; FaUdand. dévoie iiAtatttlleisqenc de- 
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mearer pour lui tenir compagnie , & moi leur 
lailîer d cous deux Tufage de ma maiibn. La réfo* 
lurion que je pris, fut de rompre ^ndèremeuc 
leurs vues ; 6c mofiFranc à reconduire madame 
Arnil 9 je donnai des ordres^ pour faire mettre fur 
le champ mes chevaux. Elle syoppofa fortement, 
ipus prétexte de m épargner de la peine ^ elle ré<- 
péta qu'elle ie trouvoit mal ; ^Ue dit qu'elle al- 
loit à la porte pour prendre un peu l'air : j^ la 
fuivis aulfi-tot ^ & comme vou^ arrivâtes à l'inftafit^ 
je fuppofe que votre préfence retint M. Faikknd 
dans la chambre , car il dût vous voir par la fe<- 
nètre. Vous favez le reAe» conclut « madame Go- 
ring} 6c je vous laiiTe à juger (î madame Arnil eft 
(on difpofée à vous^ tenir parole » for ce qui tquch^ 
M. Falkland. 

Après ce que j'avois vu » ma;dama , a conûx^i 
votre mari, après ce que je venoisHd'en;ten4re.^r^e' 
blâmerez-vous ii m^t fureur 4&vint une rage ? La 
cruelle femme , fûre alors da fuccès de ion infer^- 
nal de/Ièin^ n'euf plus qu'à nourrir mon déibf- 
poir. Cependant, au milieu de mes tranfpor ts , je 
fus capable d'une obfervf tion , ^ue Je lui com-^ 
I muniquai:ta fuppp£tioa d'un engagement qui 

I r<^Ugeoit dk fortir, étant un pur incident, 6c, 

n ayant riea dexiel » lll. Falkland & ma femme 
navoient pu compter fur l'occafign d'un têxe-i-. 
i^te , qiwttd Jijmr ;t«udez^vo^l8 avoir été cowertc. 

Div 
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Madame Goring me répondit qu'elle en conve- 
noit, & qu'apparemment ils ne s'ctoient d'abord 
propofc que le plaifîr de fe voir, après une lon- 
gue réparation j mais que fe trouvant favorifés pat 
lés circonftances , leurs défirs s'ctoient fans doute 
échauffés , , & leurs vjies étoient allées plus loin. 
Enfuite, après m'avoir fait jurçr lefecret, elle me 
dit que madame Arnil , pendant deux du trois mi- 
riutesv qu'elle avoit eues pour lui parler à la porte, 
la voit conjurée de ne pas m'informer de la vifite 
de M/Fâlkland, parce que j'ctoi» d'un caradère 
jaloux , & qu'étant inftruit de ce qui s'étoit paflé 
avant mon mariage , je ne lui permettroi^ plus 
d'approcher d'Ashby , fi j'apprenois que M, Fal- 
khnd y mît le pied. Je lui ai promis tout ce 
qu'elle défiroit , ajouta madame Goring ; & je 
âiis-^refquesûre que fé repofant fur la bonté de 
ifidh naturel, & fur la œndreffè quelle me croit 
pour elle , tôt ou -tard elle tentera de faire de 
moi la confidente & la protedrice de fes amours. 
■ Madame Goring ne laifla pa^ dé mé dire , en 
fihiflant , qu'elle ne croyoit pas qu'il fe fut encore 
pâfle rien de criminel entre M. Falkland & ma-^ 
damé Arnil , du moins depuis qu'il étoit dans le 
canton j mais que là volonté d'une femme ne con- 
noiflant aucun fireih , ily avoit beaucoup d'appa- . 
rence que la mieane trouveroit quelque moyen 
de voir fon amant dans un autre lieu^ s'il.falloit 
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y renoncer du cocc d'Ashby. Je m'abandonnai i 
k fureur , aux menaces ; je parlai de me coupex; 
la gorge avec M. Fàlkland , 8c de renfermer ma 
femme fous la clé. Alors madame Goring em^ 
^oya fon adrefle & fes" argumens A me faire per- 
dre ces idées. Elle me repréfenra qu'un fimplé 
foupçon ne m'autorifoit pas à qucréler rhomrhe ; 
& qu'avec les plus fortes raifon!s de lui croire des 
vues injurieftfes pour moi , n'ayant aucune preuve 
direéfce. Je m*expbferois à la raillerie publique pat 
des violences dont je ne pourrois faire coiinoîrrô 
la juftice. A l'égard du châtiment , dont je me- 
naçois madame Arnil, elle me dit que ces humt^ 
liantes mefures rendoient une femme plus défefi 
pérée , & ne fervoient à rien moins qu'à prévenir 
le mal j en un mot, qu'il lui paroiflbit plusfage, 
pour un mari , de fe féparer paîfiUement , fans 
entrer en guerre avec les amis de fa femme, 8c 
fans fe charger de l'odieux office de geôlier. Elle 
ne me difpofa que trop aîfément à ûrivre fon fa-i 
tal confeil. J'écrivis chez elle cette cruelle lettre , 
qui ne laifla pas d'autre parti à ma femme , que 
de fe retirer chez fa mère. Madame Goring me 
retint jufqu'à minuit pour ènflàtrimèr mon tef- 
îenriment , & je partis dans la rcfolution de ne 
jamais voir madame Arnil. Le matin , aprcj avoir 
affûté la deftînation de ma lettre, j'alliai paffet 
quelques jours chez un ami , à la diftance de plu- 
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£cars milles , pour' éviter les apologies & les 
plaintes* A mon retour ^ madame Goring me dit 
que M. Falkiand avoit auifi difparu , & me fie 
ccHiciure ^ae les deux amans éccMent eiifemble. 
. J*ai cru devoir interrompre ici votre mari , a. 
continué miladi V • • » • pour lut dire que de ma 
foimoidànce, M. Fàlkkndétoit alors en WiUshire» 
chez le chevalier Bidul^^ qu'il écoit parii avant 
que vous euâiez pris le chemin de Londres ^ Se 
qo'il n avoit quitté Ton ami^ qu'environ trois fe^ 
maines apcès votre réparation. Cette affurance a 
beaucoup fuipris Mé Ârnil : il ma répondu avec 
on regard douloureux y& d'une voix altérée :chète 
xditadi ! quel befoin de nouveaux argumens y pour 
convaincre un malheureux du tort qu'il a fait à la 
meilleure des femmes > 

Vous entendrez néanmoins une autre obferva-- 
tion, ai*je repris ; c'eft que l'infortune de madame 
Arnil eft entièrement venue de la délicateffe de 
fon cœur » & du tendre égard qu elle a toujouts 
eu pout votre honneur & votre repos^ 

iC'eft ce que |e i^ comprends pas ^ a^t'^il ré- 
pliqué» 

Apprenez donc ^ ai-|e dit » que madame Arnil 
ifioit parfaitement informée de votre liaifon avee 
madame Goring » depuis cette même nuit que 
¥Otts ia trouvâtes dans une hôtellerie , où fon ac* 
ci4ent l'avoit obligée de fe faire conduire. £Ue 
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m'a confefle , lorfque vous l'avez <haflee<îectie» 

elle, qu'elle avoit découvert votre amours par une 

convetfation qu'elle avoir entendue dans ce iiieu, 

entre vous 3c madame Goring* J'ai tiré cet aveu 

d'elle , après l'avoir aflTurce que votre intrigue ïîc 

m'écûit.pas étrangère : & répétant à votre mari £» 

propres termes « tels que vous me hs aviez tsj^ 

portés, j'ai eu le plaifir de lui voir reconnotrr« 

qu'il s'en fouveiwit. J'ai repris : a préfent , tnosk- 

fieur , pour prouver le (entiçnent que j'attribue k 

fisadame Arnil , fuppofez qu'elle vous eut i^-- 

proche votre infidélité , comme d'autres femmes 

l'auroient fait dai'&s cette occafion ^ n'eftjl pas cer-r 

cain qu'elle fe feroit garantie du malheur de & 

voir facrifiée i la plus artificieufe ^ la plusinaé- 

chante femme du mopde ? Âuroit*il été poffîblo 

alors de vous en impofer , par des faujOlètés adfi 

palpables que le choix quon faifoit faire àmadanae 

Âmil de la maitrefle de Ton mari pour fa cotéi^ 

dente , & de fa maifon pour le rendez-vous d'ui^ 

intrigue d'amour ? Obfervez qde la méchaaite 

femme elle- tnême n'a trouvé , dans la fage & gé- 

néreafc conduite de madame Âinil y aucune rai£m 

4Îe ccéire qu'elle lui fût fufpede* 

Votre mari a levé les yeux au ciel j 5c f e (n^ 
pant la poitrine : malheureux aveugle! s'eâ-ilécné, 
imôaftre d^ folie& d'iogratimdeî n'y a-t-il don^plqs 
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de réparation, plus de récompenfe en ton pouvoir,' 
pour tant de bonté ? 

Vous ne ferez pas furprife , ma chère Cécile*, 
que je n'aie pu foutenir une fi vive defcription du 
repentir d'un mari. J ai prié miladi V . . . d arrê- 
ter j & ne voyant plus d'autre éclairciflfement à dé- 
firer pour moi, j'ai changé la converfation» 
11 Décembre. 

Nous nous préparons , avec toute la diligence 
podible, à prendre le chemin de Wiltshire. Betty 
a déjà mes ordres , pour s'v rendre diredemenc 
avec mes deux filles. M. Arnila remis toutes (es 
affaires entre les mains de milord V. . . . notre gé- 
néreux ami^ ôc nous efpérons que ce qui nous 
refte à Londres, a South-park, & dans la terre 
d'Efiex , fufEra pour acquitter nos dettes les plus 
preffantes. 

Miladi V. . . . eft le meilleur caraûère qu'il y 
ait au monde. Elle fait que dans les circonftances, 
mon mari ni moi , nous ne forhmes pas pour les 
vifites^ & l'ordre eft donné à fa porte, de n'en 
recevoir aucune pendant ces deux jours. Cette con- 
trainte m'afflige , quoiqu'elle ait la bonté de lui 
donner un tout autre nom. C'eft après demain que 
nous quittons Londres. Demain , nous donnons le 
jour entier à ma mère , avec piilord & miladi 
y. . »• qui font charmés d'eUe y enfuite , adieu à h 
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Ville, 6c peuc-être pour toujours: fi ma m^re nous 
fuit d'aflez près, comme elle y>ft réfolue, comp- 
tez, chère amie, que je ne ferai jamais tentée d'y 
retourner. 

^u château de Trekam en W^iltshire. 29 Décembre^ 

Je me revois dans le lieu de-ma naiffance, heu- 
reufe avec un mari , qui ne paroît pas l'être moins 
avec fa femme. Félicitez-moi, chère Cécile. Mes 
enfans font dans la meilleure fanté ; 8c d'une figure 
charmante. Pauvres petites créatures ! Elles ne pou- 
voient avoir aucune idée de leur perte , lorfque je 
crois les voir touchées , néanmoins, du plaifir de 
me revoir. Ma fidelle Betty eft folle de joie : 
je nai pas d'autre fervante qu'elle, & M. Ârntl 
n'a retenu qu'un de fes gens*, c'eft tout notre 
domeftique , avec un ancien valet, que ma mère a 
laifle pour concierge. Le jardin eft cultivé par ua 
payfan du voifinage , à qui ma mère donne quelqtœ 
chofe pour l'entretien, .t 

Que je rappelle délicieufemem les jours de ma 
première jeunefle, qui fe font pafTés ici dans une 
tranquillité fi douce ! Vous venez, chère. Cécile , 
vous mcltfr à toutes mes penfées.^ Chaque lieu^ 
chaque pas que j'y fais, vous préfen«e à ma mé- 
mpite; le pecit bois de noifettiers. , le cabinet de 
vetdiire, la colline. Se le clps decb^teigniers, où 
nous aimions tant i nous promener ! i?iais la vue 
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Ai not^e ancienne demeure me rend mélancolie 
^e* Il me femble que je n'aorois pas la force dé 
mectre le pied dans la maifon. L'avenue déferre 
toe patoît plus fombre qu'elle ne Tétoir de notre 
ïems y vos jiauvres pigeons , que je vois voler à 
Fentour^ femble devenus fauvages , & je me figu- 
n qu'ils fenrenc Pabfence de leur careiTante Se 
diète maîcrede» O Cécile ! que le fentiment des 
^aidrs & des peines eft pénécranr , dans ceux à 
Mfà La nature a donné en panage une ame rrop 
dléticate! Vous le favez, vous, donc la fenfibiiiré 
ne cède pas à la mienne. Pour les naturels de cette 
nempe,' tout devient une fource de joie ou de 
&uleur. Je trouve nos noms, nos noms de fille, 
graves iur l'écorce de plufîeurs vieux ormes. Cette 
ymc rafiemble dans mon efprit npille charmantes 
idées, & me rappelle ces jours, eu l'amitié noUs 
netidoit inséparables. Mais V€>ns n'êtes plus miisé 
Mivcrsy & je ne fuis plus mifs. Bidulphe. Je con<- 
fidêre enfuite combien j'ai fouffert , depuis que fai 
perda ce cher nom ^ je penfe k quelle diftance 
9oas êtes de moi} & je me mers k pleurer comm^ 
un enfant; Mîvis loin toutes ces réflexions. Je fuis 
pins benreafe , oui, je crois , plus heurenfe à pré^ 
ieitt fatts comparaifon, que je ne Tétois avant mes 
^gr2ces# Je fais infiniment plus de cas anjour* 
l^ui du coeur de M. Amil, que lorfqu'il ih'en fie 
U ptemiite offre ; parce que fêle crois convaincu 
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que je le mérue, & <|ae fe fais sure, pac confé^ 
qntniy qu'il ne me Tocera plus. 

4 Janvier» 

^ Il a y avale guères moias <le crois ans que fagots 
quiué cetce province ; & la joie que tous nos aa* 
ciens voiiins ont témoigné de me ravoir, m'^ 
caufé plus de facisfaâion quej'e.ne puis T^p^îr 
met. M« Ârnil eâ charmé des marquas d'aifeâioii 
qu il me voit recevoir , chaque jour , de ceux quf 
mont connue dès 1 enfance} ôc moi* même, j j 
(\M d'autant plus fenfible) qu'elles femblent me 
donner un nouveau luftre à ùs yeux : ce& unf 
preuve , du moins , que ma conduite s efi foute;- 
nue , dans une ii longue familiarité avec nos aa«> 
<:iens amis j & Je crois qu'un homme èft cou|ouff 
hwn aife de voir ce qu'il aime approuvé des autres^ 
Ma propre expérience le confirme* M« Arnil eft 
excelËvemefît caiefle par tous mes amis , & je pai> 
lîkgf^ la/ joie qu ileo; teffent. Vous fave^, ma chère» 
que nous avofisde fort honnictes gens pout voifim i 
£ je YOu$ avois à mit portée, vou$, votre tiièfe 9c 
miladi Y. . . . je rçgarderois x^fxô caoï^oo comme 
yn paradis^ 

10 Janvier» 

Il m*eft venu aujourd'hui deux lettres; Tune dé 
miladi V. . . . l'autre de ma mère. Miladi m*a£» 
fure que fon mari s*agite beaucoup : il a déjà txoa^ 



Digitized by CjOOQ IC 



vé à nous défaite du bail de notre maîfonde Lon* 
dres &de tous les. meubles. On ne les a fait mon- 
ter qu'à 2700 livres fterling. Comme toute notre 
vaiflelle y eft comprife, avec le carrofle & les trois 
chevaux , nous fommcs bien loin de nojre attenr 
te : mais ou n'a pu tiret des meubles, que la moi* 
tié de leur prix, quoique nous n'en ayons pas fait 
un long iifage. Miladi ajoute que milord a 
fait partir un homme de confiance pour le <bâ- 
teàu d' Arnil ^ avec la commiffion de difpofer de c^ 
que nous y avons laiflc : mais elle appréhende qu'oii 
ii'èn tire pas beaucoup , parce -qu'il n'y a qu'une 
|>artie des meubles qui foit- venue de M. Arnil -*, 
St' que tous les vieux doivent retourner à la veuve ^ 
Itvec la maifon. L'intendant des affaires de milord , 
chargé des inftruftions de fon maître pour tout ce 
qui concerne South- park, écrit que le mobilier ne 
produira guères plus de quatre cent livres fter- 
iing : à la vérité cette maifon n'eft pas grande ^ 
& les meubles font modeftes. L'intendant écrit 
encore qu'elle eftr chargée d'une dette dé quatre-» 
Vin^t livres fterling, pour je ne fais quel ouvragé 
d'architdâure qu'on a fait , dit-il » dans le jarditl 
de^ madame Goring y Se qui n'en vaut pas tr^tei 
Cependant , miladi ajoute que tout fera liquidé 
par les meilleures voies , & que pour nous épar- 
gner les embarras, qui pourroient naître desnon- 
yaleurs > milord fe charge d y fupplcer. Quel tré- 

for. 
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Ibr y ma chète , qu'an honnête & cendre ami ! 

Ma mère m'informe » par fa lettre » que le 
Chevalier fut hier marié à miladi Sara D... • Elle 
4}it que fa nouvelle époufe^ quoique parée )ttfqtt*i 
i'excravagance > n'a paru ni belle » ni même )o* 
Jie. C'eft beaucoup , pour la plume de ma mère; 
•mais je fais qu'elle n'a jamais eu de gour pour cette 
ladi Sara , qui ne l'a jamais traitée non plus avec 
les égards dus à fon caraâère , & fur-tout au tcC* 
peâabte degré d'alliance où ma mère eft à pré- 
ienc pour elle. Je me fouviens de vous avoir déjà 
Jâij que les bénédiâions du bon ièns Se du boa 
naturel nonr pas été prodiguées i miladi Saraj 
iBc pour une perfonne de qualité» je fais de mil^ 
^V.... car je n'ai jamais vu ma belle -faut» 
qu'elle n'a pas eu là meilleure éducation. Mèu une 
grande fortune couvre, aux veux de la plupart des 
Jiommes, une multitude d'imperfeâions. D'ail^ 
leurs l'afiFeâion , que je lui fuppofe pour mon £l^ 
tt , en poucra faite une bonne femme, 
ij Janvier. 

Je fuis devenue, ma chère , une vraie femme de 
fermier. J'ai une bafle-cour du premier ordre ^ 
compofée de quatre vaches , qui me foumilTenc, 
je vous aflfure , plus que ma provifion de lait, 8c 
de la plus belle volaille du canton. Vous pren« 
driez mon jardin pour celui d'Eden. M. Amil 
eft & bon chafleur , que fouvent nous fommes enh 
Tom< IL £ 
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hMfzffçs f}6 riil^oii4aAce df «orre gibiefi La c}i«0b 
^ ibq principal ^x^tçic^. 
^ Celle 4e mes £(ld$ qui porte votre chet nom 4 
gxotn^ 4'e(re im joui U première beaatc du pays* 
L'autre , qiie 9009 appelons mifi Armlj eft là 
ffcande favorite de fgn. père s avec deux petites 
^ue$ çQuUur df qéfiie» e|le jafe ccmine un per- 
SQque^. Quel délicieu^i; o^k^ pont inoi» que celai 
d^é^pdpe ^ de içrpiei Ve^vic i ces petits a^t^esi 
iivec q;aalU )9ie ^ quelle reconooiflknce foa^ 
1^ ciel , |e j-et^e le$ yeu?( fur Toiageufe mu que 
|!al t];ave«(ee ! Mot) voy^e n'a pas étç long^ psats 
l'ai ^odigieufement foufFert pendai^n fa durée. U 
:aat l'avouef ^^ ^^. chère , je n avois pas ençoQ^ . 
ioji;u de la yie depuis le ç^ms de tnon mariage, Voii^ 
lavez: qu'il n'a d'abord été l'effet quQ d^ m4 foor 
piifion pour la meilleure des m^res \ & quoJiqiif 
t90>Kcœur , fi je l'ai jamais bien connu » fôt librt 
jiocs^ de tout acitre açtachemenr, ijl n'étoit pas i^ 
dévoué à M, Ainil > qu'il l'eûi; préféré à tous \^ 
autres hommes » fi je n'eufi^^ été déterminée dans 
getta.aâioa,^oname^dans toutes celles de ma yie, 
à ma conduire par I4 yglonté à» ceux à qui vBs>h 
refpeâ & m^pn obéifiance étoic^nt dus» Jeitimois 
^. Axnil y brfqi^e jfai. reçu fa. m^in > & çei^e diA 
pofitipn dans une £eçam^» à l'égard de fen masr 
^i^fuffic pour fervir de fondement à l'an^ourc Eqt 
fet^./!^ !^^Pfm.ffm>\m^>.9i i»9. prppre v^ 
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ft>nnoitfance , ont rendu mes fenritnens plus teiai- 
dres y 6c jQ hafarderai d aiTurer que peu de fem- 
mes ont attiS bien aimé, nulle mieux peuc-èttei 
Vous favez que je n'ai jamais pu regarder ramoar 
comme une divinité enfantine , dont U pouvoir 
sVxerce à jeter le cœur dans un raviflèiiient tu- 
multueux. Ma tendreife, quoique d*Un ordre plai 
tempéré , avoir Tardent fuffifante pput rendre la froi* 
deur de mon mari capable feule de me bleffer trèj« 
fenfiblement le cœur : mais lorfque j'ai va cette 
froideur aggravée par de cruelles défiances j le coup 
m'efl; devenu infupportable^ Se je navois pas con* 
nu 9 jufqu alors, le progrès qu'il avoie fait dan« 
mes afFeftions. \ 

Les chagrins » chère Cécile, attendrilTent de 
fubjoguent prodigieufement lame : je crois que 
mon cœur étoit mieux préparé , pat fes (buflfran« 
ces , à recevoir la tendrefTe rénaiflante de M« Âc« 
nil, qu'il n'eût pu l'être dans une Atuation hevt* 
feufe & riante , par un (iècle d'empreflement ôc 
de foins. Je triomphe du retour de fes afFeftions; 
& je crob l'aimer mille ibis plus que jamais. Il en 
eft digne} j'en fuis fûre. M. Ârnil avoir été détaché 
de moi par enchantement ^ den de moins n'en au* 
toit eu le pouvoir. Mais, grâces au ciel ! le charma 
eft rompu 5 & je le retrouve enfin le plus tendra 
ic le meilleur des homniie^t Chaque aâion dé £| 

Eij 
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vie , chaque mot , chaque regard , exprime uni 
amour qui reflfemble à i'atloration : je me croirois 
trop heureufe, fi l'état que je poflSde ctoit le con- 
tinuel partage de ma vie. Cependant il refte un 
point , fur lequel je peux raifonnablement me li- 
vrer à bien des craintes ... ma mère.. .. fon âge, 
Taugmentation <le fes infirmités , ne me permet- 
tent pas d'elpérer qu'elle foit long-tems abfente 
4u féjour de fa dernière félicité. Vous me repro- 
chez fou vent d'anticiper fur mes infortunes} Té- 
▼ènement , que je crains , peut être plus éloigné 
que mon inquiète tendreffe ne vient quelquefois 
me le préfenter. Qu'il n'en foit donc plus <jueftiori 
dans mes lettres. 

lo Mars. 

Mon excellente miladi V m'apprend que 

toutes nos affaires font terminées. Le total de nos 
tetfets ne monte qu'à trois mille -quatre cent livres 
fterling} nos dettes, en y comprenant les charges 
de vente & d'adminiftration, vont au-delà de huit 
mille. L'incomparable milord a tout acquitté , & 
s'eft fait notre feul créancier. ïlné nous refte rien, 
maintenant, que nous puisions dire à nous, ex-* 
cepté mon douaire. Je ne compte pas fur ce que 
Ina mère a la bonté de faire pour nous : ce qui 
nous vient d'elle , & la maifon où nous fommes , 
^(Tent à mon frère , au moment que nous aurons 
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d'une jeune Dame. ^9 

le malheur de la perdre. Mais elle m a^ure qu'elle 
eft en bonne fanté, & me parle de nous venir ^oin« 
dre dans- une quinzaine de jours. 
II Mars. 

La vie que je mène ,, chère Cécile , eft une fcène 
uniforme de rranquillité , foucenue par la confiance:, 
farisfaétion de l'efpric & du coeur \ 6c vous ne de* 
yez plus vous attendre qu'à des récits iimples 6c 
des obfervations communes , du ton de notre jour^ 
nal de filles, lorfque nous vivions à cent pas lune 
de Tautre > 6c que nous nous vifitions tous les jours,. 
Les trois derniers mois de ma vie ont coulé avec 
la douceur d'un fleuve paifible, dont Peau n'efir 
troublée par le foufile d'aucun vent : après avoir 
lu mies occupations d'un jour , vous favez conunent. 
fe palTent tous les autres*. 

Je vous ai parlé de toutes les vifltes que j'ai reçues^. 
& dexelles qu'il a fallu rendre j de mes vieilles con* 
noilTances & dequelques-unes des nouvelles. Vous 
connoifiez mes amufemens & mes araires : c'eft ré- 
ellement ce que j'appelle mes affaires, qui fait mon 
plus doux amufement. Vous , ma chère ^ entourée 
comme vous l'êtes des plaif^rs d'une cour brillan- 
te , il n'y a que vos anciens fentimens pour moi 3^ 
qui puifTent vous faire défirer la continuation de 
mes infîpides récits y mais je m'imagine que fi je 
vous écrivois qu'un tel jour , il m'eft éclos de ma 
pouU blanche une belle ^ou^dine^dç poulets ^ vous 

Eiij 
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ne fedez pas moins Êicisfaite , que moi d'appren^ 
éee de vous, la naiflance dune àrckiduchefle. [Ea 
vente, ma Cécile i cous mes jours fe reffemblenr 
û parfaitement dans leur cours tranquille , que 
pour vous offrir un peu de variété , je crains d*ètre 
bientôt obligée de vous raconter mes fonges. 
19 Mars. 

Nous avons eu ce matin une noce dans le voî- 
fînage. Le jeune Maine , frère de Betty , a nouvé^ 
le moyen d'obtenir une jeune fille très^aimable , 
avec une fortune de cinq mille livres ftcrliilg. Ils 
s aimoient depuis l'enfance j mais le bien de la 
jeune fille étoit au-deifus des efpérances de fz^ 
mant. Cependant avec l'affeékion de fa maîtreffè , 
il fe fiattoit que fon applicarion au travail , de la 
réputation à laquelle il eft déjà parvenu dans, fon 
art , feroient de quelque poids en fa faveur ; Se 
dans cette confiance il avoit demandé la jeune 
perfonne à fon frère , dont rile dépend depuis la 
mort de leur père ; mais il s'étoit vu rejeté d'un ' 
ton méprifant, avec défenfe de mettre le pied dan^ 
la maifon* 

Il paioît que le père étoit un homme trzarre ,' 
qui n'avoir laiffé du bien à fa fille qu'avec des" 
reftriâions fon dures. Elle étoit affujetie à ne pas 
fe mariée fans le confentement de fan frère, fous 
peine d'être privée de la fucceffion j de forte quîF 
falloir fe réfoudre à k pauvreté, ou renoncer ait; 
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^{>dfitbfi de (à iottanè » «tl« éutic fluifr Hbré ^ » 
4aMS râfé-^abii fAt ftsHlà^i «U« étoit thaîtrenH 
i* la4égu«ràfi>ii gré^ Lèftèfé, d'ftlUëat^ kotihètii^ 
homme, n'avoit pas tfatltrè hldttf ^ué l'intérêt à9 
(i ïteilt, ^t refoftti Mv-Myilei Un âminrpïas 
itchëifb {N;é(britoitt)olit iillë-,' & fon ftèré-là |iréfil 
feit de i'aeé&^er; sâ^abf'eHê étbiê ferme dan^ lé 
ptemtér iftaéhement de foA t^r. :• ' - ■^» 

' M. Màhie "prit lie ^ittî de lui dédaief dède» uHt 
lettre, <4^d (bit xn le .mettant en état dâ lit^fôtt^ 
teftir héhhêtémeiit , fl^lehonçoîe toldntiérsP âf^ 
bien qu'elle tëHôit de fon^f^ë j &<|a'il «e d«^ft<! 
A^c^^uè feânâih. Elle eut ta ptùdeMi d* iie ^as 
ex^(itté«,^afl$ 'k-*ifd^é\^ ce t}â'«ile t>«n£9it dt 
2etc0 j^topofltien } mi^s«ll« liii^^éenfetlla^de (tàH 
h ttiShé '(Mfé i- fonffèté. Elle n'étott ^ &Hi 
qîlèl^txè^ fbb|)Çûh <|a6 Con ftèlfe fouhâicok <lë cd^ 
fetvfef^tButté hfûCtefifciîdàirtli famiîte, &^tf 
cPétolr-^dat fâuvct Ws-appirëndès^ qull Ivti ptiàû 
éofoît tfàtttrtsj[j|artîs , j^ôtirlèfqueh it étok sÔr âê 
lai trdareé dé FélotgKemem:. Au foné èïtë hâ 
faifeît une ito^trèice ; cefcffKfem ftkipattft'iitîlè^ 
da tnoifef j de le mttiteicttte épteû'^tynef^iei 
^ne pdùr ûàtintt uhè tditldàr'pfei tiôhriSft â foft 
mariage , en époufanc Thomme qu'elle airtioie* * 
* Apth totit , Fidée éteît iftàl côiiçaé , ft ne pôu- 

Eiv 
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confentemetit » il ne lut feroit pas refté 4e pr£^ 
texte poac retenir le bieo de ùl fœur j ou s'il t «ût 
gardé , par le dcfiftement volontaire de fa floeur ^ 
il ^^toif paru trop ëvidemmenr que fon premiet 
i^efus venoit d'an mauvais motif. 

Les réflexions, des deux jeunes amans n'afani;; 
pas été [il loin » ils réfolurenc de fuivre leur {4^nV 
^ ]^. plaine cctivit aa fière une lettre fort fou<» 
mife , qui cont^noit VùStp d'abandonner iblem^ 
liell^neinD^tojuce prétencîon à la dot poux; obtenic 
fon :Cdti£en;ement , fai^s lequel > ajoutoit-il , le ref^^ 
fcA de la j>uae perienne pour fon frère ne lu^ 
p(srmec(rpic jamai; de pen^r au mariage» 
c C^te;4etcre n'eut pas d'autre effet , que d*aUa-» 
jgifit: la bile du frère« }l ût dire à M. Maine qu'i) 
fegiîrd^it.ra^.propcfAtioil cpimtpe un très-fangknc 
çuttage , n& q^ie ^çmr convaincre toilt le monder 
qiji'il n^^vpit aucune^vue fur la portion de i^fœur^ 
il. ^opiettpit de çonieinir à fon mariage a«ec toui^ 
anti^ q^e lui. Une réponfeii décifive fut ua coup 
de; foudre pour le pauvre amant. Il fe confola 
l^nmoins dç çe^te rigueur du frère:^ par le, fond 
qu'il^ pçu^t faire iur le cœur de ia mcaîtrefle. On 
prétend qu'outre l'inégalité des fortunes ^ il y 
^voit quelqu'ancien fujet de haine entre les .deux 

faii^illef. , 

Ces ^yènemen$ s'éfoient pafifés quelque rems 
rrwi mon déparc de: I^xvk^^ > ^^is imoiédiate^ 
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nient après mon arrivée , la pauvre jeune perfonae 
eue le malheur de fe faire une conmfion violence^ 
au fein , dans une. chute » dont les circonftanees 
(eroîent inutiles. De-là une maladie férieufe > qui 
rompit touce correfppndance encre elle & l'amant* 
La âèvre , qui lavoir faifie d'abord , fiic le feul mal 
qui s'attira de Tactencion , Se le coup au fein fut 
négligé 'y de force qu'après l'avoir aflfez heureufe-r 
ment délivrée du premier de ces deux accidens ^ 
on. trouva que le fécond avoit fait un très-dange*». 
ceux progrès > & demandoit promptemenc les fe*. 
cours de l'art* Vous vous imaginez bien que le. 
choix ne put tomber fur le pauvre Maine. On fit 
appeler un autre chirurgien moins habile , mai& 
plus agréable à la famille. 

La malheureufe vi&ime fut â la torture dans 
les mains de ce bourreau pendant envijron trois^ 
mois } i la fin defquels le mal n'ayant fait qu'aug- 
menter par Timpropriété àcs remèdes » il déclara 
Ctt'il ne reftoit pas d'autre moy^ pour fauver la 
vie i fa malade , que de lui couper le fein. Toute, 
la famille en refientit la plus grande affliâion. La 
pialade feule paroiffoit tranquille au milieu de» 
ceux qui pleuroient fur elle. Elle eut le courage 
de fixer le jour où fa fermeté devoit être mife a, 
cette cruelle épreuve j ce fut à la diftance d'une 
Ccmaine* Lt$ objeâions du chirurgien furent inu-^ 
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t&às contré la longueur du terme ; etiè ^*obftina ^ 
de fes déiirs prévalurent. 

La veille du jour nommé , elle conjura Ion frère 
dé permettre que M. Maine fût préfent i Topé** 
ration. Elle eut d'autant pins de peine à 1 obtenir j> 
qu'on craîgnoit pour elle beaucoup d'agitation der 
cette entrevue. Mais le chirurgien d'office > qui fur 
confulté , décida que la préfence de M. Maine ne 
^uvoir être nuidble , & ce jeune homme fut ap- 
pelé. Il étôit ihconfolable de la dangereufe fîtua- 
tion de fa maftréfTe, 8c le lendemain il avoit le 
ddfeur percé , lorfqu*il vint fe ptéfenter à fa porte»' 

Il fut conduit à fa chambre , au milieu de la»* 
Quelle il ttouva l'appareil chiturgique étalé. Là 
jeune perfonne étoit dans fon cabinet ; mais elléi 
parut bién-t&t avec un vifagé d'une parfaite fété- 
.liîté. Elle s'affit dans un grand fauteuil; Se lorfî-* 
qa on fé difpofoit i l'opération , elle demanda urf 
<5uart d'heure pour dire quelques mots a fon frèré.^ 
ïl fat averti. A fom arrivée , le {Jrénant par la mâin^^ 
elle lé pria de i'aflcoir ^ de réettiter. ^ 

Vous m'âVea fervî de père, lui cfit-elle , depuîr 
fa perte du mîetf. Je reconnois , avec un vif fenty 
ihént, la tendreffe de vos foins. Si vous lA'ave:? 
fefuféé à M. Maine, je fuis perfuadée que vôrrtf 
linîque motif étôit le déflr de me voir plus rich^ 
avec un autre honorme ; axnfi |é vous pardonne fin*^ 
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céremerit cettte aftiôn , la feule où vous ayez fait' 
valoir rautoricé que mon père vous a donhéè fur' 
moi. On me fait entendre qiie ma vie eft à prc- 
fent dans un grand danger , &: le hàfàrd prefque 
égal j foit que je me livre ou non y au fer du chi- 
rurgien: cependant , comme on m'aflfurè qu'il y 
a quelque chofe de plus à parier en faveur de To- 
pération , je fuis réfolue de m y foumettre. 

Je i*ài différée jufqti'à ce jour , parce que c^eft 
celui de ma naiffance : j'achève aujourd'hui ma 
vingr-&-unième année \ &*confidéranr que le péril 
auquel je vais m*expofer peut m'ôtcr en un mo* 
ihent le pouvoir d'exé<!uter mes intentions, faî 
employé ce matin quelques heures à faire mon 
teftâment. Vous , mon frère , vous joùîflez d'une 
ample forrune » & je n'ai pas de pauvres parens t 
j^efpère que je ferai juftifiée aux yeux du public 
davoir choi/i M. Maine pour mon héricier. En 
achevant de parler , elle tira de fa robe un papier 
<]u'elle remit à fon frèrb pour le lire. C'étoienr fes 
dernières volontés écrite^ & fignées de fa main, 
avec le témoignage de deux domeftiques de îa 
maifon. Nfonfieur , ajouta-t-elle en fe tournant 
vers le chirurgien d'office , je fuis prête au mo^ 
ment que mon frère fera forti. 

Vous vous répréfefttea aifément, ma chère, lésr 
£vers effets qt^e ce difcours prôduîfit. Le frère ) 
quelque méaotitent qu'il en put ^tre , avoir trop 
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d*humanîté pouc s en plain<lre dans les circons- 
tances 'y il rendit le papier à fa fœur fans cmvcîr la. 
bouche y ôc k recira. Maine > qui depuis fon ar- 
rivée s'écoic tenu derrière le fauteuil de fa mai-- 
trefle , s'y étoit efforcé pendant tout le teips d'é- 
touffer fes larmes, : mais à cette nouvelle preuve 
dé tendreffe & de générofîtc , il lui devint impof- 
fible de les retenir j elles forcèrent le paffage avec 
la dernière violence. L*autFe chirurgien le pria de 
fe compofer , parce que c'écoit perdre du tems & 
troubler trop la malade.* 

L'héroïque jeune fille ^ d'un air fouriant ^ le preflTa 
auilî d'être plus tranquille : peut-être» dit elle^ en 
pourrai- je, revenir. Alors s'érant affermie dans fon 
^uteuil y elle répéta d'une voix ferme, je fuis 
prête. 

Deux fervantes étoient aux deux côtés du fau- 
teuil , & le chirurgien s'approcha pour commen- 
cer fon pénible office. Il avoir déjà découvert le 
fein & levé les appareils , Iqrfque M. Maine ^ 
jetant les yeux fur le mal , demanda qu'avant d'al^ 
1er plus loin , il lui fût permis de l'examiner* L'au- 
tre, avec quelque indignation 5 répondit que c'é-. 
toit caufer d'inutiles délais, & prenoit déjà le re- 
doutable inflrument. Mais M. Maine n'ayant pa&. 
Uiffé d'obferver l'état du fein , déclara qu'il croyoit 
pouvoir le fauver , fans mettre la vie de la jeune 
^erfonnè en danger. Héfiftance de la parc de laa* 
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trequî, le regardant avec un fourire méprifant, 
lai dit qu il étoic fâché de lui voir une (i mauvaife 
opinion de fes lumières ^ & ne s'obftinoit pas 
moins à vouloir commencer l'opération. Mais alors 
M. Maine lui faifit le bras y en proteftant qu'elle 
ne fe feroit pas en fa préfence » & s'engageant 
fous toutes fortes de peines à rendre la guérifon 
parfaite dans un mois , fans douleur pour la mar 
lade , 8c fans aucun rifque. 

Cette querelle s'étoit élevée à fes yeux ; car elle 
n'avoir pas voulu même que fon vifage eût été 
couvert. Elle crut qu il étoit tems de fe faire en- 
tendre y & s'adreflant à l'aveugle opérateur , il de- 
voir être bien perfuadé , lui dit-elle , que toute 
méthode dont elle pourroit efpérer fa guérifon 
fans douleur & fans danger , lui paroîtroit préfé- 
rable à celle qui devoir lui caufer une pêne cerr 
taîne , avec un fuccès douteux. Cependant elle 
n'étoit pas aflez foible , pour vouloir fe garantir 
il une opération néceffaire ; mais puifqu'on lui 
donnoit Tefpérance de guérir par une voie plu^ 
douce , elle jugeoit raifonnable d'en faire l'expé- 
rience j Se pour ne pas s'aveugler dans fa propre 
caufe 3 elle s'en rapportetoît , ajouta-t-elle , à la 
décifion d'une troifième perfonne de l'arr, tlonr 
l'opinion la détermineroit. Les deux fervantes , en- 
liemies comme toutes les femmes des opérations' 
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chirarglques, fe rangèrent auffi-toc de fon fenti^ 
mencj & foutenanc toutes deux que c'étoit on 
péché mortel de couper ôc de hacher en pièces une 
^retienne, elles fe hâtèrent de couvrir le fein dô 
leur jeune maîti:e({e« 

. Le chirurgien rebuté, eut peine à fe contenii: 
9£n pour ne pas injuriet ces deux femmes ; mais 
après avoir dit à M. Maine qu'il lui apprendtoit i 
ne pas détruire un praticien tel que lui » il fortit 
i»os une violente: paffion , en difant à la maUde 
que fi ià réiblutiofit étoit de (e tuec elle-même » il 
ne pouvoir lempècher, 

. Le modefte amant » ranimé par l'efpérance de 
iauver fa chère maîtrefTe^^ui demanda la per«« 
miffion de mettre un nouvel appareil à la partie 
^ffligéej & la conjurant de faire appeler le pla9 
habile chirurgien du pays , il fe retira. 
r. Les vrais fentimens du frère furent éclaircis 
par fa conduite. Il n eut pas plutôt appris ce qui 
s'étoit paffé, qu'il fit partir un exprès pour Batb^ 
avec ordre d'engager , par de grandes of&es , quel*» 
que éminent chirurgien à fe rendre ici. On en vit 
arriver ut> dès le jour fuivant^ mais dans Imter-^ 
Talle ^ le lavoir du pauvre Maine avoit failli de lu% 
coûter cher. Son adveriaire l'avoir fait appfîler eji^ 
duel 9 en rentrant chez laij ils s'étoient r0jOHH!{ 
*dans un champ vai£a du bourg » de Maine avoiis 
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plis bonheur, oa Tadrefie, de défarmer Taiiare» 
après lavoit ble^e ; mais , lui-même , il avoic reçu 
d'abord une profonde bleifure. , 

^ On avdc cach^ çec accidenc â jGi maîcreflè. Ce- 
pendant, à l'arrivée du chimrgi^ étranger , quî nf 
v^ut Uver l'appareil que ibu$ les yeux de celisii 
gui Vavpit mis , on cmc devoir appeler cour i Ift 
|pi^ M. Maine 6c fou ennemi. Le demies %*exoA 
^e paroître: mai$ le jeune amant, qupiquie uè«r. 
çul d^ ipn aventure & de la âèvrf, fe fit tranfi- 
{{ofter c|;^e9 la in^a4e. Une £ige obfi^rvaûpn &c 
|uger au chirurgien de fiach , qu^ le mal pouvoir 
$tîe guf ri fans opération violepte, & lui fit m&cM 
3|outer qu'il n'était aHé II loin , que par k kmf 
ju tr^itçment. Bnfuiie , ay^ant confère avec M» 
MUÎne fpr U n^hode cpk'il votdoit employés » 
non- feulement i( l'approuva dans toutes fes pàCr 
PffSi'y mais à fon départ, que fes araires Tobligè'- 
l^nt de précipiter , il aiTura les païens de la )eun# 
^Ue , qu'il Le reg^doîit comme un artifte du prer 
mier ordre. 

Le técppign;ige d'un homme fi célèbre eut aies 
4^ poids fur l'efprit du fi;ére ^ pour lui faire abanf 
4Q;inec fa fqpur m zcle de fon amant., Le pauvcf 
ffxiB^ homme, ^loiqj^'i peine ea état de quitter 
(on Ut , éooit porté tou3 les ^Qur$ d une maifon i 
Va|^tte , au h^^ià de £i ^%. Son habileté., dans 
ç^xm occ^^n, viickxsk pas mojjis. ^* ù, lea^ 
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Greffe j & vers le tems qu'il avoit marque, i! etit 
•le plaifir de voir fa maîrrefTe entièrement té* 
tablie. 

* L effet de tous ces incidens a tourné fort beu- 
teufement pour eu3L Après quelques jours de ter 
rflexion & de fiience , le Ê:ère > ne trouvant dans 
ÎA. Maine que de vrais fujets d'eftime pour fa 
•conduite & fon caràâère , eft allé lui dire qu'il le 
rroyoit un des plus honnêtes & des plus généreux 
îiommes du monde \ Se qu'étant bien convainctt 
<]ue c'étoit à la perfonne de fa fœur, 6c non à fon 
tien, qu'il étoit attaché, il avoit pris la réfolution 
de lui donner l'un & l'autre. L'exécution de cette 
promefle n'a pas été différée j & M. Arnil ne s'inté-^ 
reffant pas moins que moi au bonheur des deux 
«mans , nous avons aflifté ce matin à leur ma-^ 
Tiage. 

Ma Betty n'eft pas peu. fatisfaite de la bonne 
fortune de fon frère, L'honncte jeune homme 
qui , depuis la mort dé leur père, a foutenu toute 
la famille, c'efk-à-dire , fa mère & plufîeurs jeunes 
enfans , invite à préfent fa foeur à vivre avec lui : 
mais quoique fort feniible à fes of&es , elle ne 
me quittera pas , répond-elle , aufli long- tems que 
je la jugerai digne de ma confiance. Je me crois 
^l'autant plus obligée à fon choix , que la fituation 
<>ù elle eft , ne peut être telle que j'efpérois de 
la rendre pour elle^- Içrfque je l'ai prife à mon 

fervice ; 
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Ùtncé : ffis^ je kt ticndrat compte , cft afi^ûîon^ 
cfe ce qu'ôHe perd da câté Je riméièc. £â vérîcé^ 
je ift conddère moins Gonime mie fille à ibes gages ^ 
que comme rnie amie $ & M^ Araîl la traite tou* 
jour» avec une ùxte de refpéâ;. 

zo Mars. 

. TJn de mes chagricts» ^ detrois dire le feul^ efl 
de âe pouvoir exccotex ce que j'ai promis à cecM 
pauvre mifs BarchtU : mais c*eft oné cotde à kn 
qoeile je n'^ofe eacole touchée. Je ne pins fbti&îi 
le.medndre lAot qai mèoe aa itt^c. Chaque foie 
que mon mari commence à fe reproches fa mal-t 
kfe«ceafe condtâte anrec madame Gùring, ce qu'il 
^ fouvene, jie larrêctf ^ou }e fais prendre un aucib 
CûiarS'â la converfation. Il ne parle plus d elle i pré- 
hnz q« avec tme méptifante mdxfFérence , & fi 
h vois fi fermement perfnadé que ia fuite avec M# 
FaUdaad écoit volontaire , que je n ofe encore W 
dÂirompet commue \\ le faiïc ^ ncanmoîns » poue 
miener l'acre de la réparation ^ pat la maciagd 
de M, FalJdand avec fa nièce. M. Aftiil ne faie 
pas cHi morde ravemrmre. Je me fuis avancée uù4 
fou /ufqui a lui dire » que ^'avob entendu parkt 
d'onr andeu^ goùci de M f alkkndi pour ceute jeun^ 
perfonne t il eft fort heureux pouc moi ^ me répo»* 
ék^'ûyqa'A fe foîa têtu» an gûut : s'il avoir été pki» 
Imi^, .|e ttlaaa»» pas ioé iacàt». déliirré. di» ^.e&Wv 
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vagç de la tance. Cette réponfe me ferma la bou^ 
che. Je fuis dans le dernier embarras fur ce point* 
Pourquoi M. Falkiand ne penfe-t-il pas lui-même 
i, rendre juftice, s'il la doit» â cette aimable Se 
malheureufe fille? Ma mère m*ccrit qu'il eft in- 
formé , par mon frère , du plein fuccès de fes vues, 
& que dans fa réponfe, il en témoigne fa joie par 
les plus vives cxpreffions. Je ne puis défavouer, 
Cécile, que j'ai d'extrêmes obligations à fa généra» 
iité.. Il eft aâuellement en Italie j mais il parle de 
revenir cec été en AngleterrI. Pernol lui donne 
quelquefois de fes nouvelles , & vit fort bien avec 
fa femme. 

Ma mère ajoute qu'elle voit fouvent mifs But-, 
chill, & qu'elle continue de la foutenir dans fes ef- 
pérances, pour le retour de. M. Fallcland. J'aurois 
la plus (incère fatisfaâion du fuccès. La nailfance 
de ^ cette fille n'eft pas méprifable ) fon bien eft 
hotinète , fa figure aimable. Le malheureux faux- 
pas qu'elle a fait, n'eft x:onnu que d'un petit nom- 
bre de perfonnes. immédiatement intéreflces y en 
un mot , fon caraûère public eft fans reproche. 
Madame Goring n'étoit après*tout que fa bcUe« 
tante j & fi fon bonheur n'avoit pas d'autre obfta- 
de, je me détermiherois à révéler toute l'aven*^^ 
ture, en faifant entrer, à mes propres rifques, 
mon mari dans ce dangereux fecret, plutôt. que 
de nuire à rétabliflTement jde la pauvre jeune fille« 
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Cette affaire ne me revient jamais à refprit , fans 
m arracher un foupir> Que le ciel lui donne une 
keureufe fin ! 

16 MarSé ^ 

Hélas, ma Cécile! lafFreufe nouvelle que nous 
recevons ! Milord V. . . • ce généreux, ce conftant, 
cet incomparable tmi , n'eft plus. Il fe difpofoit à 
partir pour fes domaines de Kentj Qiais un coup 
de fang, dont il fut frappé , il y a trois jours, en 
montant dans fon carrofTe^leprivadu fentiment» 
avant qu'il pût recevoir la moindre aifîflance. Ah ! 
nous faifons une étrange perte, par la mort de ce 
cher Se refpeâable ami ! Mais , pourquoi parler 
de notre perte? Sa femme, la pauvre miladi V.«, 
en eft prefque hors d elle-même. Elle a bien rai- 
fon : le meilleur des maris , des pères j elle perd 
tout ! Leur aîné , qu'il faifoit voyager , eft rappelé 
dans cette, mélancolique occafion. 

L'af&iâion de ma mère eft exceflive* Tous ceux 
dont. milord étoit connu, n'en peuvent refTentir 
moins. Pour M. Ârnil 8c moi , c'eft perdre plus qu'un 
père. Mais toujours l'intérêt propre. Ne parlons 
que de miladi V. • . & n'ayons pas la hardiefTe de 
nous plaindre pour nous-mêmes. Cependant , mes 
obligations étoient d'une nature , qui démande 
toute ma reconnoifTance pour la mémoire d'un 
tel ami > Se l'abondance de larmes que j'ai déjà 
fiépandues. . .. 

Fi; 



Digitized by CjOOQ IC 



§4 M i M o I . a I $ 

M« Atmi (kmeifrç chargé dune très-groffi 
Auto. Nous u avons pas lieu d'attendre du nour 
veau milord V/. . • • la même amitié. <)CLe nous 
avons éprouvée de U pact de fon père. C'eft une 
iDéflexion qui ne m'écoîc pas venue > avant que 
M« Arnil me l'eue &k faire» Toutes mes penfée^ 
itotent abfotbces dam ma doi^^ur, pour la feule 
«note du m^lleur des bornages, ^la. mère toucfa^ 
AuBU quelque cbofe de nocre embarras dans fa let« 
txt à M« Arnil : cai c'eft 4 ki qu'elle a marqué l^ 
trifte nouvelle^ 

" Quel épais nuage de criftefiè & d'inquiétude e^ 
À préfem étendu fur nocre demeure ! & quellç 
«omercume eft venue empoifonner nps petites )aie$ 
^meftiques ! Que mes plaintes , néikn«xK>ini , ne 
idégénàrent pas en pré£bn3ptae^x mutmuses. Je 
|»erds un ami iincàre» & qui mérite cous mes re- 
grets; mais ne mc.r^te-t-it pas de* biens fanç 
Qombce? Un mari, deux enfans» ta meilleure des 
jnàees^ de tous, orè^cbère Cécile, que je regaisdie 
4ou|ottts comme un bien dans^ m^pofieffion, mal- 
f^é la dîftance oo vous êtes de moi* Je trcntve auâi 
^ la confolation à peafer que miladi Va. . » a det 
éky ^i deviendront, je refpèce > une benédifticm 
|)o«r elle; qu'elle fooit d'une fortune abondante^ 
éc que milord a fourni une carrière afifeoL locq^j, 
^«"îl ^ Ibrttinen employée : fon âge paSbit fcâxante 
ans. Toutes ces coniidérations me foutienneiit^ & 
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fereconnois que tcmc compté , j'ai plus de grâces 
i rendre au ciel , que de fujets de murmure. 

30 Mars. 

Miiadi eft retenue i Londres , par le fatal acci« 
dent qui a prévenu fon voyage de Kent. Une.affli* 
âion fi vive s eft fait reOfentir à fa Hfanté. Son mari 
n a pas laiflc d'argent comptant. Quoiqu'il eû( 
beaucoup de bien , il vivoit avec fplendeur j &: cd 
qu'il pouvoir avoir en réferve a fervi pour no$ afeh 
rcs. Le douaire de miiadi eft confidérable ; & U 
fiit-îl dix fois plus, elle le mérité. Puifle-t-eil« 
trouver dans fes fils, une conduite & des fentir 
mens dignes de leur met e ! On aflure que le plus 
jeune promet beaucoup } il eft revenu d'0xfgr4 
pour la confoler , jufqu'au retour de l'aîné. 

Ma mère m'apprend que fa vieille amie , mi- 
iadi Grimfton, eft morte depuis quelques jours , 
& que par fon teftament elle donne tout fon i^en 
^ Téglife , {ans laiffet un fou à lune ou i l'autre 
de fes deux filles. Pauvre -mikdi Ver^ l Cettt 
chère femme vit contente de fon petit revenu >*ÔC 
ne perd pas beaucoup da^is unjEt mère dénaturée 9 
qui a porte l'efprit de vengeance |ufqù'au tombeail. 
L^aîifiée n^avoit aucun befoin de feccmrs ; noais, 
quoique je n'aie jamais eu qu'une miédiocfe eftio^e 
pont miiadi Grimfton , je n'ai pn lire tranquUie^ 
ment la bmtak conduite: de /ml gendre» à f$ def* 

Fiij 
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nière heure. Ils ne s'étoient pas revus depuis le«r 
querelle; mais la veille de fa mort, elle a fait priée 
fa fille favorite de venir recevoir fes derniers fou- 
pirs : le mari, par mépris pour fa belle-mère, ou 
pour fa femme, ou pour l'une. & l'autre , s'cft ab- 
folument oppofé à cette vifite. Ma mère, en re- 
connoiffant que miladi Grimfton eft juftemenc 
punie, dans Tefpèce, d'avoir refiifé à fon mari la 
fatisfaâion de voir fa féconde fille dans les mêmes 
circonftances, ne laiffe pas d'ctre pénétrée de cette 
mort. Elle y trouve un avertiflêment pour elle- 
même j car elles étoient précifément du même 
âge. En effet, ma chère, j'appréhende que ma 
mère ne foit plus mal qu'elle ne le prétend : elle re- 
met fon voyage de Wiltshire, fans m'en dire la 
raifon. 

11 Avril. 
Vos tendres vœux poiir le repos de ma vie , 
méritent la plus vive reconnoiflance de mon cœur ; 
mais l'opinion où vous paroiflez être , que je fuis 
à la fin de mes peines , eft plus conforme à ct% 
obligeans défirs qu'a la vérité de ma fituation. Le 
jeune milord V. . . • eft de retour. Qu'il reffemble 
peu à l'honnête homme auquel il fuccède ! Que 
les vertueux parens fe font trompés , dans les ef<- 
pérances qu'ils avoient de lui ! il n'a pas le mbin^ 
dre fentiment de vertu. Je reçois une lettre de ft 
mare, qui contient des lamentations fut les:maa« 
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Yaiiês qualités d'un fils qu on lui fàifoit regarder » 
dans réioignemeftc, comme un modèle de per* 
feâion : eUe'jécoit trompée par le gouverneur, 
homme dépravé lui-même , & qui n'a fait que 
nourrir les vices de fon élève. En un mot, elle 
parle de fon fils comme d'un vrai réprouvé , fans 
itCpeây fans ménagement pour elle j ce dernier 
point la rouche particulièrement en notre faveur. 
Nou& ne leur devons pas moins de cinq mille livrei 
fterling ; & miladi craint qu* il ne prefle mon mari« 
Il eft, di^elle, prodigu^ dans fes dépenfes> ian&lit 
moindre géncrofité. 

Que deviendrons*nou$ , ma chère ? Il n y a pas 
la moindre apparence de pouvoir nous acquitter 
autrement de cette fomme , qu en vendant le pea 
de fonds qui nous refte. Si milord avoir vécu, il 
nous faifoit efpérer , pour M. Arnil , quelque hon- 
nête emploi -y qui lauroir mis en érat de payer â 
Taife , fans être obligé de nous dépouiller de tout. 
Notre économie pouvoir nous faire voir la fin de 
nos dettes en quelques années. Cette' efpérance 
eft évanouie pour nous. Il faur nous foumetrre. 
J'ai déjà prié M. Arnil de vendre immédiatement 
mon douaire ; car ce n'eft pas d'un jeune homme ^ 
.du naturel de milord V.... que. nous devons- ac«^ 
tendre de l'indulgence. Nous aurons» pourfiibfifter» 
la penfion dont nous fommes redevables â lar bonté 
de» ma mère. Â la vérité. ce Ibcoors eftprécaicô} 

Fiv 
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mais qm fait ce qvà peur acrivet? Je merepbfir 
fur ccue providence, qui mV protégée jufqaao^ 

lourdluiL / • 

♦ 1 Avril. 

i Les minces de miiadi n étoieor que trop bîea 
(c^ihàées* Nous avons reçu de ilncendanc de fo9 
fils , Tordre de payer. Se nous £bmmes décerminei 
à vendre le fond de deux cens cinquante livrer 
fterling de rente. Il ne nou$ en reftera que ciii* 
qoance que nous puiSions dire à nous. Je né 
compte pas fiir la vie de ma mère ; ces «nouvelles 
affligions hâteront infailliblement fon départ pour 
am autre momie. De la parc du chevalier , toute 
attente fecoit vaine : il eft abforbé àans (es idées 
é^ grandeur j fes nouvelles alliances Toceupent 
kiniquement. 

Ma çhèt^ ttikidi V.,..*. me promet tout foii 
crédit ^ tous fes eflbrcs ^ pour faire tomber quet** 
que honorable office à M. Atnil : elle a quantité 
tTaœis puiflans. Croyes-moi , Cécile » fe ne fuis 
|ias abbacue par mes nouvelles difgraces. Si M^ Amil 
pouvok fe réconcilier avec hii-^mème , je ne regar» 
jàBÊcàs pas encore le repos de ma vie comme uft 
faoïilieur imppffible. Aujourd'hui > ma chère ,fe ne 
'Wux pas anticiper fiir mes inf<»rtunes y comme vous* 
m'en oocafcy fbovent. Ce qui qoos refte, fuffic 
fsouc vivse au moins décemment ^ fc (i ies efibrtt 
lie magéq^ofe miladioat^elques fuccès^ notre 
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W peut devenir eocçrcaflez dgacc. J'empêcherai^ 
à force de foiiis , que l'idée d'une fnort pca 
éloignée podr nu mère, vienne s'y mêler. Que je 
puilTe parvenir feulement à calmer les remords éc 
les alarmesdu pauvre M. Arnil, & je ferai facis&ice 
de mon (qsx» . > 

12 MaL ^ 

Aidez-moi , Cécile » à remercier la bonté du ciel ! 
Nous ^voiis fini avec l'impitoyable milord V. .»«; 
fon argent fera remis dans fes propres mains. Ma 
tranquillité^ renaît.; je jouis en paix du peu que je 
poflede. Se j'ai la douceur de voir mon mari ref- 
pit^ plus librement ^ en homme de cœur & de 
taftfaa , qui fe éiît à fon partage. J'attribue ce 
changement à la borné de miladi V» • • . • plus qu à 
mes^ continuels efiorcs. Elle nous écrit qu'elle i^ 
jtfoit sûre pour nous d'un pofte honorable & lor 
cranf , mais qu'il Faut attendra quelques moii« La 
perfonne qui ponedeâ^préfent cette place» en ob* 
tient uiie meilleure > êc miladi a la parole d'uh 
h/(mn€t& homme , pour le fucceffeur ; « d'un bon» 
m nkt homme , dit^elle daqs fa lettre , qui n ea 
» eft pas moins un homme du plus haut rang^ 
.*» mais comme c'edfur la première partie de fon 
?f caraâère que je fais fond, je ne parie de i'auopt 
» que par accident. )9 

• Jugez ï chère amie^ fi je n*ai pas raifon d'|ttt 
fort conteste. ÂoroisTJe le cœur feniible^ ii je ne 
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rétois pas ? Mais je le fuis ^ ma chère Cécile, je 

le fuis > & je recommence à me croire heureufe» 

Noue félicité domeftique m a foufFert que de vio- 

lens-orages ; elle n'a pas été fubmergée. 

. Je finis, il fe préfenie une occafion particulière-^ 

de vous faire tenir cette longue portion de mon 

journal. 

Ici le journal de madame Arnil efi continué 
far Betty ^ fa femme de chambre & fa confidente. 

lo Mai. 

Ma maîtrefTe me donne ordre de prendre la 
plume , pour écrire tout ce qui fe paiïe dans cette 
maifon ; & lobéifTance que je lui dois , me Ait 
oublier que j'en fuis peu capable. Cette divine 
tnaîtrefTe eft dans un trouble , qui ne lui lai{{^ pas 
le courage d'écrire , ni prefque de s'appliquera rien. 

Mon maître • • . • o madame ! où prendrai- je des 
expreflîons ? mon cher maître , à préfent qu'il eft 
£ bon..;, j'appréhende bien que nous ne foyons 
à la veille de le perdre. Mais il faut qu'à Texem* 
pie de ma maîtrefTe^ je mette de Tordre dans mes 
récits. 

Vous ne fauriez vous imaginer , madame , dans 
quelle union ils ont vécu » depuis qu'ils fe font 
rejoints. De jour en jour , fa paffion fembloic 
«augmenter pour elle ;' )i fuis perfuadée qu'il l'a* 
idproic j & ma maîcreâe le mérite bien. 
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Vous favez , madame , qu'elle n'a jamais c té 
fans un équipage ; mais ils lonc quitté , depuis 
qu'ils font venus vivre ici. Elle demandoit un jout 
i M. Arnil s'il avoit un cheval afTez doux, pour 
lui permettre quelquefois de le monter. J'obfervai 
que mon maître tourna levifage, & porta fotr 
mouchoir à fes yeux ; je juge qu'il fe râppeloit U 
penfée d'une petite jument favorite, dont il avoit 
fait préfent à madame Goring. Je n'en ai pas un» 
ma chère , répondit41 , fur lequel je voulufle vous 
expofer. Je ne me fouviens que trop de celui. ••• 
ma folie défefpérée ne vous a pas même laifle 
cette fatisfaâion : mais j'en ferai chercher un , qui 
puiflTe vous convenir. Non , non , répliqua*t«eUe 
avec un fourire; & le prenant par la main, «je 
marcherai , la marche me feiftbeaucoup mieux* 
Chère femme ! dit mon maître , avec un pto* 
fond foupir , quand me verrai-je capable de vous 
£ûre une digne réparation ? 

Il déploroit à chaque moment la pert^ de U 
fortune , pour l'intéf et de fa femme & de fes en- 
fans. Que deviendrez- vous ? que deviendoient-ils û 
je mourois avant vous ? répétoit-il continuelle- 
ment ^lorqu il s'eft vu forcé de vendre fon douaire. 
11 pleuroit, il fe cordoit les mains. Ma maitreff^ 
le pria de chaifer ces mélancoliques idées , en lui 
proteftanc qu'elles n'avoient jamais eu de pouvoir 
iuc elle. J'efpère , lui dit-elle > que vous ne moue* 
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xez pis avint moî^ mab û le ciel me traicoitavec 
cetce ûgoeur , peu > orès peut me fuffiroit pour le 
tefte de mes jours. M. Arnil l'embra/Ta^ elle ôc. 
les jenfans , 3c lui dît qu'avec quelqi^s mois d^ 
fie Se de famé , il compcoic de fe voir encore 1q 
fias heureux de tous les hommes* Combien dc^ 
fois n'ai* je pas été témoin de. ces entretiens? car 
ils connoiiToient .fi bien mon attacbemenc pour 
«ux , quils ne faifoient pas difficulté de parler li-* 
brement devant moi. Âh ! madame, jamais il tif 
•ut de pénitent plus fincère que mon maître. Ma 
chère maître^Te ma dit , depuis que le douaire eft 
vendu ^ Betty, quoique nous fôyonsrréchiits main- 
tenant à cinquante livres fterling de rente , je fuis 
beaucoup plus heureufe que lorfquenous en avions 
4ouze cens : j'ai -41 fatisfaâion de voir M. Arnil 
tel que je lai défiré. 11 eft bien changé , Betty : ii 
tft folidement vertueux j 6c je fuis sûre qu'il m'aime 
à*préfent par de vrais principes de raifon. Je fuis 
tontenre du peu qui nous eft laifTé. 

J'ai toujours prié le ciel pour leur pfofpérité ; 
mais il lui a plu , madame , d'en ordonner tout 
^flëremmenr de ce qui nous paroît le mieux , à 
nous autres , pauvres & aveugles mortels. A(a maî^ 
trèfle a toujours été la bonté même, & j'efpère 
iencore- qu'il la délivrera de fes peines , quoique 
«rimes & fans nombre. 
' £Ue m'a twomfmndé dltre esaâe , Se furrtoyc 
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et m'attacher aux détails. Vous excufeiw» nm 
bonne idadame, la gtofiièreté de mon langage* Je 
fie fob pas encore arrivée à la terrible partie de 
mon office » 8c je fais à peine comment je Taché* 
Teiai) cas. fe fais forcée de Tinteitompre à toin 
moment pour pleurer • Hélas ! fen ai aâex de ib» 
jet y mais qu eft'^e que mon afflidton , oompa^ 
i celle de ma maîtreiTe } 

Atraoc^hfer^ mon maître kit engagé ikns une 
partie de chafTe) par quelques gentilshommes du 
voifinage ^ il n'y a?oit pas d'inclination , parce qa/t 
ma maîtreiTe n'étoit pas trop bien , & qtx^il ausoïc 
voulu ne la pas quitter ^ mais comme il aime beau* 
coup la chafle , elle le preflâ elle-même de partie 
Combien ne fe reft-elle pas reproché depuis) 
mais elle n'éeoit pas un ptopkète » pour lire dans 
i avenir. Il partit vers (ii heures du matin. A neuf ^ 
ma mattcefle étoit à dé^ûner /& je lui ietvois It 
thé. L'autre fille m appela» Le laqudis , qui avoôt 
Subfi ton maître > étoit dans l'office , Se me paru» 
pâle comme la mort. Je lui demandai ce qu'il 
avoir? Ce patovre garçon, à peine capable «le par- 
ler ^ me. dit i la fin : mon maître a fait une hùi^ 
tiUe chnrey en fautant un fo^é , & je crains qu' il 
ne fe. fc»€ fendu k crâne : il eft dans la ferme dû 
bandeau voifin , 8c Von a couru pour le chirurgien^ 
mais'comme ce lieu n'eft pas convenable 5 Se qu'oA 
parle de lapporter ki f j ai cm devoir piépàRt 
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madame ^ avant qu elle le voie dans cet état. Ma 
réponfe fat coupée par la fonnette de» âia maî^ 
uefie^ je courus auffi-tot à fa chambre. Je devois 
avok Tair dun fantôme» car en me voyant » elle 
crellailiit. Ciel ! Betty > qa avez-vous ? me dit- 
elle :feroit-il arrivé quelque chofe à votre maître ? 
Rien de»côn(îdérable > répondis-je. 11 eft tué ! s e- 
ccia-t-elle > en s'élançant de fa chaife. Non » ma- 
danae » en me plaçant vite ente elle & la porte ; 
mais il a fait une chute dont il eft un peu blefle; 
Elle ne me fit aucune réponfe; & f e précipitant 
malgré moi vers la porte » elle defcendit avec la 
snème vîteffe , elle traverfa la cour, & prit le che- 
min de lavenue auffi légèrement qu'une flèche. Je 
me mis à courir fur fes traces , & les autres do- 
meftiques après moi. Nous ne pûmes la rejoindre ; 
mais elle fiit bientôt arrêtée par la rencontre de 
plusieurs hommes qui apportoient mon malheureux 
maître fur un brancai;d de feuillage. Je fuppofe 
qu'elle le crut mort ; car elle s'évanouit auffi-tôt , 
& nous l'apportâmes dans nos bras après lui. 

MoR maître fut mis au lit. Il étoit vivant; mais 
hors d état de parler. On lui voyoit une large bief- 
fure à la tète » & quantité de contufious en divers 
endroits. Auffi-tôt que ma maîtreife eut repris la 
connoiffance, nous lui dîmes que mon maître n'é- 
foit pas tué. Elle fe foutint fur moi pour remon- 
tée à fa chambre ; mais ne retrouvant pas la force 
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Couvrir la bouche^ elle saiTit comme une ftatue 
de pierre auprès de fon lie. Le chirurgien n'arriva . 
qu'une demi-heure après. Je le crois foir ignorant ,^ 
car après avoir panfé la bleflfure , il nous dit qu'il 
n'y avoir aucun danger. Nous en conçûmes cette 
eipérance , d'autant plus que vers deux heures mon. 
maître reprit l'ufage de la voix ; mais il fe plaignit 
d'un mal d'eftomac & d'une violente douleur daas 
toutes les parties du corps. 

Ma maûretTe l'ayant entendu parler , fembU, 
rëveiliée comme d'un profond fommeil. Les chaf-* 
ieurs avoient fair demander des nouvelles du ma- 
lade , & quelques uns même étoient venus i f^ 
chambre fans qu'elle eût paru s'en appercevoir. Le 
premier mot qu'elle prononça fut pour m'appeler : 
Betty, me dit-elle, pourquoi ne vois je pas ici 
M. Maine ? C'eft un de mes frères qui exerce la 
chirurgie \ Se |e crois , madame , qu'elle vous en 
a parlé dar^f fes lettres comme d'un fort bon artifte. 
On le fit avertir auffi-tôt. Il ne voulut pas toucher, 
à la tête, parce que l'atitre chirurgien avoir dé- 
clare que le crâne croit fain ; mais il nous promît 
d'être préfent lorfque l'appareil feroit renouvelé, 
le lendemain , & de veiller la nuit dans la cham- 
bre de mon maître. 

U fut impoffible d'engager ma maîfreffè à paf- 
fer dans un autre appartement , & même a rien 
prendre pendant .tout, le jour. Mon maître» eut 
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tfue £brc maoraife nuit dfam 1 agrtatiiûn d'anéfièvfd^ 
uÀente y Se it croîs m'ètre appetçoe q0'it s*c^r-» 
çok d'étoatfer fes plaintes pocir ne ife pas faim 
entendre Jk madame. Elle U& entendok néafi^ 
moins , de |efaîs fuie qnt c'écoit pour elle antam de 
eDttps de poîgnacd. Je la irdyois quelquefois fortit 
de ta chambre pour une minute, & je pouvais 
Pentendte diftîndement fondre en larmes , auffi- 
tôt qu elle étoit de Tautre coté de la potte ; en^ 
fme elle revenoit & reprenok fa place au chevet 
du lit y }afqu a ce que fon coeur fût redevenu fi 
plefn y qu'elle étoit forcée de fortit encore pour 
ie fâulager. Toute la nuit fe paÛa dans ce lugubf e 
ftercice. 

' Lorfque la blefiure de la tète fut viHtée le /otff 
iUivanc y mon fière trouva le crâne atTeat bien d.lnd 
Ifénàp&ît oh te coiYp avo4t perte; maïs il découvrit 
attHeuts deux feadares , & fi dangereufes , qu'elles^ 
k fir^e&t défefpérer de la vie du malade ^ parce que 
Ifc tfépan ky pouvoit être employé. Uautre chirur- 
gien feeerniôiffant qu'il s*étoit trompé, /oignit 
4i0f^(26 déciôon à celle dé mon frère. O , madame ! 
i voM avie;^ pu voir ma maîtreilè k>tffqu*ou tuîi fie 
eilte déclîifatiofi» ! jamais , jamais cette trifte image 
ne s'effacera de ma mémoire. J'ai vu des rableawit 
qjurr^réfentoinént le défefpoir; mais ils n'avtiient 
Âm àe fi lamentable & de fi touchant. 
• C# iécMd^^cM d^ eett^iiM^di» mik fuseac C0 

qu'il 
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^u^il y a bm^x^ eu de pIm» ceii^ble. Mon, frère ne 
nous quitta pas un inftanc » quoiqu il n eût guères 
d'autre férvicë i rendre que dé' vefller itidn cher 
n^iaître.; .donc- la. r^ift^t^-, Sr'éga^roit par interys^es. 
AJa^naîtrefle pQ fjrit^.paj J)irt? 4*:]rjepOs, On ne put 
obf^ni; 4«lte ^V^e|,;ttfpwe|;, quelques,. mqmens 
d^ns upe jjj^crç *l»mlsi?..i:r'j: \ï ,■ . . - "\ 

;; P^puif ifts d^Çix jpi}Çi^,..elle rïV goûté de/, tieç fil 
fe^m4rieg^pxî:^lleji,f:;peuç ylvre 4^ns unjÇ Çju^ 
étaÇvQ^'All^ns^Qoufijfl^YienMpa^^ fif^Ç ftûs ha^ 




4.iç^rJjqMe^.dev8pis{yiîpj(^,|»a'^^^^ ^ v^ 

^A\^^^'vfm^^ ^àrjff c«^gpr ; û^peuf? , W .|i*ei| 
P?%f9S9î|l^/aJ^^^/5meflt quç. {ans, nour^^i^rÇj &. fanç 
((H^fneil vi^Jk i^Ô/sn<)e4e$ito)i^en& de Xbnr çcçur* 
P \^xsfi4siVo^iX jl ni'elflf^mpQfiible au0i de ^ntinue^ 
ma. jQOflqiftiffitil^- JiÇ. tpe ff^i Jj^Ttiain tççjnblaptç ^} 
|e Ai^/uii Rîyrjf eniiQ \^i^\^J^.k P^*^?*^ JSprifei, 
ÇJlQRSdérje» <We l^9ft^fll^vftns^p^us U. moûiàe ,ei^ 
j>^rai>f:^ au[m9.^,:M<^:i9^ï«'em 
he|ire| Sf f^ifeft f* rÇ|V4»ttS:.'>~.nifi^ c^ft PPJ« 1«4 

fKRit. :i5|tti^efclî;,f}en9^,;,gi^^^ Sç^i^^^ 

îç.!p^l^tti^>PÎ?îvÇftP^^^ 

Tomt^Il. Ç 
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mort approchoit, il fouhatePqOé^JeSftttftfé dô-rÉ». 

^ë-iVîeriéèii!«atft?'é^''J«tt^êsa^yôtft^'^Si'pJtô 
^i'ÎP%tfi5«d!i'fléiFi:f>âi«M^rVàJîèi]MAAftîi| 

ëê^ frm ^i%ànttf<-'pà#4fi}lgïtt àé ftiimia^, )«-%! 
«tfWia^#é»*ïpbflfedà<ft?'^#)èVÎ»îèà«éf] Sjè 







Digitized by CjOOQ IC 



d' y N % 3j « tf^ ^<^ Ô "a'm E. '^if 

iriftn n1k{iv« (9>p tâtd j- j'it igmét ft-'^Kké 3 àé^^ 

tOiin. ' '•' t • • ■■ '• >'••■■ ■-"' ^'r '•■•'■ •■"'''""• ■'••* 

^ledCiiËéCtif tuf fè«i< &^kè; /Jtp^rdchdnt 'thl iic 

t«lte*'^Wi'%6tt qire je UK-f^^fé vcfuS, îfe$ î)tîë-^ 
tes pour les malades? Il ten^'lk fh^ yelV'elIè,^ 
6à éiiiâà diféfé 'iàii foM^^i'ihéi ettipfeflHe; ôili. 
doi, tftdti ^bè« a<igâ!'I.è!^'krâië/ciàal6iëi^~aëî^ 
y«Ut )[îi:%Ain<&S 1oir4JI'énd'"t^£rà là tète ' V«ili' 
A(^|<MalfiilM'ï^anl àtiii''td^'#Grnyiéé»;'dl6 iÀ)û^ 
^.'ir^^ttikÀilë-eâ ibiA.'àk k'^ébiiâet~^d^ni t*ôiV 
fite ^"èlteallok Mfëj-èiF^ttliijaè fon èiirfépftfé';* 
n&tiâ ëit-iéUéi fiit i>Wr-«areîrt^ièrè;eIl6 rfpé-;' 
itÂi: ^US'^éAJ an éai âè* iléCeâhë , fiSrs liiiefntiôiiV 
feWttéiir ^tôiWééi dtt M Ve4fe dbliaa 6rdi:é i mi' 
ftgaé'd'îi^ofté^lè1iVtfe<:rfë ^HèrtJi.& fâhs ajouter- 
«ft- ««* ,- *We ft ^ït. A gë<«ituPàe^âht îér ïiî <ié M.; 
AïHil.- '■■ •• ■■' •• ■.-—"'.-•-• -^^ ■-■■ ■ - 
JateiS' je" rsfl fù tfe f^ëdidlè fi kôucKâhé. fees' 
UfiMBt yttii ^ fei béHfes-ttlifaits.ieMévcr'ént vers lé' 
éîéi» I«i(^tt*«rf fcùt ttlh iênttt iftiï<ÎÔ hvre on'vert, 
tàè ùrfé p^âtiè tàBte. Qbrï Ûi-ékîéfpêèt , d'àrcieiir^ 
ft-kré^aàirë'^ ttiftfetfe, ^$ ftî yeûX ïhir'inaùsr 

Gij 
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^hc i^e fafur- qoelfp^ çhc^fé >de p}a$ qalmiitafm 

ilprès avoir invoqué le ciel en filence » dans .c«m 

p^H^e^i'elle commença la leâuire de^^ptîèrQC'. 

. Non 9 je n'avois euj jufqu alors, qu^ne idée 

foible de la vraie piété. Au cpn.de iàwQix.^ à k» 

ferveur de fa pionoQciatioti'&.dqfe» r&gards^.On: 

âuroic jugé qu'elle voyoit (on crépue 4^$ ]feu][ di» 

corps. Pour moi, je h regardois avec un fi profond 

fencimenc de vénération^ q)ie |e croycMs voir un. 

^Sge» intercédantpoor noue nalkeuteufQ race de, 

pécheurs & de 0^rcel$. 

EUç 6% toute fa Uéfcare , V avec la^e ado^iitabjle 
£brçe d'erprit, A rendroit qù lafonnule sçci^nd fiir^ 
rapproche i^ laMmèr^ "diffoliftion , . fa; «oûç parut 
^n peuCfOH]>lée*^^lle.;$^«rêts^ inèn>e ijn \n^mi ;: 
ma^is reprenant aufli-rôt^ çlle pourfuivit jufqu'â la 
fin» d'un ton. ferme. Tout le monde;, jiJiS^ceptioa 
d'elle • même , fondoic . en larmes . autour, d'elle. 
Après avoir achevé , elle nous remercia de la pa« 
cieiice, nous.dit-elle^ dont nous ayions^u befoin 
pour l'entendre;. & me. regardant d'un œil a^tten- 
dri, elle me prîi» de, demeurer auprès du pauvre. 
Ki. Aruil, auffî long-tems qu'il y auroit appareticc 
de pouvoir lui flonnec di^^ foul^ement«;Je lui dis 
que (es volontés ferp^nt fuivies , & ^jue. |e ne 
m'éloignerois pa^ du malade, qpo^\^'il nefût plus, 
au pouvoir des ^Qmmçs ^de lui prolonger. U;. vie* 
^le me remç^cia ttiftement) ^ s'ajTéjç^^t près, da 
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lit, elle y déneara 'dans unéiatfcitadé comj^ic 8e 

- VeM 'miiiitir , trdàvâniiri^ttè' M. "Ainil airbik pèr* 

^rts fk^iK^pffé cbihibM; 'Sgfi'fe'roiMnh^F fe'tdvii 
fbit â fésTiëûx y-dé pibiUdré da'ittoi'àt qbelqae'RU 
frèîfchîffènàifttJ tdto'«>' jëtir^i;-* 1er déÙi'pÔfcéÀ 
dens V'éile 'ri^àvôît. j^^'un»* cafleltfe'^ ;' qdè 
itfo fâeM t'àVoit éi>rci^4^Mek.^-Më&âe^ 
ti^e rîpOâdk^Ue ; £t>ttfft^'^}«cJbU4(â^f«àfUlft 
iif(Uutt dé]>liii : je voû i^è-a}à=<îâ<WAe^ififitt ^ 
làH^e/U y «btoÛ éa dè&'ïilnteié-^làpf'efl^jelté 
con«Atiàd'^ti«^nnttfobiledâisUm6iiië^làce; ■" ^ 
' 1A 'dfcâif heHràit , Mi'ArntI pouâa liH ^h>fiiii!t 
létiiffefttent j c'étôit fot» r^èthtecToéjlfti' I! iéft 
fkffé, dit eUed'iine voafoilîle-& MeiÙbIlknWVîéa 
s'^làn^ni ètù^ihûCe T^lié prir^ine^'dé' fé^n»ilt^; 
qui é^k ^f'ia cowerture dû^lit, âc fa ^Onànti 
fe&lè^fiis ,'étt6ry âiit frSs âtwnt tnâiutë; Eâfutc^' 
fans aucune *aatte démonfttanon de douléi^/^liBé 
iortitde-Ià chambre. •'•'—" ' ■ ■ *• 4 "'■•/^^. 

Je ^é le 'ëiel tim^tàSkxit'^ foù^nii"JS^^ 

cohfolél: ^éicé. excelIéhtÏFfetaifrtë. ' " ■ "*' - 1 ^ ' 

.i ^ ^'■' ^-Bttty.repràutUMûrnà, ^'' ■ --' 

.::.cz::;,r.. 5#;^i;^ fuiYès-ihe nfétîn. l'---' ''^ 

Grand Dieu ! exaueet-ies'Vœux de moh (irète & 

lès Àiiâ^MJïNfkètt mio^rëflre èff'dans ùn'étkt^' qui 

fdâdi»lf¥'«ttW:iiîiK't>lâ^mràiI9)ief.' • P «'^-" 

Giij 
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bonne madame, & |ai {\}fp\i^,imff^f^è^i^éçx\ts^ 

|M»S{ -^î/ÇP» w fe'jS^«ti*i B*SviW »H>n fuis 
,%fiâWI^XfWKP'.#«««»«^-«l^3 r>-Mlf<«*>« .411 



ma 



H ï /M ijv •!. fKjj'tilioo r .;;.'.•;* '.nii 



J'ai fùcpatrir une fécond^ Jj9Uç«;pq}}r.fjiiiWl 

le pcHnet; mais^'j^çc^;^I45.-|^^ftî qijij'f^ fjjWS fil 
retoarner à J^,pq4j«V,ÇJ^ i.pFç^t une trifte 
demeure que^j;çi;çg,^i{9(|j^ovir,H» maîtrefle. 

mère , qui ^ p^flq^; 4|;'..f%ij|ïr Mnil94f)i%t6!f)«9l 



:■■ :> 
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»'"¥% A^"o»*>JF A^ME. m 




dinaire de la famille. |,j|è|y^lg|v$^wiA|fia§r^ 
monies, nous temeron$ ^'engager ma'tnaîtreiïe 
à partir. Rien ne l'obîigê à rentrer dans, ce châ- 
teaifaé^dgi-&"jipià?fiénde^<^i^c3iÂ^ 

•■ 'éAiléPi4a-pft)tè<ii6«'^ fféf «BHrfbtUyFl 



n'ont pasla.moitié de j[es,^lp=sltflé'l ]^'àR^"i!<fe"i 
dans tou»^'l;f^\AMuc»^^^^U)q^^^'Vft»^^Kée 
d'arrêter Ces .pletirs. >tQlAis3i(i ne m'a pa$ été diffi? 




aa première' entrevue, avec miladi fii^l/|{^^t'P 

G iv 
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fâltûM ù^iit bièri plus îugubte: Là pauvre Vieille 
aame'ftrit les mïftçàrs: âefrfilfè àuffi vîvèmefnt 
qu'elle-riiïfeè ;' & 'paroît accablée de'fes proprea 
iriaiix/ Jfé" crâihs qti'âflë n'jrt^fiftë paS loïigîteiïi^ i 
fes épreuves; ôWé été tertfîHfeV pour iutte femme' Hid 
cet agè.- M: lè''cbevàlîéfeft'4n^ Voit mktnkiittffe. 
II à paru tfôWé : jWJ^è^rè^cjuîraîôta^ ïî teniirèife 

penfé â ion jqaÀial ^ pendant C6S quiij^d^imets 
jours. Je lui ai dit queji^n'^yoit été négligé. Elle a 

•J**:L ci!) 2:/j .';'.': 'w: Jto jSfftr^ ""i '■"; «-jI a-vji7r/i'j 

-''^©éV îakfctèkSëâfef^jHfiHfctûïfl der^'éè«3rèi»c^i 
îbPitioàS^aBîft'Vdt^e obligeante lettre' feflrt'é'éh'Jplie. 
VBus'^Wèi Meh ftlVp^élè^itt; eilfiifit'd'âfflfMiîï^. 
:^*&iS'4'trfréïfYi^fanri'Kari(?e iv^'k d^eti^^^^ 
que ravtfnic même ne m'offiw" jflifi'^d'îATérëibet»* 



VJ .} 
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»* V N^B-^ rE-w H B- D^i^M h; rdf 

••'J'aiHfouvé Betty fidelle journàRftèi ÉUe^itortAiii? 
(kitiélincdliqaè narration jdfqa'i'cejbut^ /-cejëiir '^ 
ina Cécile , ba-defiâiis-près de iètài' mtÂs\']iti^ 
J^rènnds pour la première fois une plutrie. Je tntiatà 
iéi yeùi'béiiutfinp meilleurs i 8c yèCpèlè-^éjé 
n'aurai plus befoin ie celle d'autrui , Cf-qtaélqtti 
nouveau malheur ne m*ote éticore le pouvoir de me 
fô^i}'aé1i--nîièttne."" ■ ■ -. ■■•'^ •''"■f^ 
' Gêpehdaft't i^atf nulfeu de nies' mellïêurs'femîî 
mfèHH'rfàiiîe pai-«Étf'^âcé^*'i«ehà*é'4B «ielV dié 
èmoif'réfen^ëqihi ti{)é, tel que lés Ifràs dé & 
ii^e^éiite ièi'=^nèib^ &l ma chère, tandis <qbe ce* 
hitki'ni6-téR«/t*-) coSHiÈtéSt pourfoi^je pëiifèr-qâë 
fifè'^mii 'i»eîdtt*^*«&ft fy^e-J'iëfak =màî fafaij* 
jfe«ê]"éft'"tffcVéÀo^^û^'obHgéirit''^t&^tn 
«e^^i^oft'hne'^ âMW#7'ttfiM9Hè'''ei!«ei«é'ceifé 

ttè^ped ft)^tii«i9q%llé'\n^^vani«'«oir^eB^f(^ 

m'aliif^^&: ' là {[M»^n^ '^S^ i«ïfif<pid^àt.3:Qïî)^- -^é 
ft^lér^lagé^dôH^Af filai ^liittf'>illite^iBftiifeh è» 

gk^-€radîév' A^-fes-^<t^nii^«s' c^lk»^s;^iC6¥fft 

lJlë^^4ifoâvéÉi«n« flil'^pat«8|ia«lnt^4rl4>M^ 
iIëéti'4x»filftiâPc^'^l(i< âMt's(lliiébV'^aâ^;plèsqQt 

d'ËcolTe ayec mon frère, pour y'-tiailt ti»^ir,;lb)| 
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ÎTB^Wt'k .«»'!».dit,iasi >p^iar4-;pein(B,.qfenlr!»j 
Miladi V...., dont la pré(:i^sij«nip4{^;4ft-i 

^yfiOi^ ffeat^d ii r^fflfh4e;^t^tea4r«^ipi4^^ 
f oit cté|plftfi ibn^iUi^ mià )« SToifo qèmflw»:>qd»h* 
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^dcAteffk ùùiï'^^t jesésriiaipteiuàremàiiirtHe 

ânDUv^iimUiikiililiàte^cali^ faÀ afprit , e^ loi 
vsppèlQintpqii?otiisr^Dg6t4kt£;^& qtâ kwg^fidam^^idk: 

ttiénrjpiamâ il^^fADfexxoao mcNV xràiî]? iSp' fmct 

ibiof 0f&bes jcajfoiôi'oir. J'ai • ikk «att^ psotnâfe 

ani;e^«t'j âcjpla:>ke9nplîcaî^cb£cihîn^ 

Sans compisr 'l^aiififtBCo^ckrlbl. fiJtikl|Mui^ qKà:A 

«ncûl'a ptaDe-pflfTtpisiJiiÊqa'èlpT^flmr.qjQ j^^ 

ibr Étioé) qû'arec.la 3parttinpi»t*foii '^^liCv 'Axnik !:ff^ 

^tÀl^&ôéi.^ pl€MçttiBmrrnkd[^l9€t/t(^'âe'|é^i^éR^ 

»;r tègacdor&Qtà, ^iirfiMuiUîs ^anmnssdifpçfài 

li'^Veiis . f«€2^ij[usptli4?l^ MA' Cédïte,i' d!jf p 

4]iK| M. Ftflkiakd; ëft^ip iLiigEMitifi CyeArâeltl^ 
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-SiAâ en ê*ûàieffMtii'thà itièré plus <pfi tnoL St 
^étijCâtelTe appÂremmeôc ne -lui a permise aucune 
:féiexi6t! fur les eîrconftances ; efleiaunème^atfeâR^ 
ife changer prompceinencidefttj^c 'Ma mètie a de- 
mandé îoîpadeninienrdej^ais^citianci tT écoîc ^0»» 
:;vD?:oii tl écosL^iii^er plufiear£aact«SiqtitfiioRsaoi>' 
^beiic^ fia jèanépec^bone': aixéponduritihplèmeat 
^Vm Je 'diibic revenu: depuis ;enyi£Gb7cfbss.mais:^ 
iti ^'i|:tcqh: darb'ies!jceiffes:d'MertfQrdibice*vUnefi: 
t^QQittàt^tBa.dière ,-que4en£lieyatier: pe.nï'eti^aic 
-fWiaîs^iîànidiiriJ hiLqitir:à*a pof Tigiaieffcr » & iqf« 
j|\»ft*pÂs:;'é3Uxè«»efDent -déiicÀ^dahs ies idées. Aa 
«âftevx^ftuoe a^ismidn de. fasfenfiéance.dant jeioE 
fiîs/i^gée/îMîkdî!Vu«.. nevlerTarâ pasv^^^nis 
doub;:^ pdufqii'illê àé m*en a paipadié»- ::> ':3 

eio Je ife ^VDC^ pai^àrtprqfeîîc ce qairpminoit m^^n^» 
|p&:hirr:d^eiâlSrai({èri acdçmmeqc ' ta- raufe^ de. «t6 
jBruàfht|ii[. Gieft iiDè; ébÀrmftnte jetti]> Qlle àquî je 
èfe* fluii têf4il«i'^ i9«:pk^* TaAc jd*a0iiéés> dVncetjcL- 

hi^ooraf^en^l^iquidltè diêfire; D^iHeto Ton ehiant 
ifti<^jofi«; Ëflèrn'j^ pi&'fair ^iffii^tilcc de 1 amehefc 
jâàqQWtÀimicinikt^ Uaneienne.fiéaime de charge 
it M. Falkland le vifice quelquefois ».&£buffhit 
abondamment tout ce qui cènvienc à fon ufage. 
9i:iFalr^ît>à.mtfs Burchill , lorsqu'elle: fe: léfoit 
fltarjfG^ttj qu*au(E t&c que la décéhcè.lépcf^ 
^tsrpv ^ ej^ «ur^i^ en v»ok un ayocat dès phtt 
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p' Mil: rS17 HI DiAMI* ÏO^t 

d'uoe voix timide jcbère mndame ! «ion ioxt4^ 
|Kend de yw$* Je youdrois. qtt'il dépçi^cj$r^»i 
effet de moi j . mifs Bucciiill ieroic biemqt jhe^^ 
rfuft; Mais j$ M.tieadfati.pî^role, îmi;anç quçjfi, 
I^ .pourrai. , ; _, \ .... ..t 

ai /iti/r. ^ 

Au|ourd*hif i ^ m% chère^ ç>ft*irdite Ja première 
^s que j'ai- vu. le Joi^r depuis que je .fuis ÀlfCair. 
4i:es j je me fttis laillee pçrfuad|j^.4'^lpr dii^çr çhex 
mon frère. ,N|oa inctjnation ne m'y portpit^pas; 
lirais ma mère » qui o*eft pas çrçp biçn ^ s'éiroic-ex^, 
cuféet .& m'avpit fait craindre que. ii je faifpis. 
comme; elle ^ ma belle-^sur^ de qui venoit Im-^ 
vitation, ne^pritrpas bien mes excu&s. 'Dailieai»^ 
elle m*«avoit dit elle-même ^ que [e ne. devois pas. 
appréhender de trouver chez elle aucun vifagje 
étranger, parce que ce n*étoit pas un.JQurpubliCf. 
Tant mieux » avois-je penfé ^ & réellement cette, 
feule raifon m'a déterminée. •> 

Vous comprenez que c'eftauflî la première foie, 
que j*ai vu la maifon du chevalier. Elle eft magni». 
fique 9 a deux ou trois portes de celle de M. Fal-t. 
kland , dans la place de faint-Jatoes j car ma bt}le^ 
f<car n'a pas trouvé de foa go&t celle que mon 
frère, occupait auparavant. En vérité » ma CécUe^ 
l^ollentation fie cette femme m'a rendue ccçi]jide« 
Tjpt d'app^il : 4^ VV^^^\^Âl^^à^yg9^g^ fc 
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fuivant rinfupportable ufagede nocie ïaétO&i éloic 

d'une fraîcheur excefflvé. ' - 

^^iSh Vàléc^âé^t^TâhilBe' ëft' féStt ' me dite ^e 

fèMQ ëtàîhiiiif «l'è^ê^ àfé^été ^Ot !e dîiiôn 
A^8s ' h^'à!Y9i£ laii gélët {ftès i'âfeté- def»i-kéilfë' 
daflis le %eliit fàttbil$ âiié féteébé de 4:)iii«blë ^n'élT 
Véhtié {(Hei d»' !h@»ter< Celte âitthfîr'nè fachâik^ 
fi^ ^itl j'étôij i.a^niltf fahs-dbàeg dili»0u^ éé-^ 
tlttfèiAie^oift^HM i^i etiVeiS tAtit ,^u^ fécdbr 
^(}Mf k^blè ^tégé» de^À lâaltf«0â ', S& 

dô ttiHëtté.- J'y ^ StëlWê Inifedi â déhii vêtù^ de-' 
^t foti «ritoft,-%Hi:cnifixltàlîon UTét fii rilar^ 
chande de modes , qar BiSsië Fd&i db {yllttîêutS' 
<îbëteifift Ta kte. élte nà'â' feît ui'ai ttès-légére 
«tciifé (fé-A^kiolr kiffiîé fi IbHgitètaiî ftule^ Se' 
fà'ai r^JiaÊrtiëii, tHtf ftil'a dit qùfe fi je" Wùibis *oit' 
li-Aï^foh ^Jebdant «ipi'èlle àcliëVéwit fe tbilètte ,' 
j%H àiftxIÂS^é tèiiis iv^t l'heftltè dà *her. Je l'ai- 
r^kifeftiéé de <^fte bfïi^ , & Je Mai ditqHâyanc* 
c^^fi' ï6h^-tèÉné Mis xà. Béa ftbid j 'j'afllôfe , avec' 
Q^^ama^.'^iSeliM au ^ai^ dë-«Mifbk. DfiT 
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X»' vA i * e'iTn i- t>U M H. \\\ 

bréif &'féti. ÊhMti lAfs^i'^à téaiiiét'' fék &iaiS' 

le lenilemain au foie ; ce qui m'a (liê àiféraent 

i^h^'lS' èetiii^y -éêedà qà'sbe àv^c 'iu)éuld1lûi 
iHSiiÛ. I^ftf )'^i^''[^<ie ftfttttôi'&i» ^fol^ àdànA 

%è»*fefc-' • ■■'■ --■■- -■■,.: ■ . • ■ 1 ' • 

' Màtt Mré^di mtd' dm iS-UMmi j^fiàttiSk 
^â'eMe- éfbk û^paUtémm ètiMpéetil M\ Maée\ 
étkiâiÙLXÈàMSy'il i dêthé^ë-à tflttiiâi^t e'é- 
tëk p3ér féh iHlafë-'^4^. tfiiijlt éiàt ^acdé » filltt 
iïé^â'ôf qftt^elte r^it xAàoanê iihé d^lriiè Mit 

^SHis i ^èc fiflqbâs^êlte «vèit'céH^ tRëfes t rëi- 
glft:,- €»é avÎJÎ§"V<J«te'fe fàifë «klèâgtfé màn^ 
iiéèi 'M<^l^fr''îfi'î'}ejé m tbkp Anal. J']â ctà, 

é'-ievihdHhë'èe-fk'fémn^.' '-■ ■■' . ■ - -' 

' ^k&àdim fth/è^m # finie ^e 9'mA, të iaé- 
ffê tekét ^aroirahf 3 li fbïâiy t/odè àfiiiiâé^ 
|àr-%ité:ptofe'hae«^Vérêiiee'i qa'éh fcvôitjfttv^ 

Itl^etîèj ^it*ën^'^llitiéiit^<dârà't>lU(l»irslit)ëte^ 
de ca*td«, «lit di'fthttjd'elife ré^«fiâ^feit le" lèmfei 
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fh&o^ i^fsùrC) iBadQnoi£bl|e3;/fip Je ne yp\^^ 
fgfi lexpUqv^ la iiftoit^é de me$ intéoçons: vqU^ 
|)oi^yes ^^e\Uj^àJânct/cu nQtf$/onittv(s,fauIs^ 
ik j açbèvo» avec vous daas l'après-midi. Je n'ki 
f^^ 4 gucre joucàyous donniM:^ avaoc mon /ic^parr 
^eLortdr^. '•-'. ■ • ^-A'^ ; , r.: r; i.,. i :.; 
. .C'éçoit me tc^icei 4m:pcJi'iÇ$iYaIî|èrftoenc.. Lç 
^chevalier la iencù Je ctois^ a-cnl idît,» ^ae[made- 
fnéifelld ifk actendae {^ une. yo^^^rf t .que ^ai vu; 
à la porte en rentrant j pept-ètre ne luiferoit-oa 
{as plaiiîr At k retctniF : eUe^pei^ jaiflet (es boë« 
ce^2 & revenir vent 1^ ^•. ï^>H(^^^<)e- ^./p^P 
i>ien comf^ns et U|ig9^e;<y^^qu'eUf[( j>^rik,p^^^ 
4 prafitec de llsaniieuçfqxtie çùjUdi JiQ|,/aî{£:>it^^ elle 
a fait fa révérence, ^^*P^ ^fi°^^ Ç^ V^ P^s ^cé 
néanmoins fans, une variét4,4^ nc^i^elles inftraCf 
tions y qui nous ont arriit^s fi.>lbl^^teais, que le 
duiejî étoit ftojd:» loiffquei)0mt7ioQs.ip]2imes mis 
9 <at)le y .& qqai^d il au):oit ét^ pbli <^au4 j .il étoit 
fort éloigné.. 4&jcépondre i la i^pmpe du feryici^ 
C'étoit, en un mot^^ quantiisé 4^ plaf$.tei;ottchéc 
& mal . àflrprtis\, qui. ayoient rapparçnce-d'un 
refte de fère. Vous favez, ma çbère, que perfonnf 
fkttt plusjndifférent que xno^^ pour leplaiiîr de 
li^ table V &epen4ai)t j'avoue que; cette çirconfUnçe^ 
.jointe à tcfute la conduire de ma i>elle*^ur ^ m*i| 
beaucpup: choquée.. Toucce. q>ie fai ya n^tol^j 
qu'un m&langÇrd*ccofiomie^fo^de Pc de vaçitérf 

qui 



Digitized by CjOOQIC 



p' U ME I E UN B D A M E. |1J 

qui me 1 a'rendue très-tnéprifable. Après le diner, 
I ai fîi trouver des prétextes pour abréger ma vifite» 
dans la ferme réfolucion qu'elle fera la dernière* 
. Vous. pouvez , fur cette petite peinture, vous 
faire une idée de la femme de mon frère, ie^ le 
trouverois à plaindre » fi ;e le. croyois d*un caracr 
tète extrêmement oppofé* 

24 Juin. 
On m'apprend qtie la veuve du frère de mon 
mari, eft aduellemenc mariée au vil procureur 
^ui lui fervoic de cbnfeil, & qui , vraifemblabl&^ 
-ment, écoit plus que fon complice. Du moins 
fais «je fort contente qu'elle ait perdu le nom 
d une famille dont elle faifdit la honte. Tout le 
monde eft à préfent perfuadé qu on nous a fait une 
cruelle injuftice. Mais que fert la compailion ? elle 
n a pas d'autre effet que d'humilier, lorfqu'elle eft 
exprimée par des termes & des regards de pitic , 
de la part de gens qui n'ont ni le pouvoir, ni la 
volonté de vous affifter. Cette madame Ârnil eft 
vifitée , careflee , toute méchante qu elle eft. La 
faveur fuit toujours la fortune* 
15 Juin. 

: Mon frère & fa femme font au jourd'I^ui. partis 
ppui; l'Ecoiïe. Lé.rnî^n eft venu prendre, coiigé de 
iiQus ; mais il nous a /ait les excufes de fa chccc 
moitié, à. qui la 'multitude de ig^s ^mbaitas lu'â 
Tome ÏI. H 
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114 M i M O I R E s : 

pas permis de pafTer i notre porte. Ils doivent 2trc 
trois mois chez milord K. • • • • leur onde. 'Moq 
frère m*a dit en partant qu'il m'écriroit à fon ar- 
rivée y 6c qu'il a quelque diofe d'extraordinaire à 
me communiquer* 

: 8 Juillet. 

Depuis quinze jours , tna chère , f admirois qu'en* 
tre ma mère & moi , les éyènemens de notre vie 
n'eufTent pas fourni deux lignes; à mon joonial} 
mais les occupations vont renaître. J'ai reçu du 
chevalier » la lettre qu^il m'a promife ^ upti lettre 
^ngulière> extraordinaire^ ççmme |e vous ai mac- 
que qu'il me l'avoit annoncée. Je n'anticiperai, pas 
fur ce qu'elle contiem : lifez vous-même» 

4 Juiltet lyoiS. 

n Le fujet, ma fœur, que J'offre à votre confia 
j> dération , eft d'une importance qui m'a fàic 
M penfer a vous le communiquer par écrit» plutpc 
>» que dans une converfation où l'on ne peut tou*» 
» jours cyirer des interruptions , des objedions » 
M & de frivoles délicatefles , dont vous avez déjà 
n trop fouffert. 

*» J'ai refpedté cette bienféance , qui vous eft fi 
tff chère, jufqu'à n'avoir jamais prononcé devant 
9» vous y dépuis que vous êtes veuve » le nom Àt 
t» M. Falkland » quoiqu'il y ait près de quatre 
ê» mois qu'il eft de retour en Angleterre» 



Digitized by CjOOQ IC 



d'u^B I E U K £ O a lil 1. )I5 

M Comme j'ai toujours été dans une étroite 
» corcefpondande avec lut pendant fon sd:^ence^^ 
M vous ne douter pas que je ne reuiTe- infocmè de 
I» votre réconciliation avec feu votre mari ^ . rér 
n conciliation dont vous devez reoonnûître'» £1 
)> vous y avec attaché: quelque bonheur, quiMK)tt5 
« avez;eU^rûbligarii}n:àM. Falkland. Ce fut. cet 
n incident feul qui lui fit prendre la réfolution de 
« revenir ^amiAOtre ile^, qu'autrement il h^avtoit 
» peut-être revue de fa vie , quoique la néceffîté de 
» fes affaire^ 5 qu'il avoit laifTées à:l'abandon.V;de^ 
» mandant dontitiiiellement fa préfence. De mêfpie^ 
n ^e fut ^'ouriévirer tout ce qui pouvoit dooner de 
i> l'ombrage ]à votre mari , qu'il p^it le parti de fe 
» retirer folitairetnenr dans fes terres ,.où [e lui ai 
M rendu plus d'une vifite. Peu de £es amis favoieni: 
» avec moi qu'il fût dans le royaume. 

» Souvenez- vous , chère fœur, des extrêmes 
» obligations que vous avez à M* Falkland; Se 
» que cette idée ferve à préparer votre efprit , 
» pour ce que vous allez lire. 

». Vous êtes rede Venue libre : Falkland yom 
» aime toujouts , avec une incomparable aflPeef- 
n tion. Dans une lettre que j'ai reçue de lui, peti 
» de jours après votre arrivée à Londres , il pai^ 
» loit du renouvellement de fes efpérances ^ fbn«» 
» dé fur votre iîmation préfente , & me pretfoit 
» de ne pas oublier fes intérètSr Cependant il 

H i j 



Digitized by CjOOQ IC 



IléT Mi MO. l % % f , r 

i>\mé recommandoic cte ne pas vous dire un mot 

;^> d&lài, jufquà l'expiration du terme décent î 

^ ians quoi j'aufbis pu vous faite p)ujcô^ cette ou-* 

-n v^reure : mais Falkland a lui*piême un peu trqp 

kï de cette ridicule dclicatefTe que vous admirez 

^ «Épr. Il me femble qu'étant veuve depuis enr 

3#. viron trois mois, vous ne fautiez vous plaindre 

j> que je n'ayé pas alTez attendu. 

:' 9» J -ai peu de raifons de m'imaginer que dans 

iiy cette occaHcm, mon entremii[e ait beaucoup de 

-4» poids fur vous , où fut ma mère. Le paifé m ap»- 

V» prend à juger du préfent. JMais j'efpcre quei 

-», vous nie ferez pas aiTez aveugle fur votre pror 

^jt pré intérêt, pour refufer le bien que la fortune 

A» -jette encore une fois à vos pieds. Je ne pui$ 

•> Vous fuppofer alTez folble , pout foufFrir que Tab- 

» furde objedion qui vous a fait perdre autrefois 

^f votte bonbeur, ait la force de vous faire rejeter 

V* le même avantage, qu'on revient encore vous 

«ji oftrir. 

»> Ma mère & vous, chère fœur , vous avez 
<»# appris a pardonner les fragilités humaines. En 
^vérité, vous en avez pardonné de fi énormes-^ 
>» nqu'en con:iparaifotl , celle de Falkland étoit l'iiir 
ff . i^oicence mcoie. Mais je ne yeux f^re aucun 
^ reproche à la mémoire de^ nipte^. . 
: T> .Quelque prétexte. que vous.puffiez avoir au- 
i» trefoisj^ouc portai; v^s déliça^iTes â i'ei^cès» 
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9» (iercainei cifconftances de Totre vie ônt.renda 
*> votre fîcaacion fort différente : vous êtes defti** 
M tuée de fortune» 6c chargée d'enfans. Réfléclii& 
» fez-y, Se que votre propre imagination fai& le 
» refte. Avec toute autre que vous, je croirois 
9> toutes ces obfervatîons inutiles ^ mais )e cpânoie 
M les efprits auxquels j'ai à £iire« :- ' ^ 

» Je dois prendre cette occaiion pour vous dire 
^ que je fuis fupris de l'opiniâtre actachemet^rde 
n ma n^èçe, potir la jtune mtfs fiarchilK G'eft 
9» une aiciâcieufe créature y & je ne la ctoh pas 
I» une connoiflànce qui vous convienne. Loin ««i- 
•> te penfée de Tinjurier ; 'mais cette liaifo» peut 
» être dangerfeufe. ^ • 

» Attendeaxvotts» chcrà fosur , à recevoir bien* 
9> tôt des nouvelles de Falkland. Je ne crains pas de 
79 le rép^er , vous iui deve& plus que vous n'êtes 
;> capable de lui rendre. Cette récompenfe ^ qu'il 
99 délire » ne peut quailurei: votre propre bonbeut 
99 & votre profpéritéi Votre reconnoitfance 8c 
to votre jugement vont être mis à l'épreuve , & 
99 votre conduite , dans cem occafion , détermi^» 
99 nera fous quel jour je dois déformais vous re^ 
9» garder. Préfentez mon refpeâ^à ma mère. Ma 
99 femme vous offire à toutes deux fes fervices. JW 
99 fuis» &c. 

Quelle lettre ,. ma CécâteJ Mais te dtevaUer eft 

H îij 
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&i»ajouts le même, pea civil , fans lombfe du {en^ 
iiméntj il ae fbnge qu'aux brillans avantages du 
iaug jc.de la fortune* Et quels caifbnnefhetis., s'il 
yous plaie?. FûiMeiratfonneitr ! » I|.ne peut me 
9» ittf^fer afTez foible , pour fouf&ir que la mêfne 
^icobfeâton ( il la nomme abfacde) qui m'a fait 
» perdre autrefois iâon ibonheuc , a» lar force de 
V. medfaire rejeteç le mome avantage. ** iPoarquoi 
taon 9 .M* Ealkland TaritTil donc levée l Les pré- 
t<entions'de mifs BufcKiU ne fonc^eUes pâ^Jes mê«* 
«>çs? N-'oait-elles pas plu^ ile/orce qiie Jamais, fi 
flttiîeurs années d'un amour confiant peuvent les 
focti&ec? »*'Ma mère & moi, nous devons avoir 
f) appris à pardonner les fragilités humaiiies* Nous 
#• eA ^YiEms pardonne' d^enormes, « Ccuel homme, 
d'en vouloir à4a malhertreufe cendre de fon frère! 
Nou$ avons appris fans.doutQ» i pardonner les fra* 
jgUité^ humaines; mais c'étoîent ceHes d un mari, 
&: d'un mari pénétré de. repentir, qu'une vraie £é- 
dpâion avoir entr^né dans un déiî^re qu'il ab- 
horroif ; eft-çe?:unetraifoin de fesnmer les yeux fur 
i:èlui dun ^utre, à qui je iwf fuis pas lice par les 
mêmes nœuds? :» Ic/uisfansfortancy & chargée 
9> d'en/ans : « Frère dur , & peu délicat { Croit-il 
donc cet argument bien favorable à fa ptopofition? 
Au contraire, il la combat fonement. Moi, qui, 
dans la fleur de ma jeuneffe, avec quelques avan» 
(âges perfonnéls , qukie tems 2c la douleur n'ont 
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pàimuiqoer d'afifcnblit, avec une fbnuhe roppor-* 
table > ai re}ecé Ton ami par des motifs qui fob^ 
fiftem:. eDcôre » dds^je conlencir aujourd'hui que 
ces avantages font perdus pour' moi^ à recevcûc 
rhomme que j*ai refiifé ? Ne ierolt-ce pas i€Con*> 
fioître ouvectement que l^humilâance révoluckm 
m'a réduire à ces mêmes prittciptes qu'on m'aWue 
autrefois condamner? Ne feroit te pas m'impofer 
de^ mortifiantes obligations) & détruire le mérite 
d*im refus &ndé fat de fi nâfonrïables motifs ? 

Non,- mon frèr^^ H-fétcA^ capable de rendre à 
M. FaUdaixd le bien qu if'rti^A f ait j je m'y porte- 
lois avectoQi l'empre^efi^ént de mon cœur; mais 
par la voie que vous propofejc,: c'eftce que vou» 
ne devez pas attendre d'Unie ahie telle que la 
imeime. le î^e partâ j^às^deiiion engagement avec 
itti& Bûâchill ; quand je nliutois rien promis , mes 
ftftitimeos,- par les confidérations que fex^ofe, 
n'en feroi^ilt pas moîns^ les mêmes : mais cette 
prtfmeflè: par laquelle |é me crois liée , détermine 
abibhiment- ntatonduire en thettaht mon devoir 
hors de docuft. ; ' 

" Qûé lesîpf éventions de mon frère font peu rai- 
fennables contre cette malbeureufe jeune fille ! It 
ne cefle'pas de Tattaquer par quelque inveâive* 
Cet acbarnemènt n'eft-il pia& cruel ? Je veux néan- 
moins delui pardonner^ parce que j'en connois la 
ioôxWf ifuî^'-eft^qù'un eytiimt attachement pout 

Hiv 
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fon zmu II n*eft pas beibin de me rappekrri iz 
jreconnoiflTahce.que je lui ciois^ je l'avoue ,r je la 
fens : mais nous différons beaucoup ^ le cheKaliéo 
& moi y dans nos idées foc Is^ manière de Fexpri^ 
mer. «< Ma conduite dans c^tce affaire décerminesa 
»> fous quel jour il doit: déformais, me regarder n. 
Hé bien , j'y confens. Il y a long*cems qu'il a pér« 
du pour moi la cendceffe d'un frère* Je ne laracho* 
terai pas aux dépfens de mon honneur. Ne (ais-fe 
pas que le pis. quji pi^'iffe. it^'afriver éft Ta pauvrets 1 
" Pe tous les maux de la yie, ç'eft prefque.le feul 
que je n'ai pas encore fcntt dans toute fon léten-* 
d^e.^ 'fy fuis préparée : mais je ne me croinû ja-* 
Jijçi^il^ pauvre., lorfqu-'^veo un cœur dr^t , quî^fen 
pia ieule richeffe, il me reftera «quelque mayen 
mince , méprifable, il l'on veut ,.de fou^enîi: ma 
vie & celle de mes enf;^ns; D'ailleurs ^'ppHrqiici 
dire mépri fable ? n'ai: je pas» ma chèfe^ unre*» 
venu de cinquante livras fierling bien cbm^lei^$'^. 
que je puis nommer mpp hiexi} C'eft çei^u'onma 
lailTé de n?on douaire ^ lorfquona vendu le liefte. 
Avec cette petite rente , lorfqu'il p}aira ata ciel; 
d^appeier ma mère > je mi tetiie dan$:ûne cabaie 
de quelque province où les vivres foient à bpo mar«» 
çhé, & là» menant une yie paifîble avecmes eo^. 
fans» je rirai de la grandeur 6c des richeffes. 
. Toutes. le$ parties de h .lettre de::iboh. ftifc 
iii'ont ^xtrèmeiQeu 4A?qi|ée« Sa Jkmmi mu.^ ^f€ 
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D*UNE rEUNl DÂUS* lit 

fi^firnces. Vaine créature! Cette expi:eifion con-* 
vient-fi^lle pour la mère de fon mari? Je fuis fi pi- 
quée, que je fuis tentée de laKTer la lettre fans 
léponfe I^e chevalier né fentiroic pas ce que j aii^ 
liii dire pouc fouteoir mes opinions ; & je ne feroi» 
que m'engager dans une coneeftatioa défagrcable»* 
Ma^mère eft dans une colère férieufe contre Inîé: 
Elle rappelle un miférable efclavede Fincétetpro^ 
pre , qui latr^efoit , dil^elle > tout honneur td 
toute juftice i fon orgueiL 

19 Juillet. 

Pauvre mits Butchill ! Que je la. plains ! Son 
inquiétude augmente à chaque heure* Elle tient ^ 
n'en doutez pas » un œil ouvert fur tous les mou* 
yem^ns de M. Falklànd ; car nous (avoias d^eile 
qu'il eft arrivé à Lôn^f^s. La màlheureiife iillé 
ma fait peine; jamais il n y eut d'amour de l'ez* 
travsCgance du lien. Elle l'a nourri dan^ la foii*. 
tiide , &c je liû- crpî^ un corur d'tine.rendcefle ex*. 
traordinaite ; fans quoi j^aurois peine à concevoir 
qu'avec fi peu d'efpcrance , fa pâfiion aie pu fub* 
fifter fi longr tems au même degïé, 11 faut conve-^ 
nir auffi que , pAt je ne fais quel ha^d» divers 
accidens ont concoum à l'entretien de cette, 
flamme. Elle reçot^noîc qutf fon premier rayonl 
4^ijwrance eft venu du changement <}e nos dif^ 
portions pout.Mv JF^l^ • ^^\^ Vf^f^ i dit- elle j, 
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€le lottes Taifons <Ie croire que j etoîs la feule 
femme au momie qui metcoic obihcle à fon bon^^ 
iieur ; .& la conftance de M. Falkland à garder 
le célibat , n'a fait que la confirmer dans cettcl 
opinion. Enfuite la généreufe attention qu'il mar«^ 
qua pont elle^> ^a la; recommandant auK foins d^ 
ma mère, lorfqu'il partit d'Angleterre;. les nobles 
iecours quil n'a pas cefTé de fournir depuis, pour 
l'ofage de l'enfant; fa* conduite avec madame 
Goring^ qui eft, dit elle , la plus féduifante. créa-* 
cure du monde ; la manière tendre dont il parloit 
d'elle dans fa lettre *â mon frère ; la bonté dont 
ma mère ne s'eft pas relâchée pour elle , dans 
l'idée qu elle obtiendroit un jour l'aifeâion des 
M* Falkland ; toutes ces circonftances réunies ont 
entretenu le plus vif & le plus romanefque amour 
dont j'aie jamais entendu parler. Les hommes ont 
bien raifon de dire que les femmes rebutées font 
toujours les plus paflionnéès amantes. Mifs But^ 
chill en eft un grand exemple' ; mais je necroi^ 
pas que j'en doive faire un autte. Il y a quelque 
chofe d'inexplicable pour moi , dans cette jeune* 
perfonne : elle eft toute compofée de tendreffe & 
de langueur. Je l'ai entendue parler de M. Faï- 
jkland, avet des traAfports- qui m'ont jetée dans 
rétonnement ; jufqu'i m'avouer un jour , qu'elle 
feroit morte ,- s'il n'eût pas répondu à fon amoitr«' 
Répondu l ahl Cécile^ comment Ta-t-il £ût \ Que* 
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la fituation. de niifs BurchiU eft mott ifiatite i ie 
trouver forcée de recheccher i'bomnse qui la fuît., 
& d'y employer la médiation d'une rivale ! Mais 
que ce* nom foie banni de ma mémoire; c'eft ce 
que je ne fuis plus pour elle , Se je ferai mes der- 
niers éfForts pour le prouver. Elle m'a fatiguée dé 
fes importunîtés pour me faire écrire k M. Fal- 
kland , à préfent qu'il eft à Londres : mais fe l'ai 
priée de prendre un peu de patience , & d*attendre 
qu'il ait fait' quelque démarche pour renouveler 
notre ancienne connoiflTançe ; comme il "y a beau* 
coup d'apparence , lui ai-je dit, qu'il le fera de foh 
propre mouvement. Vous jugez que je me fuis 
bien gardée de lui communiquer l'avis de mon 
frère. Elle femble appréhender que fe ne reçoive 
une vifite de M! Falklandi Oh ! madame, a-t-elle 
dit auflî-rôt , s'il vous revoit, feulement , je fuis 
perdue j à moins que vous n'ayez commencé 
par obtenir.... Elle s'eft arrêtée. Je vous en* 
tends , chère mîfs ; mais foyez tranquille : je 
vous donne mapàpole de ne pas le voir, fi je 
ne vois jour auparavant à le ramener vers vous. 
Ah ! madame , que vous êtes bonne ! Votre in- 
fluence toute pui(Ëinte fera des miracles en ma far 
veur 2 fi M. ^Falkknd perd fane fais l'cfpérance dp 
vous voir i lui , pesoiC-^tre reviendcfi-t-il à fon pre« 
4Enier arnoar.. Ma chère , 4evoit-eUe tenir çç iaur 
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^age ? Mais n impofte. Il eft égal a préient pour 

moi qu'elle ibit fon premier ou (on iècond amour» 

20 Juillet. 

II m*eft arrivé ^ comme |'ai dû m'y attendra 
^près la lettre du chevalier, uu billet de fon ami y 
avec de grands complimens par U bouche du por* 
rear^ pour ma mère & pour npi. Mifs BurchiU» 
<]ui vit prefque avec nous» croit -préfente. Ses, 
belles couleurs font parties & revenues plufieurs 
fois pendant, qu'on m'informoit du meffage. Je lui 
ai donne la lettre après l'avoir lue» Vous n'y trou- 
verez rien d'alarmant , mademoifelle , ai-ie dit ; 
prenez la peine.de lire vpus-mème quelques lignes 
obligeantes , telles que nous pouvions les attendre 
d'un homme civil» Ses mains ont tremblé pendant 
qu'elle a tenu le^ papier A préfent » madame , 
a-t-elle dit en me le rendant , vous avez une chat- 
mante occafion de lui écrire. Comptez , ai je ré- 
pondu » que je ne manquerai pas d'en faire ufagp » 
ni de vous communiquer ce que j'écrirai. 

Voici le billet. 

Eft il permis , madame , au plus oublié de vos 
%ïMs , quoiqu'il n'en foir pas le moins ardent , de 
s*informer de votre fanté ? Pardon , fi je renou- 
velle vos douleurs , en vous afliirant qiie par le vif 
iÀtérèt que }e prendrai toujours à ce qui vous tôu*^ 
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che, je me fuis profondément affligé avec vous de 
U dernière iliforcuoe qui vous eft activée. Lotfq}^ 
miladi fiidulphe ouvrira fa porte a toutes fes cou- 
noiflfances , (i JQ puis efpérer d être fouffec t dans U 
foule y je me ferai un honneur particulier dVUei: 
lui baifer les mains ^ mais je ne prendrai pas cette' 
liberté fans fa petmiffion. £Ue eft trop bonne pouc 
me la refufer^ & je me flatte , madame , que voo$ 
ne rintetdirez pas au plus dévoué comme au plus 
humble de vos fervireurs » 

Alcandrb Palkland. 

Ce mardi matin^ 

Duî , Alcandre Falkland , je vous Tinterdiraî. Je 
connois les conféquences de vos infidieufes vifites. 
Vous m*avez donné Toccafion de vous écrire , & 
je penfe^ fans bleffer aucune loi. L'intérêt de la 
pauvre mifs Butchill tient aujourd'hui le premier 
rang dans mes vœux , ^& je tenterai du moins ce 
que je puis attendre de mes follicitations pour le 
repos de ce cœur à demi-romanefque. 

Quelle fera ma joie, fi ma médiation qu'elle 
croit toute puiffante , a TefFet qu'elle défîre! 
21 Juillets 

J'écrivis, hier à M. Falkland. Ma mère , à qui je 
£s voir ma lettre avant que de la faire partir , l'apr 
prouva beaucoup. MJFalkland n'étoit pas chez lu^^ 
Iprfqu'elle y fut envl^ée j mais comme il ma lie 
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fK>iidu ce matin de bonne heure , je vais vous trafif^ 
mce les deux lettres Se commencer pa\ la mienno* 

»* Je vous rends grâces , monfieur, & du fond 
n du cœur, .de Vos pollrefTes & de votre amitié. 
w- Si j'ai différé long-tems i vous témoigner ma 
» recônnoiflance , pour le^faveurs fignalée^.qué 
t» j'ai reçues de vous , ne m'accùfez pas d'ingrati* 
» tude. Je reconnois volontiers queceft à votre 
n compaflîon y votre généroiîté , & votre noble 
» défintéreffemenf > que j'ai eu l'obligation du 
1» plus fenfible bien de ma. vie. Je vous dois la 
s» juftification de mon honneur foupçonné^ Sc le 
n retour de Taffeâion de mon mari. Des fervices. 
» de cette nature vous donnent un droit éternel 
Si a mes bénédiâions Se à mes prières. Mais lorf- 
» que vous échauffez fi vivement ma reconîioiflfance 
» & mon eftime , laiflerez-vous foupîrer un cœur 
•> qui n'a d'admiration , d'amour & d'adoration 
1» que pour vous j un cœur dignç de l'ardeur du 
n vorre , & dont vous ne fauriez contefter les 
n droits à toute votre tendre(fe ? Eft-il befoin que 
» je nomme l'aimable fouffrante ? Non j il n'y a 
» qu'une feule femme au monde, à qui cette peintu- 
'•> re puiffe convenir^ Permettez que je devienne fon 
M avocat : elle m'a conquife à fon parti. En vé- 
•9 rite , monfieur , elle mér j|| feule votre amour ; 
«< & je tépondrois que vous avez toujours poffédé 
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4t le fien fans rivai, quoique fa jeunefle» fa beau- 
p té, & fes charmantes perfeâions, puiiTenc avoir 
Y) infpiré les plus tendres fentimens à tous ceux 
jf dont elle n*a pu fuir la vue. Il y a plus de quap 
f» tre ans qu'elle vous a dévoué les prémices et 
p fon cœur» Quel eft fan paruge , depuis ce fatal 
moment? les larmes , la folitude, une conti- 
M nuelle afflid^ion. • * • Comment une ame telle 
j> que la Votre ^ fi capable de pitié pour les maux 
» d'autrui» a**t'elle pu. condamner à des peines 
» fans relâche, une femme fi digne d'un autre 
9» ibrt i Comment cette générofité , fi vive dans 
» d'autres occafions, s'éteint -elle, ou tombe-t-- 
p elle en langueur, avec une fi forte raifon de 
» s'exercer toute entière ? 

» De grâce, M. Falkland, qu'il me foit pei^ 
91 mis de plaider dans votre cœur pour cette chère 
99 mifs BurchilL Je ferois valoir l'affedion patef«- 
99 nelle ; mais vous ne fauriez être fourd à la voix 
99 de la nature. Un aimable & tendre enfanr vous 
99 demande juftice pour fa mère & pour lui ; cette 
99 malheureufe mère implore votre compaffion^k 
99 mienne , qui l'aime & qui vous admire égale- 
99 ment , vous fupplie y moi , pour qui vous avez 
91 eu quelque eftime , je vous conjure. Uaiguit- 
99 Ion fecret , que vous portez dans le cœur, ne fe 
n jpindra-t-il pas à nos follicitations ? Pourquoi 
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» (donc » pourqaoi vos oreilles feroient-elles fef 
» mées aux inftances réunies' de la raifon , de la 
tf confcience & de la nature ? Non , non , vous n'y 
» réfifterez pas. Le méiice Se les foufFrantes^ de * 
1» mifs Burchill doivent être récompenfés, & ;e 
> bénirai alors dans M» Falkland , le prot&â^ut 
«i des infortunées, le confolateur des affligés , le 
n gardien de fon propre honneur ainfi que da 
f> mien. C'eft à ces titres , monfieur, à ces titres 
m feuls» que je me réjouirai de vous voir. 
Voici fa réponfe. 
f» (Teft bien fait , très-bien fait , madame , de 
«> prévenir ma propre requête , & d'employer votre 
» cruelle éloquence à me condamner au défefpoir. 
w Oui , je vois que mifs Burchill vous a conquife 
j» â fon parti ; mais qu ai-je donc fait pour mé« 
n riter un auili mauvais deftin y que celui de vous 
» trouver, vous entre tous les êtres créés , chargée 
» de la défenfe ae fa caufe ? Je n'aurois pas cm 
n madame Arnil difpofée à faire un fi batbare 
» ufage de fon pouvoir. Dites moi , vous, cher 
*» tyran ! comment air je mérité cette rigueur ? 
>i N auroit-il pas été plus humain de me dire tout 
.99 d*un coup 'y Falkland , celTe d efpérer, ^e ne ferai 
» jamais à toi^ je te hais, jp te méprife. Se €^ 
n bandonne à ton fort. OH ! non; vous mettez de 
fy l'art dans votre cruauté ; ..vous voudriez pré^- 

venir 
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^ venir jufi^u à m^s 4éfits > & couper cours à 
H mes efpcrances^ avant quelles ayenc ofé s'ex- 
» pliquer, 

, M Mais vous n avez pas confidéré que vous vie 
t» fouriiiiTez des armes contre vous-même j & j'en 
99 uferai , madame , avec ^ujQi peu de ménagement 
» que vous. II. y a plus de quatre ans que j'ai parc 
» aux afFeétions «de mifs fiurchill : n'y a-t^il pas 
» auffi long-tems que je vous aime avec une ar- 
» deur.. • • O cœur infenfible ! N'étiez-vous pas à 
f> moi, madame > de votre propre confentement, 
«} avec l'approbation de votre mère ? Le jour , 
» l'heure n'ctoit-elle pas fixée, où nous devions 
' •> toas deux paroître à Tautelî Jamais les efpé- 
». rances de mifs Burchill n avoient été fi loin 
f» que les miennes , lorfqu'une furie vengereife 
9$ vint m'arracher un bonheur promis .... fpnge? 
99 quelles furent alors mes fouifrancee ! Je vous 
» vis enfaite dans les bras dun autre : mifs 
»> Burchill na jamais fouffert de tels tourmens. 
99 Si je vous avois vue heureufe , madame , j'au- 
>y rois pu me confoler. Si j'écois aimé de mifs 
99 Burchill, comme vous l'étiez de moi, elle fe 
1» réjouiroit de l'efpérance de me voir heureux. 
i# .Votre bonheur auroit fait le mien j' que le ciel 
99 m'en foit témoin! Oui, fi je vous avois vue 
j9 hjeuteufe , je n'aurois pu , même en vous perdant, 
99 me croire 6c me nommer miférable. ^ 
Tome II. X 
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»5 Pourquoi me forcer de vous découvrir uq9 
h vérité défagréable pour mifs Burchill? Elle n'a; 
w madame , aucune forte de droit À mes vœux: 
w «Ma gratitude, ma compaflion , font tout* ce 
^ï qu'elle peuf îtttendre , & que fe lui rends. Li* 
*> fuite du tems auroit peur-être fait plus en fa fa*^ 
veur, fi je n avôis jamais vu madame A'rntU •* 
' •> Souvenez- vous que je ne demande pas encore 
i> la pèrmiffion de me jeter à vos pieds : mon ref^ 
»> peft eft trop profond, pour me permettre i 
iy préfent de le défirer. Mais ne me banniflTez pas 
to de votre préféncè. Je rie puis répondre d'être 
w toujours à l'épreuve de ces rigourenfes loiîf. 
f> Laiflez-moi du moins l'efpoir^ tjue Tavenit 
h pourra faite quelque chofe en ma faveur. Je né 
i> vous prie pas de me le dire, mais ne me défen- 
îi dez pas de le pènfer. Miladi Bidulphe fait «^dni- 
^5 bien je Ta révère, & n'en eft pas moins duré 
^> pour moi. Si je parvenois à la fléchir, 4ites; 
» madame, ne .vous latffericz-vous jpas fléchit 
V auflï? 

Que cet homme eft «mbarraiïant pour mbi; 
chère amie ! dans quelle entreprife je me fuis je- 
tée! cependant j'irai jùfqu'à la fii^ Ma crainte eft 
<jue mifs' Burchill ne voie fa réponfe , tant il s*jr 
trouve de mortifications pour elle. Quelle appa^- 
•tencê néanmoins -de pouvoir là lui cachet? Il eft 
absolument néceflkire de ne lui tien déguifer daii^ 
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cette x>cca(îon. Elle a rms toute fa <!cHîâàÀtd en 
moi, je ne dois pas lai, donner le moindre ifiijec; 
de foupçonv Nulle Jonc de 'droit ctfes Vûtux ! c eft 
un langage qu'il a tenu eonftamment. Il faut, ma > 
chère, que cette jeune perfonne s'e}&piique nette*' 
ment avec moi. Je tue défie qu'elle n'a pas été' 
tout-à fait fincère dans fes entretiens avetî^mamèfet- 
Je veux la voir de ce pas , ôc difcoùtir avec àllt^ 
plus, paràculièremenc que je n'ai jamais fiiit fi^r^S- 
point. . • •"• 

Je forsd*une longue conférence avec mîfs Bué- 
Chili j longue & tête à tête, car | a vois prie md* 
mère de me laiifer feule avec elle. J ai commiinc4 
par lui faire lire la réponfe de M. Falk|and. Gette^ 
Uâ;ure a produit IWet que j'en avçii ^ttendu^ 
Mifs a paru furieufemient blefTée. J'ai mts adffi^ 
$ât le doigt fur WtùcU^elleti^a^madanU^^ttcune 
forte de droit à mes vmux. Vous fentez,«ma chèr# 
mifs , ai-je dit , combien il eft néceifair^ que vous 
ayez là-déffus une parfiiire co^iâance'en 0iQi';;«'^i 
le n^'ai 'pas fait difficulté d'entrer^ en lice pool 
vous , & je n'abaitidonnerai pas vott^ <râ(]f^ ; mata 
il dépend de vous-même de me fournir des'argu^ 
men» en votre favetir. Si'VOUs^m*écatt<ffc'da;drolV 
diémtti ' par'^s infinuarion^' peu lin^èceff » ao 
4ie(i de-' ftïe^ifonner- k {iouvoit'de vous fervirî 
VOUS 4ie' fidtes que,iriuttiplic»i4es- ése^d^.y^i^^r^ 
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^ Le (yj^c^ mademoifelle^ eft ccès-dclicat) &^ 
puis que je vqus connois , j'ai toujours évité d y 
toucher^ mais ^ dans votre fituation aâaelie» il eft 
()e la dernièce importance pour vous que je fob 
bien éclaircie. La première fois que M. Falkland 
Vous a recommandée à 1 amicié de ml mère , il la 
renvoyée à votre honneur , pour l'explication de 
certaines circonftances , d'une nature fî délicate » 
que j'ai peine à vous y faire penfer : cependant ^ 
chère mifs , vous devez me pardonner , fi je vous 
demande de l'ouverture. M. Falkland s'eft vu dans 
la nécedité de déclarer que jamais il n'a cherché 
^f^ire naître vos fentimens ^ que loin de prendre 
avantage des tendres difpofitions qu'il vous avoic 
WCQnnqyçs pour lui , il a toujours évité les occa- 
fions d'y répondre j qii'il a même été furpris , 3c 
pQuiTécâ^. pas fatal, qui. vous a ceudue fi maiheu- 
xeufe y par les artifices de cette odieufe femme » 
i çjui vou$ étiez, donnée en garder 
^ M* Falkland a fait tant de fond fur votre can* 
(deiu > qu'il s'eft rapporté , comme j'ai dit , à vous- 
ixieme.> pouft la confirmation de ce poiût , «dans 
l'idée apparemment que votre témoignage pour* 
toit. Servir à diminuer fa faute. Cependant j'ai 
Quelques raifons de croire que dans vos entretiens 
avec ma mère^ vous avez préfentéles chofesibus 
^Q jour moins favprable à M. Falkland. J'étois 
mariée» avant queUe euf i^u de xoi»i la mpin^ 
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dre information ; & ce qui pouvoir fetvir de quel- 
qvL^ excufe à M. Falkland, étant devenu fort in- 
différent pour moi , je n'eus pas de curiofité pour 
Tappcûfondir : mais autant que j'en ai pu juger 
par les difcours de nia mère dans le.t^ms, &:par 
le langage qu'elle m'a foavent tenu depuis , •il 
femble , ou que M. Falkland a dégurfé quelques 
cifconftances , ou que vous , * par une délicai:e0e 
fort naturelle aux jeunes perfonnes de noirrefeice, 
vous avez cru devoir mettre un voile fur quelques 
parties de votre liiftoife. Aujourd'hui, nia chère 
mifs y tout déguifement doit être mis à l'écart : 
croyez-moi^ votre plus Sotte recommandation i 
Teftime de M. Falkland fera la candeur; & peut- 
être, en le juftifiancànîeiyeux, m'allez^vous tD«t«' 
trc en état de voi|s fervir efficacement/ .^V . ' 

pendant mon difcours ,*une variété jde paffions^ 
s'eft peinte fur fon vifagej mais la confufion'do- 
minoit. Elle eft demeurée muette, & fa tcte's'eft 
penchée. Je l'ai prife par la main : n'appréhendez 
pas, ma chère , que ma vue fôit de vous tendre 
un piège j loin de mon cœur une telle perfidie ! 
Ne vous ai- je pas promis mon affiftance ? Jei pro- ^ . 

tefte devant le ciel qui m'entend, que j'y employé- ^lÊÊ^ 
rai tout mon pouvoir. Mais prenez garde qu'une 
fauffe honte n'arrcte la vérité fur vos lèvres, ce fe- 
roit fermer la porte à votre bonheur. Parlez donc, 

liij 
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.tfèsrchère mifs, M. Falkland a-t-il été jûftè dans 
fes trepréfentatioos ? 

L^e palïàge js'eft.ouvjen.par un déloge de larmes. 

Oh ! .madame .Arnil , tous tifez jufqu'au. fond de 

moù ^me^jqtté ùrnrsM i^dégaxfQjxxcnt i dei yeqx 

Aufi piéàéQcaaas quis les'yoîres ? Qui, M. Falklanil 

?.iï!bditïqùe:iû vériré 5je lavtïuB , quelque honteufe 

*'que cèzm confeflkm ,foic pQuc moi. Madatne Go- 

jdngyi m£|>â£abie;femD^! m'a'cniellemei^ crahie , 

i&^flia folie paffion a £isiic tout le refis. Pea.de. jours 

après Ja fable foircôV M* Falkland me'duiîetcç- 

. ment qu'il, ccoit le plus: malheureux decliQtïihies 

;dfipiÛ5.ce qui venain .d'arriver. Il tr^e dit.qu'il->]r 

• avilit iiiiEe; femme dan^^le» micttidd pfaiiclaqûeHç'fa 
- liiaiuitQie.deftiiiép.v qi^ecibn^ jnarîage ife^aégpciràc 

aftuellemem 5 Se q;tt*onilefireffoit dcTetonrnenà 
; Ldridijefr^idàns cfftcerivue-^jxjtt'ii n'aroit jaîmaîî vu 

cetce^dakte\ maïs que Êdu honneut étant engagé 
: au frèrb , ^uî croit ùm ptui^intitnè ami ^ il ne.po«- 
r vbït:fe regarder commb im hoiiinte libte.^llaccufa 
t fbn -Mauvais deftin .de lui:ayi3^ dérbfac i'occafion 

• de «Ti'eri iriformerphitôc y-pam arrêterluirpénchaaBt 

• dofit il admiroir. la^rœ ,eiir faveur d'un homme 
-^juirie pouvoicy répotidre^»Qij'avoi&-*jei dire, ma- 
idàrne? les reproches & les plaintes amroicnt mal 
•;cbft?efiU^ dans ma boiiche. Je n'aurois pu ïes faite 
( t^éribër que fur moi-meAfi^ *r j'aVoi^ déclare mon 
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iréAeiicJUe arâoiic à M. Faikland, fans la moicrdre 
follickation de fa partj j'avois imploré le (iei^j,.ac 
dans un terrible inftanc , j'étois devenue, la viâriinjs 
de ma propre foiblefle. Une me refta qu'une ef»; 
pérance fondée fur l'aveu que M. Faikland m'avoiç 
fait , qu il n'avoir jamaiç vu fa future cpoufe. Si 
je vous avois connue > madame, j'^urois fenti Ij 
ymi%édq cette reflburce ornais dans mon aveugle- 
ment , il ne me fembla pas impoifible qu'il né pût 
■naijtre à M. Falklan.d quelque objeéfion contre la 
ifignre ou le. car^ftère . dç ;^perfonne j ou qu!elle- 
iiwrRe^'petilTetfe., quoique cette fuppofitifcn me 
-parue j>i;efqvjteiBCçôyay.e;vii^. trouvât pas M. Fal- 
^laod de fou goût^ £< d^uts l'iin ou l'autre cas, je 
voyais . une Iiieûr d'ef^ér^nce. La gçnéreufe coqi- 
j)aflÎQn dont ']^ le trouvai rempli pour moi , me fit 
•croiçe qU^il ii^ me haï/lfibit pas, & je ne vcMilus pas 
perdre la petite paçt que j« me flattois d'avoir à 
.fon cœur ,, par des plaintes, beaucoup moins par 
des reproche^ ^uxquek il n'avoir pas donné lieu,: 
je n^ç détemiinai donc à la pat^f nce , réfolue d'at- 
tendre çfi qpe le ciel avoir ordoi>né de moi, & de 
rappeler mon amour à M; Faikland, fi le. projet 
de ifit\ mariage avortoit. Je ne -m'ouvris pas à ma 
tantet^fur le tcfukat de l'entrevue qu'elle m'avq^t 
ménagée, la honte lia ma lai^gu^y mai$ bient&t }l 
ne fut plus çn mon pouvait de lui rien cacher. £l|e 
^avoit touç foupçonné jx:ep€ndjLnt elle me reprocha 

liv 
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vivement un malheureux oubli de' tnoî-mêilie 
dont elle étoit k première caufe. Mais |e crois que 
fon plus grand chagrin fut de voir M. Falkland 
échappe du piège j car je fuis 'sûre que n'ayant pu. 
me rendre fa f(jmriie j elle auroit été capable de 
confentic qu'il me gardât pour maîtreffe : il n'é- 
fcôit pas le premier en faveur duquel c«tte mé- 
chante femme eût tenté de me fcduire par des 
vues d'intérêt propre. - ; • 

Dans" l'horreur de ma fituation , f appris que 
M. Fal|cîand étoit à la Veille de fon mariage. Là 
terrible perfpedHve qdëj'^vois devant les yeux me 
réduifit préfque au défefpoir. Je voyois quiit m'^ 
toit impoflible de demeurer long-tems chez mt^ 
oncle. Je ne voyois pas où fuir. Au milieu de ceS 
agitations 5 je pris le parti d*écrire à M. Falklanct 
Vous avez lu mon billet, madame, Cj? billet fmïi^ 
tre qui lui coûta foh bonheur. 

Je reçus bientôt uneréponfe dans kquelkil me 
faifoit le récit dés fiineftes effets de ma bttre. llf 
J)laigrioit le plus^ tendrement du monde, ma trifte 
pbfition ; il s^engageoit à me procurer une retraite; 
& comme |e devois être fort étrangère à Londres, 
où je n'avois jamais mis le pied , il m y feifoit ef- 
pérerla connoiffance d'une dame de mérite, mï- 

ladi Bidulphe, qui , n'ignorant pas ma malheureufe 
nventprej ne pouvoir confentir à me voir que pour 

-me rendre tous les bons offices derhumanité. Ici^ 
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ntàdàme, je Tàvoue en rôugiflatic , iî me propoïbit 
de ne pas cacher à cette dame la moindre circons- 
tance de la i^écitè. Vous favez y me difoit-il , que 
je ne fuis pas un^éduâôut. Lavez-mot de<:e nok 
foupçbn , ôc juftitiez mon honneur dans ropinioti'" 
demiladi fiidulphe. Voyez, ma chère mifs Buç- 
chiil> quel fond jefais fur le v6tre> lorfque dans 
une occ^fion de cette nature , je me repofe de nm 
jaftification fur vous» Il n'en fifiiflbit pas moins 
par cette moitelle déclaration , que tout rejeté 
qu'il étoit de mifs.Bidulphe , il Taimoit avec unie 
paffion qui ne lui permettoit jamais de penfer à 
d'autres femmes, Se qu'auOi'tèng-tems quil ati-; 
roit un cceiir , il îr enonceroit à lldce dit mariage. 
Vous favez , madame , qu*il partit alors poift 
les pays étraiiger; , & telles étoient les circonftancés 
de mon fort , lorfque j*arrivai dans là maifon qu'il 
avoir fait préparer pour moi. Tous (es procédés 

^ avoient été fi droits & fi nobles , qu'audî péné-* 
trée d'admiradiûn que de déiefpoir ; je m'écois dé- 
terminée , routés les puiifances du ciel m en font 
témoins , at^rifque de divulgue* ma propre honte, 
aie difculper de tout mon pouvoir dans-l'efpric 
de miladi Bidulphe, & qu'au milieu de mes pleurs 
j'aurois été capable de me réjouir , û j avois pu lui 
procurer le bonheur qu'il défiroit , de ^rentrer dans 

' Voitj^ eftime ; après lai en ayoir caufé , quoiqu'iih 
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3Vcrfontaireineht , là perte. Mais la fortune avoir 
-^ipofé de voa$ aut|:ement , lorfque je vis tniladi 
cfiidulphe. £Ue m ça informa âMffî-€0c > & je voi|s 
tj^voue, m^iilaipe, que ne voyait plus de barrière 
iinfurmonr^ble à mes efpérancet^le fus afTez lâche 
«pour n'ofer dlfç la vérité. Il Qie fên)bla qu elle de- 
ryeiK>it inutile î^W/vaes de M. Falkland. L œil de 
rixtiladi Bidulphe . ;qi'efFi:aya. Cependant je croîs 
; qu'elle-même , par le tour de ks queftions y elle 
ime fconduiiîty comme nisitûrellemeiit', i me jufti- 
fier y tant elle é toit prévenue contre M. Falkland: 
:Ou péut-ê^xe <iyant ;dçja difpofe d^ vprçe «>ain , 
.ibuhaita-t-elle , pour ù, propre juftificatioii , 4c 
n être pas détrompa. Je dois do^p: l,e répéter aaal- 
:gré ma confiiiiori.; il eft vrai^u^ j^ ne fuç pas 
-ïincère. Il m echapa q^ielqu^çs termes ambigus '^ 
:qui darenij ftire ponfer- à milàdi.Bi^liilphe, que 
«ma ruine avoir çouc4 de la peine. & des foins à 
^y ^i\kh%4* ..Mo» fcul motif,; fi j'en eus quel- 
.^piUDi, pDur nwMjuèr d'i/igénuifc^^iat T^poir cîe 
:pafoî«e nloins coiiçaWe ^i{ y^x d'upe dame., 
^dont rair v^ttueux ;m'iotioiidQit; Jj^. m'imaginai 
:qu'en acquérant fon amûié» je (^nifoisme flatter 
n d'obtenir; un joui k.vôfte. Je Ae ctaignoi^ pas que 
M. Falkland^ .dévoué a>miXieJLérait à vous, fît 
;un fécond th<^ix ; ou fi ^ dansU fuite il fe lai0bic 
-«ngager au.maû^ge , j'efpé^ai que jTes idiées pour- 
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-roient fe tourner vers moi. C eft dans cette ap- 

tciite que j'ai pafle tant d ennuyeufes années : je 

ne me fuis pas trompée , en jugeant qu'il ne trou- 

vetoit perfonne digne de fuçcèder dans fon cccur 

à madame Arnil. Il vous aime encore , madame; 

tna.is vous déclarez que vous ne ferez jamais à 

lui i m^s il eft encore libre j deux confldératiotps 

^qui ^vent nqurrirmes efpérances* A préfent-, 

madatne y mon cisur eft dans votre main. Je vous 

,ûi rendue maîtrfeffc de mon fecrer. Pouvez- vo^is 

. me ^rdonnejf ! o^ais vous avez une ame h^roï* 

.que. Souvenez?VQUs , ma chère madame , que je 

. déppfe dans votre génpreux feiu ce qui m'eft bien 

.plpç. çh^x quiç. U vie. Si M. Falklapd, fi miladi 

Bidulphe appfenoient que j'ai abufé de. leur cou- 

, fiance , je crois;qife je n'y furvivrois pas. ^ 

Jamais ils «e l'apprendront ^e moi,ai-je répon- 
du. Je vous rends gr^c^s , mademoifelle , de cet^e 
.noble ouverture. Je (erois malheureufe d'en abu- 
,fec'y8c je me-âatte^ au contraire, d'en faire un.fi 
bon ufage , qu elle fervir^ beaucoup à l'avancement 
de vos intérêts. - ^ 

. Eft-il poflible , madame , que vous puiflîez cé- 
der vos droits fur M. Falkland, fans qu'il en coure 
un f^nglot à votre coeur? L'exquife enchanterelTe ! 
& cette exclamation > précédée d'un long foupir 
;qui partoit du fond de fa poitrine , elle l'a jpronoa- 
;;cée avec une çmphafe que je ne puis rèndte. Mais 
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vous êtes héroïque, a-ï-elle repris ; je ne puis âffejî' 
le répéter ; le coeur que la nature vous a donné , 
n'eft pas du moule ordinaire de votre fexe. Etre 
adorée de M. Falkland, & le céder fi rranquille- 
' menti Des mondes! Je donnerois mille mondes , 
pour en être aimée comme vous Ictes. Mais vous 

êtes un prodige de femme. *. J'interrompis^ 

Je$ tranfports de mifs fiurchilL II y a moins de 
mérite, mademoifelle , que vous ne fethblez le 
croire , dans le parti que je prends r |e me fuis fou* 
mife au refus que ma mère a fait de M. Falkland, 
dans un tems où je n'étois pas indifférente pour 
lui^ mais ce que je fuis difpofée à faire aujour- 
d'hui pour vous', n*a rien d'étonnant. Mes affec- 
tions ont leu depuis long-tems un autre objet, avec 
leauel vous- devez juger qu'elle font enfévelies dans 
" le même tombeau. Mes larmes ont ici rendu té- 
moignage à la vérité de ce fentiment. Mifs Bur- 
' chill en a verfé auffi. Elle étoit fort agitée. La con- 
'feffion qu'elle venoit de faire, l'avoir humiliée; foh 
cœur étoit innondé d'amour j je l'avois rempli dès 
plus douces efpéranccs ; toutes ces fenfations réu- 
nies la faifoient fondre en tendreffe : cette jeune per- 
fdhne, fi je ne vous l'ai pas déjà dîr , eft un compofé 
de larmes , de foupirs , & de tranfports romanefques. 
Je puis déformais, ai -Je repris, afiurer M. 
Falkland que vous lui avez rendu juftice , & qull 
a de grandes obligations i votre candeur. Elle s'eft 
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bâtée de m'interrompra : mais madame, s'il fa** 

voit que mon aveu eft venu fi tard C eft ce 

qu'il ne fa^ra pas, ai-je répliqué j & ma mère n'en 
fera pas informées non plus. Laiiïez - moi la con- 
duite de vos intérêts, & comptez fur m'a promeffe. 
Elle a faifi vivement ma main , & l'a preiTée de 
&s lèvres. 

Mais , madame , en me voyant levée pour for- 
tir } fur-tout , que M. le chevalier Bidulphe ne 
iache rien de l'admirable bonté qui vous rend 
mon avocat.. Il me haitj fa haine eft implacable 
poiAr moi : je ne puis l'attribuer qu'à fon extrême 
amitié pour M. Falkland : il m'accufe d'être, com- 
me Inavoué que je le fuis , mais fans Tavoir fu , 
Toccafion du malheur de fon ami : je fuis fûre que 
s*il apprenoit ce que vous cntreprenesç pour moi, 
il combattroit toutes vos vues. Se n'épargneroit 
lien pour me perdre dans fon cœur. 
. Je l'ai ralTurée fur cec article , en lui promet- 
tant que le chevalier ne fetoit informé de rien, ôc 
lui faifant obferver combien il étoit heureux pouc 
cflle qu'il fût abfent. 

Entre beaucoup de réflexions dont je ne puis ici 
me défendre, ne femble-t-il pas, chère Cécile, qu'il 
y ait une fatalité comme attachée aux fentimenç 
que M. Falkland a conçus pour moi? Par quel 
étrange accident fommes-nous parvenus i la con- 
noiflknce de fon avemure avec mifs BucGhill? Avec 
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quelle force nja mère n a-t-elle pas ét4 prévenue 
contre lui j & combien de petites cîrconftances 
ont concouru a TafFermir dans cette difpofîtion ? ' 
ta lettre de M. Falkland à mon^rère, n'y a pas- 
peu fervi. Celle de mifs Burchill , à M. Falkland ,' 
a paifc pour un autte motif de condamnation, quoi^ 
qu'écrite dans des vues fort différentes. Les* feules^ 
voies de juftification qui reftoient potir lui, ma 
mère les a connues trop tard; & mifs Burchill re- 
connoît que cette raifon même , qu'il étoit trop 
tard pour le fervir , a fait que l'ouverture qu'il? 
àvoit propofée pour fa défenfe n'a tourné qu'a (z. 
condamnation. Ma mère, enracinée dans fes pré- 
jugés , s'engage , m'engage moi-même , à faire tous^ 
nos efforts pour le fuccès de fon mariage. 
• Je regrette de n'avoir pas lu cette lettre que M. 
Falkland écrivit de Bath à mon frère. Ma mère 
m'a toujours dit qu'elle ne l'avoir lue qu'à demi. 
Le fujet étoit légèrement* traire; elle fut pariicu- 
iièrement choquée d'une circonftahce : cependant 
il eft très - fur que fi le total n'avoit pu recevoir 
une conftruftion favorable , mon frère ne l'auroit 
pas employé pour la juftification de fon ami. Cette 
réflexion vient auflî trop tard.* Pourquoi nes'eftelle 
pas plutôt préfentée à ma mère ou à moi ? La feulé 
conclufion que nous tirâmes des inftances de mon 
frère pour nous faire lire cette lettre , fut que Ta* 
Ventute yétant tournée en plaifanterie-, on efpé* 
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roic que nous la prendrions de même. Il f<^|K)at^ 
voie que nous la priflîons aînfi. La confeipon de' 
mlfs Burchill ne m'ouvre que trop les yeux. P^fti-' 
vre Faikland ! Quelle bizarrerie dans ton fort! 
Mais gardons- nou!» de nous attendrir ; les fuites en 
peuvent être fatales. Après tout , il refte une tacher 
ineffaçable dans fa conduite : il eft toujours vrai 
^ae mifs Burchill , toute blâmable qu elle fe re* 
connoît elle-même , fut indignement trahie ; Sé 
quoique latrahifonne tombe pas fur M. Falkland, 
la circonftance d*avoir payé le prix de fon inno- 
cence à (a tante le rend G. coupable , qu'il lut 
doit une grande réparatiott* C'eft un point auquel 
je n'ai pu toucher dans notire conférence , parce 
que la malheqreufe filte Tignore. Il y a, ma chère >• 
ori golfe immenfe entre M. Falkland & moi. 
Combien de circonftances liguées contre lui ? Hé-* 
las ! il croit que le principal obftacle à, fes efpé- 
rances eft levé , & que fi mifs Burchill a parlé de 
bonne foi , il doit ttouver grâce. Mais il connoît 
peu le cœur de votre Sidney. Toute critique que 
ma fituation eft à fon égard, je fuis mille fois plus 
loin de lai que jamais. Sait-il mes engagemens avec 
mifs Burchill ? ils fuffiroienc feuls pour mettre un 
mur éternel de féparation entre lui & moi. Filte 
infortunée» elle m'a liée à la fervir par- des noeuds 
bien plus forts que le premier/ Je dois la croire in^ 
génuei elle m'a confeffé fa foibleffe j elle déclait 
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iju'^ aùroit fait cet aveu plutôt , s'il éut^pu feli» 
vicIRion bonheur : peut-être l'auroit-elle fait j Ôc 
jeue m'efForcerois pas de contribuer aufien? J*y 
iuis réfolue, je le dois ^ ma parole en eft donnée. 
Cependant Falkland mérite . • •• • ali ! ma chère , il 
mérite un meilleur fort, 
j zi /kÏ/2. 

. Je n'ai pas tardé, ma.chère, à faire lufage quç 
j'ai cru devoir des ouvertures de mifs fii^chilL 
yoici ma féconde lettre à M. Falkland. 
. «Pourquoi me forcer 3 monfîeur, après avoir 
» tenu avec moi une conduite fi noble. & fi di^ 
>> fintéreiTée^, à vous açcufer d'une dureté qui U 
» dément ? Vous me traitez d'infenfible : ah ! 
^ c'eft de ma trop^ grande fenfibilité que toutes 
^ mes peines font, venues. Dépuis que le bon* 
» heur a fui de moi comme une ombre » ôc que. 
» je ne vois plus même aucune poflîbilité d'y 
9> parvenir y i unique douceur à laquelle j*afpirei 
» dans cette vie , eft de yoir ceux à qui je dois 
•» de Teftime » en poflejpdon de cette tranquillité 
» dame que je ne puis efpérer pour m(M. Si 
n M« Falkland» fi mifs Burchill étoient heureux ^ 
f» j» ferois moins miférable. Souvenez*vous , 
» monfieur» que ce n'eft pas à cette aimable per^ 
»> fonne que vous devez reptpcher le renverfe* 
>> ment de vos premières efpérancesr Elle nsLpù^ 
m m^ cerné par les petits artifices de fon. fexe »/ 

M d'engager 



Digitized by CjOOQ IC 



P <}'€ngager .un cœur que vous lui: refuftz. Eljjt 
n na pas pris des voies .baïTe^ , pour fufcitçj^dçs 
p obftacles.à vos délirs. Aw^/uoe paffiou façs 
o bornes , vous Tavez vtse capable fie dévoue;; Iç^ 
» tourmens, de' fon cœvir ,. & de. vpjus céde»^ (ji 
« rivale; utie rivale qui .ne lui çft fupcrîiçujra ^n 
2> rien, ILeft .viai^ monfij^^|:J^ Ç[yf je devoisgfxe,à 
;» vous., Ôc de mon prpjvp f og(eçtenient j^yjgiais 
» n'eft-ce jpaîS Wec nion cpnfçp^çpeflt au^ ,ffiçp 
» le traité par lequel ^o^J^deyions ctrQ junis /f^^t 
» rompu ? J'ctois convaincues , alo^s qjueJle, drqit 
h de mifs Biirchill avoir gr^é^fi :1e mieju ; )e le 
w penfe encore, & le penferaî toujours. La iiaif- 
j> fance. de mi(s Burchill n'eft pais vilej^a-for- 
» tune eft au-deiTus du commun : fa beauté b fes 
19 agrémens perfonnels fqnt d'un ordre diftingué; 
» & fi l'on fuppofe qi^'elle n'eût pas connu 
» M. Falkland , elle feroit innocente. Ne yous 
fi imaginez pas que je veuille aggraver votre faute ; 
» lacaodeur de mifs Butçhill ne le fouffriroit pasî. 
i> Quelle charmante ingénuité dans fa confeffion ! 
t> Au milieu de fçs, larmes & de fa rougeur >!elle 
» a fait l'aveu de fa foibleiTe j yous ne méritez, 
w dit-elle , aucun blâme^ Elle a fait l'éloge de 
n votre généroCté , de votre compaffion , çîe votre 
» droiture j & fî le fuccès de vos défirs avoir dé- 
^fy pendu dé fon fufFrage , vous lui feriez rcde- 
,v vable de ce que vous no^iimiez autrefoi$.,yotre 
Tome IL ' K 
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9> bonhieur. Mais , quoique fon témoignage vom 
M ait peu fervi/ vosobiigacions ne fom-elles pas 
f> les mêmes ^ Mifs Burchill ne vous aime- c*el(e 
•» pas avec une générofiré qui répond à ta votre? 
I» Des années d'Une Vive & cohftance afFedion, 
'9» ne méritent-t-ellbs^ aucun retbUr ? Ce cher in- 
f9 nôcént , qui fous àppèfle foti pire, n a c-il au- 
i> cun droit i votre attention pour fôn fbrr ? U 
>>'pone votre n6iii,mofiiîeur; ne l'en faites pas 
I» rougir f peut- être féra-t il quelque jour vôtre 
■i> honneur & votre joie. L'aimatle perfonne , donc 
S* la vie êft liée à la vôtre, a dans fa difgrace 
"ji une grande fource de confolation ; celle d^avoîr 
fi f u fauver fa réputation de la cruelle malignicé 
•rdes langues, par les heureufés mefures qui ont 
'j> rendu fon avanture fecrète jufqu'après la naif- 
99 fance de votre fils. La vie retirée quelle a me- 
»> née dépuis, fa conduite , mo^èfte , prudente ^ 
>i ekemplaire, Toncfait refpeâer de tous ceux 
j> qui la connoiffent^ circonftance, qui doit être rc- 
»> gardée comme un bonheur particulier pour ellé- 
»> même, mais capable en même- tems de vous 
' j> décider en fa fiiveur. La partie du monde qui 
w fô plaît à juger défavantageufcment d'autrui , 
» n*aura pas loccafion d'exercet ici fa noire cen- 
» fure. L'alliance', & les rapports mêmes de mifs 
s> Burchill avec maâanie Goring , font prefque iri- 
' » tonnu$ à Londres -^ elle n'a pas eu de commerce 
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H avec elle , depub foiji veuvage \ 8^ d'aitleats la 
i> répacacîon de cène femme irccgulicre. n'àvoit 
i> pas^aCez foiifiFerc juTqii alors , ppur pouvoic re- 
» jaillû fur une nièce de Ton mari ^ççnSée: quel- 
^ que cems à (es fbi|is« Comment perfiftez-vous 
w vous doiK i lar rejeter ? Vous , r^cot^iioiffez 
p qu'elle eil aînlable^k & je vous aflure qu elle a 
j^ taille b^nes qualités^ Son ampur pour vous. 
Il fon incomparable atnour lui ferait-il Unpuc^ 
n comme un crime ? Si c'en eft un , il n'a rien 
3» manqué à la longueur & à l'amertume de la 
» . punition l C'eft à. vous de récompeiifer à préielic 
» £es ibuffrançes» Que ne< pouvez vous pas vous 
9» promettre d'un cœur fen^ble & reconnpifTanc » 
» qui vous adore ? Peut-être avec tout le mérite 
n dont le ciel vous, a partagé, ne trouverez* vous 
M jamais tant d'amour Se de âdélité dans une 
p femme.. Vous pouvez ^tre heureux avec elle. 
» Votre bonheur fera l'unique étude de fa vie , & 
•» fera infailliblement confirmé par le témoignage 
•» de votre: propre comr, qui s'applaudira d en avoir 
5> ufé noblemenr. Plaifeau ciel de vous infpirer des 
» fentiniens qui foient capables de vous faire tenter 
» cette généteiife. expérience l Qu'ils releveroieoc 
» votre caraûère dans Teftime de quelques per- 
*> fonnes , auxquelles vous faites une C\ conftante 
M profeflîon d'accorder, la vôtre ! Que vous feriez 
>» adoté de votre aimable foufFrante ! mais par- 

I K ij 
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» débits tout , quelle délîcieiifè joie pout un coeur ^ 
» dô tïouvef en lui-mcinê de juflfes raifons de 
» s'approuver ! Il ne manque que cette aâtkm à 
vt M. Falldand , pour &tre te plus eftitnable des 
hommes. Je voudrois vous eftimer 3 vous re^ 
f» fè€tet , vous admifcr- de touees mes forces , ic 
^ vous vous y oppofez j vous vouliez èt^e un hofnifie 
» commun , ou peu diftingué entr« les Jmrônfidé- 
t> rétf de votre fexe, --' - ., . : 

J*ai fait Vëir ma kme4 mifs BurckiiL Elle la 
lue avec dies larmes de «econnoiffance , ^jui cou- 
<4oîent fur ks deux joues. Une heure après ^j-ai 
; teçu la réponfe fuivante^: 

» Mifs Birtdiill peur triompher, madame, 

^ ^ puifquelle vous a fait embraflfer fes intérêts. 

99 Oit ne peut s'acquitter mieœc de la commiition , 

i> dont votre rigoureux.coeur s'eft chargé. Je fends 

»> grâces i votre cliencejxle la juflicfeque fachar- 

: ^> mante mgénuité, am»me vous la-iïommea Ju- 

1, ftement, ma rendue. Mais que m*en- revienc- 

: #i il ? N'ai-je pas fervi 1 relever la belle affligée 

. 99 dans votre eftime , augmenté fcs prétendons 

-99 à votre pitié ^ .& fourni des armes coftrre moi- 

.ij inème à. fon avocat ? Malheureux fort que le 

: 19 mien l Je vois, je reconnois la force de tous vos 

-M ^^maiéns* Mifs. Sufchtiteft une JiUe aimable: 
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n {a^Cmcétiié , fa cQiiftance,& cet amour tjuis j'ai 
». fi peu mérité , lui dpnnent des droits à la. récom- 
» penfe quelle défire. Que nai-je un cœur à lui 
» pcéfentec! maw |e n'en ai point. Vous le favez; 
n lîiifs Burchill le fait auffi. Si j'avois qté capable 
» à^recour qu elle mérite , je n'aurois pas évité 
» fi long-teiçs fa vue. Elle a connu l'état de mon 
» cœur par ma propre déclaration^ dès le tems 
tt que j'eus perdu toute efpérancede vous obtenir^ 
» & tous mes çfForts , après un défefpoir long- 
» tems confirmé , n'ont pu m'afiranchir de mo^ 
» efclavage. Comment offrir une main dévouée, 
yi comme toute mon ame , à d'autres charmes } 
n Quel préfent pour une femme, dont laxonft^n- 
. » te , la rendre Se délicate affeftion , demandoic 
» tout le retour d'un coeur fenfible à l'amour & 
» à la reconnoiflance ? C'eft ^ madame , l'upiqu^ 
» apologie que j'aie à faire pour moi» contre tôu- 
» tes ces raifens dont vous appuyez votre défit fa- 
V -vori. Confulrez t votre propre déliçatefle ; que 
» mifs fiurchill confulte la fienne ; Se peut être 
j) alors me croirez-vous acquitté d'ingratitude» 

» Mon efpoir , madame , après avoir été dé- 
n chargé d'une autre imputation » étoit de retrou- 
» ver quelque faveur dans l'efprit 4^ miladi Bi- 
« dulphe & le votre. Je m'étois flatté de cett^ 
»» confolation^ quelque légère qu elle fjat en elle-» 
» mçme» locfque toute aut^e ejfp<fr^pc(e m'ayoiç 

Kiij 
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i> abandonne. Enfuite , un événement des moini 
ji attendus ayant rapproché de moi la perfpeékive 
» du bonheur, la même réflexion eft devenue plus 
»• importante, & n'a pu manquer de fortifier mes 
« renaiflantes efpérance^. Maïs, d'une main in-' 
yy flexible , vous prenez plaifir à les détruire , & 
» vous relevez entre vous & moi des barrières que 
» le ciel même avoir renverfées. Que puis je vous 
» dire, impitoyable comme vous l'ctes? EA-^ce 
j> donc à la feule mifs Burchill, que votre com-^ 
>* paflïon eft réfervée ? Vous pouvez difpofer de 
m ma vie , madame; fut le champ , elle ferait em- 
» ployée pour vous : mais Je ne puis , ni ne do^ 
« renoncer aux fentimens de mon cœur ; & luf- 
9> qu'au moment où vous m'aurez déclaré , en ter- 
» mes exprès , que je dois être le plus miférable 
» des hommes , je ne renoncerai pas même à 
jï l'efpérance. 

Ah Cécile ! Ah ma chère ! laiffez-moi prendre 
un moment pour refpirer. 

Voyez- vous à quel cœur j*ai à faire! intraitable > 
obftiné dans toutes fes réfolutîons. Je m*attendoîs 
à quelques difficultés; mais je n'aurois pas cru le 
trouver {ï déterminé dans la perfévérance de fes 
fentîmens pour moi. Cependant il me femble que 
|*ai gagné un peu de terrein. En reconnoiflant dit 
itiérUeà mifs Burchill » il patoît touché de la de- 
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dàntciofi quelle a faite en fa favjeur.^ Cet articU 
ma caufé quelque embarras. Comme elle n a pas 
eu pour ma mère autant de tranchife que pour 
moi , je ne. puis faite connoitre à ma mère toute 
l'étendue de fes aveux : auâi ne l'ai-je informée 
qu'en général de ce que j'écrtvois à M. Falkla^d 
dans ma dernière lettre : & J'ai pris foin » en Ivà 
lifantla réponfe» depaiTer fur les endroits qui pott« 
voient lui faire dcfirer un commentaire. J avoue ^ 
comme je crois lavoir déjà fait, que je fuis un peu 
choquée de l'altération que mifs Burchill a mif(: 
dans une partie des incidens^ mais je répète en^ 
cote une fois qu'une (îtuacion fi critique demande 
une très<-grande indulgence: 8c d'ailleurs }ç. aai« 
dans mes. idées même, aucun jufie reproche à lui 
faire; car il aurviit été fort inutile pour moi qu'elle 
fe fut expliquée plus ouverten^ent avec; ma mère» 
dans leur première entrevue. 

Vous jugez fans doute, msi Cérile,, qu'il faut 
parler fans détout à M. Falkiand Oui » chère amie^, 
c'eft à ce parti que j'ai le courage de m'arrèter , 
& vous trouverez ici une copie d^ ma lettre* Mais 
je crois devoir conduire cet ardent efprit avec ^Ur 
ceur , & m'efForcer de cpnvaipcte fa raiioQ^^ (ans 
blefler.fa tendneâe« . r, 

Troijième %ettre de Madame Arnll à M. Falklàn^, 

» Vous m'avez caufé, monfieut, uqe.jpieti;è$r 

' "■ " ^' ' Kiv "" 
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a vire : je commencé à bien efpcrer de la vôtre' 

î% &c àt celle de mon aimable amie. Je le pré-* 

n vbyoh ; un cœur tel que celui de M. Falkland 

j> ne peut être endurci contre la recbnnoilFance & 

* la pitié ; fentimém qu'il ne fera pas difficile de 

« convertir en amour , lorfque leur objer en eft ff 

w tiïghe. EiTayeit, monfieur, de grâce , effayez : 

»> rexpérience-tie peut manquet^e fuccès. Quun 

» fî-rioble triomphe fut une malheujreufe paflîon , 

» Ydd:^ fera d'honneur ! Quels délicieux retours ne 

» 4évez-vous pas attendre de la tendre & recon- 

ijt- noîffànte compagne de votre bonheur? Ne m'ap- 

«* pètez-pas inflexible ou rigoureufé : auflî fenfi- 

i> Wfe â votre mérite qu'à vos bienfaits , je me haï* 

5> rois moi-thème fi je halànçois à reconnoître ce 

10 que vous vatez , & que vous avez plus fait pour 

M m6i*qii'il n*eft en mon pouvoir de vous rendre.^ 

j> Je dois vous parler ouvertement , puifque voui 

» m'en faites une Idi : il eft impoffible que je fois 

w jamais à vous. Ge rfeft-pas fans un «xttême re-^ 

fj.gret que je nie vois rorcée par la néceffité deî 

s» circonftances à vous faire une déclaration dont 

>• Je me ferois imaginé que ma fituarion préfente 

»f devoir m'exempter : mais je vous pardonne , 

•> monfieur, de m'avoir preffée far ce point, & 

• l'en tire un très-heureux préfage pour le repos 

s» de vos défirs & de vos efpérances , dans rour ce 

>» qui fe rapporte à moi. Vous en appelez à ma 
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9» dcUcatèffe fur l*offi:e de votre main , que je vous 
i> propofe de faire à mifs Burchill , avec un cœur^ 
n dites-vous , qui n'eft pas à elle. S'il n'y avoir que 
» la délicatelTe à confulter ^ la téponfe pourroit 
èiètte aifée : mais dans le cas ou vous ères y com^ 
f> bien de confidérations fupérieures ! L'amour de* 
« man-de, fans doute, d'être payé par l'amotirt 
n mais loriqa*il s'agît de réparation pour rhonneot 
ïi injurié , & du fort d*un cher enfant qu'il faut 
M fauver de la derniète difgrace , ces délicates im* 
» preffions de l'ame doivent céder , & je ne fait 
M pas diflSculté d alfurer que mifs Burchill tôce* 
» vroît avec raviffement une main qui la met-^' 
» troic en pofTeflion àe deux fi grands biens , el> 
j> pétant du tems, de fa tcndrefle & de fes irifatî- 
w gables foins, celle d'un cœur dont cette a^ott 
» auroit fi bien prouvé la noblefle. L'expérience » 
i> monfieur , m*autorife à prononcer fur ce casf. 
» Vous favez , & Je ne défavouerai jamais queb 
M progrès vous aviez faits autrefois dans mon 
>ï cœur : m*ave:^-vous crae affez légère pour mfe 
« fuppofer capable-^ après avoir rompu avec vou^-, 
j5 de changer fitôt d'affeftion ? Non , non. Ma 
n foumiflîon pour les ordres de ma mère fiit le 
» feul motif qui me fit engager mes vœux à M. 
» Arnilj & je ne lui portai jt l'autel que des fen- 
» timens d*eftime & de reconnoîffance pour Tout 
» Taraour qu'il lîf àlloit jurer. Cependant cctiie 
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'» froide femence produire enfin nae tendre 8c 
I» fincère zSeStion , & jamais femme ne fut atu- 
» chée plas cordialement â fon mari. La bonté 
«» du mien lui fit obtenir & mériter toutes mes 
•» afTeâions ; après quoi , monfieur , une aliéna* 
9» tioii pafTagère-de fon cœur ne fut pas capable de 
I» les refroidir. Le retour de fa tendreCe» dont 
•» [avoue avec toute la reconitoiffance poffible que 
n je vous eus l'obligation , me le ren^Ut plus cher 
•f que jamais ; & je fais . profeffion maintenant 
9> ^d'ètre mariée à fa mémoire. Vous ères en droit, 
a» monfieur , d'attendre de moi cette explicarion ; 
i» ^pour votre propre intérêt comme pour celui de 
il mils Burchili, je ne d^is pas vous laifier le 
>» mcândre cloute fur ma réfolution. Mais d un aa« 
•^ tre coté je répète y parce que vous m'y forcez , 
ti.^iiç-mifsfiurchill mérite votre amour » & que je 
». 4ui crois un droit jufte i votre main. Elle s'en rap« 
9) porte à votre honneur , fans prétendre que ce 
» dsoit foit fondé fur lautoricé des loix : s'il Té-- 
a» toit , monfieur , je ne m'abaifierois pas à folli- 
»> citer uo homme qui feroit capable de lui refii- 
» fer cette forte de. juftice. 

»» Ma mère eft ferme dans fon. .premier fentt* 
t> nient. Euffiezrvous une couronne i m'o0rir » 
.9» fon intégrité Tobligeroic à la rejeter^ &comp- 
^ tcz qu'une couronne, ne me tenteroic pas .de 
M manquer i la foumiifion qijie je lui dois* 
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d'uni ietjneDamz. i5f 
9» Voyez donc y tnonfîeur , fî cet événement ini- 
•> pré^u y dont voas me parlez , événement û fatal 
» pour mor! vous a rapproché du terme de vos, 
s» défirs. J'ajouterai même » par juftice pour mes 
» propres fentimens , que quand mon cœur feroir 
M difpofé à faire un choix , vous feriez le dernier 
M homme fur lequel il pût tomber. Ne me repto-* : 
» chez pas de caprice ou d'ingratitude , fans ma* 
tf voir lai^é le tems de m'expiiquer. N eft-il pa« 
•> certain , monfieur , que tout innocent que vous 
n étiez^ dans Toccaiion que je rappelle , Se quêl- 
» que noble empreifement que vous ayez apporté 
s» â la réparation du mal y vous avez été la vraie 
tf caufe d'une fépatation entre mon mari 8c moi> 
n Vous répondrez, je le fais , que notre mutuelle 
» innocence , & le fecret d'une affaire dont le 
n fond a'a jamxis été connu que. d'un petit nom». 
n bre de nos amis , tendent cette objeârion fort 
n légère. Elle peut paroître telle i d'autres yeux ; 
9 tout le monde n'eft pas également fufceptible; 
9) c'eft mon infortune particulière, d'avoir ua 
«» c(zur qui Teft ttop. Mes idées d'honneur, que 
» vous craitez peut-être de fcrupules , ne me. 
99 permeccenc pas de donner pour fuccefleur 4 

• M«.Amil, celui qui fit naicre fes alarmes, êC 
M qui lui fie foupçonner ma fidélité. Ne feroit*ce 

• fzs une infulterà fa mémoire ? O monfieur l 
e qa>fiMeque.Ji9|)^iiôpdi^oo4^»^i^tée<eii 
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j0 témoignage de notre propre cœur 1 famàis le 
» mien ne m'a fait encore tiacun reproche \ Se 
V' carre penfée ma ibucenue dans mes plus rudes 
» épreaves^M 

' » îuùpiici » monfieor , |e tùà fait valoir que^ 
j» moa reipeâ: pour la mémc^re de M* Arnil y 
sr mais l'ai d'autres raifons pour excufe. Si vous 
»- les nommez des rafinemens , mon cœur n'en 
a» reflent pas moins la force» Je ne fuis pas la. 
a» même femme que vous avez autrefois aimce. 
I» Les îdSi^ions ont altéré ma fanté y Se ces petirs< 
» avantages perfonnek , iiont la nature m avoit. 
n» partagée , ne font p^s augmentés par l^ tems* 
» Mes efprics y abbarus par l'infortune., m'ont 
» lailTée languiiTance > & peu fenflble a la joie^- 
aft^ La etanquillicé fait mon Xeul goûr, & prefqu^ 
at mon feul délir. Celle qui s'at citait aurre&is les, 
s0 vœux de M. Falkland, écoit à la Heur de fa 
as feunelle » admirée » carénée ' d'un monde Hat-i . 
Jt teur ; irréprochable dans fon caraûère } en pof-» 
)• fefiîon d'une fortune qui lui fuâSfoit : fon'cmur 
3& alors » fon« cœur pus & libre , étoit. un ^céfient y 
9» fi f 6fe te dire , digne du plu^ galant hamme»« , 
^ Le bonheur d'aurrui pouvoit ètfîe ^alors en fon 
» pouvoir, & M. Falkland nauh>it pas*fairuA 
i marché trop inegaL Mais la fcèiie eft t0ur»à«« 
» ^rch^gée. Qa'ôfFrirôis<<-je itiaintenantâ >àitre 
^tiîfndreflle? on objer flétà p^t la deolear y }mt 
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■i r^Qtatbn bteffée » quoiqu'inliifteiuent, par iks 
t> doutes , une petite .famille fans fortune , un 
t> cœur veuf, peuc-ctre mort i, l'amour , peut« 
k«» être incapable de plaint. Afa ! monfieur! m'êft-il 
^ poffiMe de devenir votre femme* à ces condi^ 
19 rions ^Redevable comme fe le fais à vos gêné- 
t» reux fervices ; fans aucune poffibilité-de retour, 
W à quel excès fériez^vous monter robiigatfoo^ 
» Que vous me ' rendriez pauvre à- mes ptd^ 
•» près yeux ! malgré Thumiliation où l'adverfii^ 
«» m*a réduite , mon ame eft trop fièrè encore, 
î* ou trop délicate-, permettez- lui cette opihioh 
» d'elle-même , pour fe foumettre a ^ loix fi 
n. dores. Non, quand il nyautoit pas'' de mifs 
V» Barchill au monde , tii d'empire thàtëtnel au* 
w quelle duflfê obéir , je croîs' que dans- ma fi- 
^it tuation préfenre^ Je ne voudnbis* jamais être 
'^ â vous* .'..-. 

" « C'eft ma dernière détenAînatiôn que vous 
-^-'recevez avec tette lettre. Je ne vous importd- 
w nerai pins fur le' même fujet. Si votre cœur fe 
*»» làtflfe toucher potrr mifs Butchiil, comptez fur 
^ le prix qui vous aCtehd. Dâiselle ^ vous êtes 
t» sur de trouverMetêndrev une fidelle, une 
t> charmante amie,. qui/aura payer chacun de vos 
,!• bienfaits avec «futé j&.celsii. donc toute juftice 
'A & toute bpnté: Yîfftneju coqicne de ifi^&m:»^ 
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i^ Mémoires 

»Mù manqaeta pas de vous pcodigaer fes béni-. 
i n dirions. Je fuis » &€• » 

Il (ne fçmblç à préfenc, ma crèscKire aiDie, 
jque |*al, déchargé mon c<^ur d'un fardeau, qtû 1# 
«tenoic appre£fô> Que puis*je^a jouter ? M. FalJcl^ 
^^ft .mai.ticemanc informé de m^^.tcfoliiciçn abfolu^.; 
te s'il neft p^s d'une infendbilicé (ans exemple, )e 
gjuge que. mlfs, Burchill dpic. obtenir. à la fin U 
;dé(ir de fop.anie«.0 Cécile ! jai connu Taipoocj 
mais [e ne. voudrois pas y pour, le monde enctei;^ 
,que mon cceur fût dévoré par uije flamme celle que 
la fienne^ 

11 neft plus queftiqn de mes fentimens. Le fa« 
orifice en eft faiti mon devoir : & que m'importent 
.les fuites v dans une vie condamnée à la douleuç? 
Mais n'ai- je pas fait ce que j'ai dû ? Oui , fça 
demeure convaincue* Il me reAe une vraie, fatis* 
.fadion de ma conduite y qi^eje^ji^ai. jamais ^épirou* 
.vée , Iqrfque j'ai fait mal. Il eft des points délicats 
fur lefquels. nos propres cœurs font les meilleurs 
Juges*. Si M. Falkland perfifte.^4 rejeter la pauvre 
mifs Burchill, je puis ne le plus ptefler^ mais je 
.fuis déterminée à ;ie le posty^r* 

Que rincertttnde ma caufé d'agitations ces trois 
jours ! |e doute que celles de mi& Butchill aieat 
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été beaucoup plus vives. Nulle téponie de x6t 
étrange homtne ! Seroic-il encore une fois jdif* 
paru ? ♦ 

Non , ;e lut fais corr. On m apporte à ce mô^ 
ment une lettre de fa part. 

Xifez» tùn chère , lifez ^ & faicesrmdi des fctid^ 
tirions que je vous promecs de recevoir* 

» Vou^ Êtes née , madame , pour conquérir 
>r foiiverametDenc. E&-il rtén au-deffus de votre 
w pouvoir? Mon cœur croit fait pour vous,' 8t 
» vous pouvez lui donner la formé qu'il vous plàfe . 
» Je vous forcetaide m accorder du moins votrb 
>t eftime. Pourquoi votre gcnérofité pour une mal^ 
» heureufe fille à laquelle vous n'avez aucune oblî- 
•• gation, dt-elle pouflT^e plus loin que celle d'uii 
t» hoqime qui croit lui devoir de la reconnoif» 
j* fance? Je fouhaiterois de pouvoir m'acquittât 
19 de Tamour que je lui dois aiiffi-^ mais je tc^nte-^ 
f> rai à Tavenir. d'expier ma faute; & pe«^cre 
•' retrouverai*je dans fon aimable fein cette/pàuc 
»» qui m'eft étrangère depuis fi long tems.- EM* 
$9 pardonnera: la lenteur d un cœur quir^â ifama^ 
i> fu lui déguiier fe^ tonf*menJ9 ôc qu'elJie.'a v^ 
f» déchiré par uM fatale paffion , qui. relie qu'une 
'i» cïueite màliàdie, a conftamnàent triomphé d» 
» l'attaque^ & d^ k téiîftance. Mais, grâces ivoiiK^ 
ir madai£fc0:^)VQc«i$fentitque'Saa gaéâ£btfi.Va;pr 
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^ procKe. La cendrefTe de tnifs Butchijil finira ce 
^ que vous ayez commencé. Vous ne me feret 
9» plus de reproche. Si j'ai quelque j>art à votre 
^ eftime ^ je ne m'expoferai plus à la perdre j & 
9» je forcerai le plus fier des cœurs à xeconnoîcce 
^ ixalgré lui que Falkland n en eil pas indigne. 

Chère Cécile ! que direz-vous à p];éfenc de mon 

^tqindre? mon Alcandre, oui, ma chère; qu'il 

me foie permis de. lu^ donner encore une fois ce 

^om* Â.-t-il l'ame noble? Heureufe, heureufi^ 

mifs Burchill 1 vous touchez enfin au conible de 

..▼os défirs* Puiffîez* vous jouir longcems de leur 

jûbjet, $c liii faire fentir à lui-^mème tput le boi^- 

Jiieur. qu'il mérite ! Ma mère n'a pu contenir (^ 

joie, lorfque je lui ai fait la leâure^e cette letr 

4r^. » Que dieu l'aime,, que dieu l,;e bénifle, s'eft* 

•m elle écriée ! o'eft à préfent qu'il eA dans les voi^s 

4». dc^ la juftiçe^, . 

:; X^ je m'applaudis, ma cbèi:e,.d'aiVQir étiVi^r 
animent d'un ^vèniement il défiré;! Cependant il 
diite femble quei fi j'étois mif$ Burchill, quelle que 
;pùt être la violeu^e 4e ;ma paffibn ppur l'homme , 
4e n'aurois pu çonietitir à le Teçevoir aux mêmes 
^tecînps, 11 l'acxepte^ commie un prcfejit de.n?^ 
lÉiasn; c'eftpour fe relever (ki^s m/ptiH^ftiine, qu,'il 
Jzii rend juAice.:ne fembU-f-îl pjEisy chère amie» 
«^'Uveut if donner ttne.ipiie.de fagéric^icé fi^ 

moi » 
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ftidi » pirXon acceptation? Mais il tn fera ce qu'il 
lui praît* je ferai contente dans mon hamiliacion^ 
£ mon refus lui rend le tepos : & s'il lol^tient à ]a 
fin par cette voie » ne doit^il pas croire qu'il m'a 
i|u'elque obligation l . 

Je balance à faire voit cette dernière lettre i 
mifs BiirchilL Un cpnfentement , qui n'eft pas 
donné de meilleure gtâce, peut diminuer fa joie* 
Après tout ^ je doute qu elle ait alfez de délicateffe^^ 
pour être fort affeâée de cette circpuftaDce. .. 

Àlifs BurçklU m*a fauv^ l'embarras gue jere- 
doutois^ elle . eft arrivée dans un tranfport qui ne 
lui a pas l^itCé , pendant quelques minutes» le pou« 
wir de. Mer deux, idécis. Elle avoir reçu une Uttre 
de M. Falkland» écrite, nou;$ a-t-elle dit» de foa 
ai^éli<]ue niain. Je lai fait aifément .çotïf^tjir à 
me la laifler, & je la t^ianfcris. : ; 

M Eft-il ; poffible , mademoifelle , que vous con- 

f>t ilbrviez encpre un peu d'inclination pqur moi, 

.j> &oid &. négligent .comme, je l'ai . totf jours été 

^D^.popr VQt^Si depuis que ik>us m'avez, honoré de 

n votre, tiendreffe ? Si vjous^.ppuvet me Je.pardoa» 

» ner, je fuis prçt à you^ offrir mamainî.& j'ef* 

» père que le tlévouement de toute ma. vie tien* 

M 4ta li^u de rép^r^tipn pour le vol que je vous 

.9» ai faitf depuis tant d'années j^ d'un ccrar ^00 

f orne il. t 
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,> voûi ttiéïîtéz , èc ^ui vous appartehôît fuiftc^ 
^ ment. : . - ■ • .1/ - •■ 

a Je h^ai jamais eu d'autre mérite avec toasri 

•I que cclûîde la fincétîtf j & Je ne dérogerai pas 

t» aujourd'hui à cette vertu , pour eti afièâer xtM 

» aUttè , i laquelle jti' li'ar aûcuh titre. J'âvokie , 

w ïriâdemôifellei que Véft î la prudence fiipétie'u* 

'•^ t^,âk délicàteffe d'hônïieur de madame Amil; 

S5 que j*âî l\)bligâtÎDii d'avoir técornin votre mé- 

» riccTi & tôUt te que ^ê VOUS dois. Si vous per* 

j> mettez que j'aye l'honneur de vous voir chez 

» vous ce toit, voui tecevrei un homtoe pfein 

» deftfrhe 6c de fecdiYnoiffânce pour vdu^ , ^ dé- 

ft t?erminé pour l'avenir à mérîtet , pat une Cohâiiitfe 

w foutenuê> la Contiftùàtiôh dé vos îentïliiehS. Jfe 

»> fuis vôtre très-humblfe; &c. 

' Après âvoît fait cettt lèdhire , î*ai ftficité mîfe 

Burchill fur lapptoche tie fes iieureux fomrs/ Êliè 

ne pouvoit trouver de termes pour m'exprimec 

ik cecônhôlflince. Lé TetVitè que ]t \tà ai réhdtt 

"èà ûé plus importinfs ; 8t daïis ces occaiiom tes 

-paroles font de peu d'td&gei mife Burchill peut 

^re ^quënte hits leur fettMtts. Elle a teConi^ 

'mencé mille Fois à m^'embtaflfèr ; Se dans ion tf atlf* 

^port , eJle m*a baigné te côu de fts humies." 

Ma ïhète eft auÔî charmée de cet hèureui dénbub- 
mehc, que s'il étoit queftion de (es propres intC* 
itte. 0te â recommandé ii Itiifs Butchill d'avoir 
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Tenfanc chez elle » loriiqli'eUe recevra la vifue de 
M* f^lwém U ptroîc qu'il ok rà/pafi^enelb&lva 
^opiiM fan fetmt en Aii|lpcft€i|eicl La cmints tdo 
»atiiret4^ o^i^fYiiCtpi^ ^taf^ïforwntnt mikecàh 
mhe » l'a iCfliyDni»: cloignrjobi: <^aàiefc oiLidet elii 
fimt «A. iJeiw«« Mî£^ £iirjdMlL^:£brL appivià^Ui^ 
confeil , & nous a bientôt quittées , pour atttg:tii 
pEépairer4 lc^fî&ivÂ&4Qn^4i]i9'bpl0:d•p^^ fi!l(iig^ 

Wm â^ y^ if»¥Wrl'W!0,- * : . î • :r ;. 'l'j i> 

b^ Air mQU ^m jtcoiirvie«t^vfMM|>aii qne ^cofor ummol 
4înâ-ff fpurjiià àiQAnt>^Mi;;falUancloa>{K|ufiI 
le dé&ntést£ktafl^W:hmn.iwi^:4îfiA 
h plfi$ adl^e |)sètevrck:ionoei^oik&& de/a&i^é* 
ienç# ^oiic jnpt » icoizime^auae&tsi il jnVniaidf noi 
plofieuks ; d'une ^vhitfibiejiéQ&ioia^ Si cedte ^li 
BucckiUrroé iif Teadnic p^s>ili$of ide hu^ 2^ sifai 
bàVois mof tellement ^ moMEncmo ^' à'zHok Spemi 
cecce iixibn> Mab>av«(C.nifiUç <d>èimfs tjéekôpc^ 
» xrop d'amour : pouriie 1^ Tshntmjh jpiiffeéBoa 
àc foQ ironie;, lo£%ajH ytie 0iàuv.cr^itg^lfii)Dam!0iî^ 
gi^, f tf W •in^'iou! ^ pu^.è^itdltrkt >ii lU^luildon» 
Bfr ^emîé«e0s^«»$^ T9VKr iîai/w^^aK/|cetfb«^f^^ 
i)aî$ «wr'^Uô <t moh^ fiwr. îelk y opmiie i^hu^ 
JM. foUéand, mae {và^cioaf lâeiricht riécè(&ij^i; 
WA ftA&nocfCM tiPouUfr-» tna» ne peut laéiats 
kpfk iLÔiiMfacftr. U «taJafBÎUké db Ttin m xlè 

Lij 
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t'; jj:l' ' .-' L:vti' \: H. Juin. •< -l'v :.:!-• : . . 1 

x;*Mtfs::Bttcdiill écoic (rop epptetiû âe 4io)b< 
côimnuniquei ik-fote )' fxduc difféc»' mi moiMnt k 
Bous^ înibrtner de ce qai «'écoit^paj^ enti;?€lU *& 
M»EalkIând* ËUcjacoobiQt hier au &iir âu(Il«t6€ 
^il i'mir quitcâe ^ il o^éttMi; g^èlies.»olÀs^^!de > dix 

\; £llà ttoit» <lic><|U*il4(coic amyé^^^liiî ^ d'on. air 
fi charmant! elle n avoit pas 'matic|tit£ de fe mettre 
ff^éliégji(nfiwelicpèar>le'recev(>i^y& je croi$ réel- 
lement qail dût k^jtfMifef belle ^omme un ange* 
Cà |a|e dbmioic taakld'éclar à «ouie'fa figare » 
^n£dletie^pltbilfl2^iépÉs9aimâmefenlîne* • 
-^^EUa^voictkliB^ooneimia-tveUe» di^ie c6mpô« 
iecifbttrrcettelentcdvus^^eile s'écoit nième étudiée 
â^psendre quelque atr^ide dignité/^ ^nais'à^ lappro^ 
die 4e foïi oonqaérantv-toar shok éntnoni ; le 
tmnilte'de'IbQ comc ravoir tellement banni tome 
^f^pècé d'attenttdn î^ ija^elle ne fut .pas capable de 
nous; dire commeîic as)^ l^lrott: reçu. £1 le favoic 
leutermenc ^^^ncos' ëir elle > qu'ayant .pcis l'enfant 
qnt fe tenoic â* la: robe ; elle ravoic tni$ entre 
leS'bcas^/dêP'pàve^^^'^Û ^'en donnant ordre au 
petit innocente d^ le^rennercier dé fa bonté, elle 
avoicii&ché:la bilkfe à fes hroies. M. Falkland 
«mbr^ffa fon fib:aye<: une émotiop vifible ; 8i 
i!ayaat imis doucemien^ i terre , il: s*aflit-â xifté de 
mifs Burchill. Elle ne ceflbit pas de pleurer. Ces 
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généreufei lanties , Jui d}i^reii|>reàant Ikfoatix^ 
ibnc un reproche trop vif. Elles jvâehtieiir^iixkadelk 
moifeUe -^ d^âné itendre^irp que jé.n ai pas mérifée^ 
Je ne pais voiis r^arder ^.nlce cher enfknr/^ ian^ 
lougir. Mais vous m*avez pardonné; Ce âtari^ 
mde de ma vie de faire votre bonheur à toius ieaaia 
Ah! madame, 5ecria<t*eife enine regardant uiiW 
cil attendri ^ conceviez- vous quelle déUcieit(e foi» 
cette déclaration m'acanfée, de la ])oiiche^^ienp 
aimé de mon.cceur.? J'ai. ferré fa main t O'mdn^ 
(leur, votre bonté eft extrême:;: commehr<ia/«ess 
connoitre |amais ! je ne vous demande qu une grîce ^ 
dites moi que Toâte de votre main n'eff jias toiv^ 
i-fait mvolontaire, & je fui^ la plus heurèufe des> 
femmes. * * \ 

M. Falkland , reprit-elle , s*eft arrêté un mo^ 
ment : en fui te ,,avec fa noble franchife, il m*a rç-» 
pondu : vous favez , ma chère mifs ,'avec quel ex** 
ces de paflîon j'ai toujours aimé madame ÂrnîK 5ï^ 
madame Arnil n'avoir pas :exifté , je n'aurois pré-I 
fêté perfonne à vous : mais lorfque j'ai commencé 
à vous connoîrre , je me regardois déjà comme en^' 
gagé avec elle , quoique je ne Teuffe pas encore 
vue; & ma connoilTance ne fît enfuite que ferrer 
ce lien. Je» ne vous en fis pas un fecret ; rappelés- 
vous quelles furent mes déclarations , après la, perte 
es mes efpérances. Je n ai même pas ceflTé, depuis 
m tems > de l'armer avec toute l'ardeur de mon; 

Liij 
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liiiis^'^ei'sisubo^ ja%ies dâi^s lestifâi i'm mari jE 
ésicoinQie c edmon iîmâiemeiit pottf elid qui m'a 
tfMi)bats éloigné <i€( teoos j fe fuis d'iâez botine-f»i 
fùA ytm awoncb qaé. je petfifterois «ncoœ dans 
nkii£ofiftiiidtiàn.j i*ii tnc fedoit iamoîniire efpé- 
tmoi^ Mni elle m'éaa; ravi jofc^'i lombce. Hle 
t:iiéclftré\^''«Ue Jie'p(>aVoit jamais cm à moi ^ 9t 
^.fifhMr toin.i cSle mareptéfeoté fi fortement ce^ 
que jie::icQuk do&^:qà*eUè m'a cooiYainca de loUi-^ 
gationâ^ècre àc5fQÛSi Gâncréufe comme vous l'êtes^ 
madehmifelie çxqraioî&ant la. force 'de Taroonr, 
voué mefabcbaherei: il je vont avôœ c{uê madame 
Aunl tA IWbin&cb mon fàrc, i& ^n'en me ten« 
daht i fa déickicki ^' je fctdis fuivce ht loi da ciel 
même. Ainfi, quoique ma conduite n'ait pas^'an-*. 
«te .^utde ^u-elte^'tie trtbycE pas qfue je cède^Vec 
B^^naiicç à ft. volonté. Sa vertu, fit religion , ht 
noW é&:Je ibn ame', jn'ont didé ce que ma raifon 
me fak à^pprouveti Je fuis depuis trop long-tems 
l^clave d'tine paflion fans eFpérknée. J'ai pris la 
téÇ^kmtm tîè tompte mes chaînes. Vous , made* 
mciMh ^ ^Aéz-mcà dans cette entreprit. Je ne 
doute -pas <|ué le fcems , joint à mes efibrts ^ aidé 
par ivOtre tendcefle Se par votre douceur naturelle , 
ne ihe fafle paTvfenir à ht vi6koire y & ne la rende 
às^Mn égal avantage poar vous & pouk moi. Mais- 
vous l^ermettcez » mademoifelle , qrre je renonce^ 
pourtjamais à voir madame Arnilj c'eft pçac votn^ 
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j^f^ €fimnfi ppur le mien , qnt je fais de cet f r- 
çicle un de^ prçlimk^iref ck nom uniQn. Mpn in- 
tentioa ^ lorfijue vpai xn'hworgjj 4e votre main, 
(rft 4e la recevoir , s'il vou^ plaîr , 4e 1^ yçmieufç 
miliwlî Bi^ulphe. ïl you^ifi^a^ fan^ douée , ngrça-r 
ble qne la cclébr^ip-n fe ffiffp abfplunï^nt fanç 
éclat j afin qu ^;^ É|Vf i^ Ar wti:e cher fil; , jepuiflTç 
vous prçfenter coœipe ttwe cpoufe ancienneipenj: 
tecoonne* h ferai drefTer danf cette vye,^vec tout9 
laJUigençjï & le fflcr^^poigWe? , |d«? .atticlçp di- 
gnes d^ votre mérite j8f cpnvenables à nw cpn- 
dit:io/i« 

Il jentrc anflî dans mon plan ^ fi yoi^s TapprQtt- 
yez^ de parûr aprè$ nojcte union poiv rirlaode | 
où j'ai des terres qne j^ n'ai jamais vqes , & fju^ 
le me propoibis de yifitet , iî cet cyc;nemept ^ cef 
Jbeurçux événement (en baisant ma min) jae 3'ér 
toit pa^ .ficpt accompli. 

Pénétrée » ajouta mifs Burchill ^ ^u (entimen|t 
4o ia générofité ji^ de fa cireur » |e n'^i pu mç 
défendre de lever fa main i^me$ lèvre^s j ijl Pa rei- 
tirjée tendrement ^ cpipme s'il eut é^é con&is df 
ma cQiïdefcendance. Enfuiite ajrant jSiit tourner 1^ 
di^Qoars fu/: des fujec^ moins intére^ns > il a 
paCfé trois délicieiifesben,r^s;avec moi 3 Se lorfqu'il 
a fjà$ .<x>ngé » jl a {fixé vendredi^ vendr/^di f ro« 
.dliMû ^ pp^tAe joMf /ifi h bcnpdiflfeipn ijpî d9?« m>jÇ- 

/w^a de i»i |H»i: Jji^aM' :. i ; ; , , , , 

L» -i 
IV 
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\ Ce rccîr, ma chère Cécile, m*intéreff6ît trb^i 
pour n'avoir pas apporté toute mon atteiltion à le 
retenir/ & je vous le rends prefque mot pcHt 
mot. Soyez , foyez heureiife , tépondîs-je i mifs 
Burcbill. Vous devez l'être, ou jamais. Ce que je 
dédre eft de vous voir encore une fois , avant que 
vous foyez madame Falkland. It ne fe paflera pas 
bien long-tems-, fans que, ce nom foit le vôtre. 
Ma chère madame ! me dit-elle , en paflfant h 
main âatreufement fur mon fein , je fuppofe que 
tout eft tranquille ici : elle me regarda fixement ^ 
mais, ajouta-t-elle , vous avez le plus noble des 
cœurs. Je le crois honnête , répondis-je , un peu 
déconcertée de fon aâ:ion & de fon difcours. 
Pourquoi s^âdrelTer à moi dans ces termes , mi 
chère Cécile ? Je me flatte de n'avoir laifle rien 
"échapper domt elle puiflTe conclure que je vois fa 
bonne fortune à regret. Si je l'a vois fait, loin cette 
l)a(re(re du cœur de ton amie. N'eft^e donc pas 
moi , qui rends aujourd'hui cette mifs BarchiH 
l*heureufe femme qu^elle croit être ? Cependant 
j'avoue qu'il y a quelque chofe dans la conduite 
de M. Falkland , qui réveille mon eftime & mon 
admiTatiom. £) \ puiflet il être heureux l fanis quoi 
je ferpis à 1% vérité fort miférable. 

Ma mère aflfura mifs fiurchiii qu'elle prencfaoic 
un plaifir inexprimable là l'unir avec M. Falkland» 
& la pria de lui faire faivoir demain i quelle heure 
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Zc <lati$ quel liea la cécéjrnoniedoirs'ezécntecrJEiU^ 
répondic que ce feroit datns fa propre chaàibre , lieu: 
le plus fecrecqu elle paiiTe ckoifir \ & que M. Fal*- 
kland devoir engager à cer office un miniftre dfr 
fes inrimes amis, fon compagnon de collège, dont 
il coniioir la difcrérion. 

Les efprics de mi£; fiurcbiU étoîent trop ém\x% 
par la joie , pour la laifler penfer au fommeiL Elle 
demeura fort rard avec nou^ \ & notre entretien 
l'ayant conduire à parler du chagrin qu'elle avoir 
de perdre ma fociéré » par la réfoUtion que[ 
M. Falkland a prife dé ne me pas voir , ma mère 
prit cette occafiun pour di^erter gravemenr fur les 
devoirs conjugaux. Elle, commença par appUudiç 
4)eaucoop à là réfolution de M. Falkland y dont 
«lie £c obfervec que mifs Burchill devoir renie 
•comptera fbn mari , comme d'un nouveau mérite* 
Que cette idée , lui. dit-elle , ne vous permette 
jamab d'oublier combien le nœud qui va vous 
unir eftrefpeâable ,& facré. M. Falkland, voyezr 
vous , ne veut pas s*6xpofer au hazard des moin-^ 
dres tenutions » qui puiflent blefTer la foi qu'il va 
vous promettre* Votre fituation eft délicate » Se 
demande une extrême circoofpe^ion de votre 
parc 9 pour conferver dans fon cceur le rang qu'4 
îiemble difpofé à vous accorder. Ge n'eft pas fut 
vos charmes perfonnels que je vous confeille de 
vous teppfer pour» obtenir ou pour fixer Jesaf» 
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Jtâioiis: cBoa homme tel que lui ^ voo$ voye^ ({iM 
fimis ils n'cxnc pu produire cer effet. C'eft à t'hoiir 
Beor de M« F^lkland ^ plus qu à fon amour > que 
^ous devez la juftice qu'il vous rend ; que jamais 
Cette jréâexioir iieibrte de votre mctnoire ribyex 
reconnoifTance; mais que votre recoiiuoi£Guice ait 
tu âùr de dignité; de pat ..vbtte cmiduite » ootivain* 
^ptez votre mari que votre premier motif > pouf 
Aéfiter cette «nion , a toujours été Tlummuc.: 
ramour » à ta fuite de ribomieut> viendra de œeiU 
kore grâce* 

' Le ton libre des inftruâions de ma mète^ne me 
fiirprit pas, pacce^u'eUe dit tott JOUR ce quelle 
pei^e; mais Temphafe de fa ptononciadoncii'étott 
pas prdiiiawe* Mi(s Burchiil loi témoigna beaiip 
èoup de tecoimoiâfance , Se ^arut entcer pacfaste«> 
«lent dàtisik tnotale. Cepeudant jaî pu. m-iq»^ 
|»ercevoi|r que cet%e leçon ne lai plaifoit pas. 
^ Après fon départ , ma mère me dit que fi fes 
9fm avaient été 4in peu durs , «lie les avoit îugos 
néceflaires. Mifs Burdiitl,a}outaHt^elle, n'eftpas 
tOttt-4-fiiit ce que |e lai crue, il m avoir iemblé 
d^abord que jamais je n avois va tant de ^réferw & 
et modeftie dans une jeune -fille : lorfqu'elle paiy 
toit de M. FalkUnd » c^étoic àU vérité d'fxn w 
ttès-adeâueuz^ mais avec tantde décence , qu'eUe 
to*avc»t convaincue de l'innocence ^ de k puceié 
lie Cm ceMir. D$fi$ ces jàaxâi^xsixam^ ^oiseaMr 
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qàé que le$ e:Kprfiflîons de fa tendtefle ont éc4 
moins délicates. Il eÛ: quelquefois forti tie fa faoa*^ 
che des faillies qiiipe conviennent point dans celle 
d'une jeune fille, ^ qui mont prefque oS&Jiéei 
Se cq foir^ (a joie.ne connoiâbic aucun frein» Elle 
a fans doute une grande raifon de fe réjouir ; m^it 
pluiîeurs conndérations> dévoient réduire cette joie, 
du moins dans les apparences, aux termes d'ane 
fatisf^âÎQQ modérée. EUeaimeM.Falkland; mai^ 
qu'elle fe ^arde de dégoûter un hothme fi fenfé 
par une trop vive expreûion de foa amotir. 

L'obiervation. de ma mère , & fa manière d«^ 
Texprimer ^ me fmppèrem: prodigîeufeinent. Il eft 
vrai que f avois fait la mime remarque.; maif 
comme vou^ iave< que ma mère n'eft pas d'une 
pénéoratiofi extiraordinake ^ & qu'engénécal fes 
réfle^tions £3nt fap^rfici$Ues , Je n en fus que fla«L 
étonnée de l'entefidre. Mifs BurchiU doit:avmife^ 
Ê>rt didéreme de ce qu'elle e(l au jourdliui » pont 
avoir fait , par ion çlungement , iXne & ibrte itn^ 
preflion fur elle* PJnfieMrs <ûnfidér^dons dtvr^m 
avoir modéré fa joie. PeOc-ètrp ma «ère a-t-ell% 
voulu direqu^u milieu de fa joie , mifs Burcbill, 
avec un j>eu de céflexion » trouveroit <ie boimef 
raifons de s'humilier. J'efpère du moins quHl n^ 
lui fera :pde$'>t0mbé. dans l'efprit que }a gaieté de 
cette jeune perfonne ait pu me bleffer , |K3ur mi 
dénouement que j'ai pceilé avec tant d'ardeuré M4 
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tjt MEMOIRES 

mère eft trop franche , pour ne s*ètre expliquée 

qu'à demi/ Ceft peut-être un (impie jeu de mon 

imagination. Cependant il ma mortifiée. J*ai 

dormi peu cette nuit y & je me fuis levée ce matin 

I là pointe du jour pour jeter tout ce détail par 

écrit. 

27 Juin. 

' Mifi Burchill n*eft venue que ce foîr, & même 
àfftz tard. Le plaifir éclatoit dans fes yeux. Je lut 
éî dit à loreillernouspartageons votre joie, made- 
moifélle, & nous la partageons très-finccrement f 
mais notre fituation préfente ne nous permet pas 
de prendre le même air de gaîté , quelque jufte 
<|u'en foît la caufe. Contenes^vous un peu ; ma 
ftière ne trouveroit pas cet air obligeant, à la veille 
tomme nous fommes , de vous perdre. Elle a fouri ; 
êc me remerciant du confeil , elle a compofé fur 
te champ tous fes traits à tant de décence , je ne 
4irai pas de gravité , qu'on n*auroit pu découvrir 
qu'elle fut agitée d'aucune émotion extraordinaire* 
J'avoue, ma Cécile, que cet empire fi prohipt fut 
fa contenance, m'a caufé beaucoup d*étonnement. 
li m'a fait plaifir néanmoins , parce que j'appré-' 
hendois que ma mère ne trouvât quelque nouveau 
(ujet de dégoût dans fa conduire. 
' Elle nous a dit que M. Falkland lui faifoit un douai* 
te de mille livres fterling de rente; 8c cela, fans 
qu'elle l'eût encore informé de fa propre fortune* 
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dVv H a lETTKB D A M I« 47|' 

Dans le tamuite dé £ss. mouvetnens ; a-t-elle ajou- 
té, elle avoir touc4-Êiicoabtlié. de s'ouvrir iidelTas 
avec lui. Généreux : mortel ! ai ^ je penfé en nioi« 
Énème.Enfuicey s'adreiTanc.i^un.air.&rt grave à 
ma mère, elle a dit qu elle comptoit fur rhomieac 
de fa préfence , demain au matin., 'dansL {an pto*' 
pre appartement , ot^ la cérémonie ferait célébrée 
fans autres .témoins t]ue ma mère même,&ran4 
ciemié femme de charge de M. JFalklandj qaei« 
jour fuivant ,. ils' fe propofoiept de fe réciter dans 
la. terre de M. Falkland en Henfbrdshire, & bihn»» 
toc après , de fe mettre en cbemth pour lirlande* 
Ma mère , louant la dili^nce de M. Filklarid 
Jans fes diipoiîtions pour un. événement de cetttf 
importance^ a^^romisde ie trouver demaihi TheuM 
marquée. . . l 

Rien de fi décent e}ue la conduite de mifs Bur^ 
ehill,)dans petie yifite^ EUe a par a. fort: touchée de 
n>i: té féjpàratbn . Mille chofes , npu^ ^x elle dit » 
qui lui reftoknt à régler dans h foirée , 4e lui p^i&? 
jitettwïoi pa^ d'ietref long-rems %ve* n<>vis. En piei 
lÈint congé de mpi i. O \ h plus, dig^e.dés femrMs^ 
a^ft elle éçîiéei Je. n^ vous reVetrai pas de toute 
i'^Apée peutHttte; mais la tehdtelTe, le refped:.6fi 
la f ecpnnoiflf^ot?!^ <le mon jcasâri^ auront la mêma 
àx^ que.im vie. Je. vot»i dominai ifom^ém; di3 
lAeitnouvelIiîs^j^ jk .vous autex Jii;i)0fitéide mecrÎM 
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17* ^ ■ ' Mi M a I & s s ' : 
i0t laf Ihes «KpL 7MX en m-esilirallaftt MSâis j*2 
f omaïqaé qu'elle defcèncioic trop logètement Tefca^ 
lîcf > pour avoir le ccéUr fott (emé. 
i Mz nière , jdan£x»cie occalioD > a fort appomvc 
tooce fa tondnke; £Ue £K>it, dît^eUe^ q^e ce qu'îi 
f wcizd^ trop libre auparavant ikiia fes manière^ ^ 
vènok fllerîvi^fle de fa loie, poiir le changement 
îneijpérc de ùxi forc;& qu'uyanr ea le cems de (e 
cécoeUl^j elle.aTepdsnatprelIetnenc l'air ^doQx & 
modefte , que^itous pveniopis plaifir à.hii v<;^. Lf 
ddlclin-de -cètb xrhère mère eft do {ttorter deomin 
avec elle anefobe dés plus ridées .^ êc d'un fond 
Ued^ dont Ml&fe vêtira chex mîfs Bufchtll; marelle 
ne vDUÀc^t pas paroître en deuil dans ^tte foymsk 
Mcafîoii. Vous comioiâea ion reijpeift peur les f«é» 
fages. . -.1 

t L'impornnre al&tf e eft aooompiiey ma Cécilb 
Mtfs êuréhiU eft à <{^é£em mèdastfe f alkjand. Ma 
mêle, qui vîèàt dWâirer y a vu fetmer les indiiC^ 
l^»|e8 noiods; Eltv dk ^vet la |iNane petfttine iétok 
£>^ àimabie, 0( qu'il ^cott atfé ^liib^er^r qif«tit 
dtaAotc fa i^âin d» bon <xBur. La côtiteRancé d# 
M.:¥^ktaii4 *étoit lîbm JS^gt^âeuft-^ mais, dans 
fts actenciMs poarlft^œmpagnie, on royoit jdui 
de g^lancede que de OMdrede y te tous c^s mm^^, 
wcnèns écbient jcèsî xl'iRi homme qui s^^SiMKtéB 
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d" V h t Ôf E D N ï -d à H li %7J 

Imgagètnent d'ihclitiatkm. La^émiète'^afcie ik 
icrre obfertorioir eft-de moi , ^ notf de iaa mèré^ 
mais je l'ai facilement recueillie de }^Iûfiêûtt petMk 
détails» qu'elle ma rèpré^tés i fa manière, lân» 
^^iieirttxcuhé'<i)^l^oti» - 

Il Ta femerdée ddns les temfts 4es ftit^ i^)mÀ 
t^éiix ^ de Thonneâ^ qii'eile leur a fait , de fou Mk 
fdéànê affeâion poit mifs Bufchîlt:^ tnî^i4in*ap|ft 
^notice flion'ticlri^^litit mieaX)'maA:faère Céciliw 
i'éfpète ^tt'il W<«iM44r* t€ttt4-feît.' - 
' Klaîtttèrè èftiiifii(iigai«^ii^^ie{Mtf€^l^t«.C^ 
SlkMell^, mr bbnIieUt {i^Qr die éc pmif mot v ^^ 
voit 'iêôndteit cét^ grMde l^AMprÛevi^^ Ifiii* s^ 
nous avons uni nos fiiitès ^bur le contentement 
^tuelde l'kimablé cèitple. Me^ioM^-fint èen. 
due à fes atirièiii Ibnctn^ém )M)iîi?^M. FttlkUod. 
^Quetie ^itié î-în?sfAt:i«U« ^.l^iSC Ë'^tàtMt^ élit 

'^cmét {ôik; poifè lé mktiî. j-àilcdiB^fte'ââftttiMC 
ia:péhfée^th4&j^^^iVttf^it^ÂtUtt^ .' 

Ils partent demain : t^-^3i3aè^^vée»^^;fiffid« 
tés les accompagnenrî'^'^ ^ 
"- Je tn^adeStds'ql»?^ de ce 

mariage, MotOdétriïêr reftf '\ fëiht^^Àés' dédiât- 
'chei en fevëar^d^ilè *itl?nè'^a^i^''^^ pa^ 

■ foiflïffirv jwairrorlt If'tracet ju«q«*à Î€M:eà4rèi^t*:all- 
•dîiàfefcatec moî. Je nylaîs àkcttnf^eiilMè.^feaiif 
ce ^qàe f ai ïkit rfaî^crii «àvte *»«tf êêités%*^'i^ 



*.w 
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t7f Mit H O l K M s 

l&a conipIatiQii : la vfs en (slle-çncme eft unegimii 
^C; pcirpéfuellf^s & la mienne méùv^ fudcuhèœ:^ 
jttenc ce nom» . . 

*• ... 

Ma mère eft fore éloignée de jouir diine bqnnf 
Sfinté* Lesévèàemens de ces derni)eir^ jours i'atobnt 
wi peu :temif<! en haleine: } ni^^ je m*âpper{ois 
.que le mal gagne du terrein. L enfture des jambef 
ieftreveoi»éft& rinibmnie eftcominuelle. Je m'har 
birue d'heurç en heure à (on dépétilTemenc, oo^^ 
4ans d'autres. termeiS, je me pr^épare au plus grand 
-dts maux <|ui puUTenr à préfent m'arriver. J'efpcrç 
ique l'épreuve lie fera p^.;Hlr4^Q|i!^.de mes forces* 

.r , Ceft iUA or:(^« tna. chère ^ quJL ra paflerjufqu'jt 
.Vous 9 uôe lercre de mon frère. J'avois befein d'iu^t 
^ciflent de<ec^ nature» p09r:m^.féTeiner ^le l'ai- 
i&upiiiremtenr prefquç lérhaijçiiqpe qui fegliâbît 
^d^tis toutes mes facultés. M» Falkland a fans.doui^ 
informé le chevAliei; de fonJûAatîagj9.:Ob{eiy;ex9ft 
-YOQSiprie^ le ton fraternel* . . 

6 Juipf y, y,. _; ^ , 

t n Madame Arnit.ycat^j^défavpue toutlieç de 
-^. pare^if ayef: Mpps , i,ine leifçff ,,,qi^ m'arrive â ce 
I j» momenit , m -infpi^>3^ qu|p vous ayez abfohiment 
ivr. tej^t^îM- falkland » ^ qu'i^^^ft marié âmiis 
zf^ 'Bu.rcbtUf, A regard du premier point; que vo« 
ff^'M^.fsiitL «He^B^bç % ypios, Xe tems ne yons 

•> manquer» 
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i» manqoeca^ pas pour k repcnw, &;je:nVi.pa« 
» befoin de: vous fouhaicei d auicq putûcîpia «quft 
» les fuites infaillibles , fur-tout. de. ma pe^t, de 
i> votre atcachemenc obftini à.vps folles. & rpmacj 
» nefqii^&ppinion^. Mais quelle aveuglç & nqice 
.'9 ihfacttatîon a pu vous fair^> eouployer cour ycttt^ 
9» ^fcendaint fur un homme À qui vous ayit?^ ç^n^ 
» d'obligations, pour Je .précipiter dan^l abîme ^^ 
9>. C'eft vous.,|e le fais » qui çaufez fa pette. U ^ a 
M pa poufler la £blie (i loin, fa6s votre influe^ct^ 
n Vous & ma mèce , vous.cxoyez avoir fait uneac-t 
» tion fort chrétienne : mais vous en avez fait une , 
» pour laquelle, i appréhende que le pauvre Eal- 

M kland n'ait laifon de vous Je fupprime lo 

9 terme choquant quemon indignation me pïé? 
<• fente. ^ 

» Pourquoi m'a-t-on dérobé ce précieux defleiii 
M demariermonami.à Tinânuante petite: vipère j 
M Peut-^tre aurois-je arrêté le mal } car je ne. puit 
» -croire que fi vous lie vous en étiez pas laiflé im* 
» pofer y vous eu0îeZ' voiilu TOuâfer vos chiméri? 
)» ques notions. d'honneur àw^e tels &LcèSé Vos ihf 
91^ tentions: peuvent avoir ct4 bonpes ; mais . xel 
» a toujours été votre malheur particulier , que 
>» vos bonnes vues n'ont produit que de mauvais 
M effets : cette dernici:e aâioa en fera , je crams , 
j* une tinfte preuve. J-ai:pcis ibin de vous précaut 
Tome IL M 
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^iotiitet dans te cems conue cette femme j'Mnaif 
» &n9AHk : mes sitis ont coufours été méprifés. 

t\ jje finis. Air ret odieLux fujet. Ce qui eft faU 
s^ é(V uïhôcable I mais j^ aois que vous (gî^z fore 
,i< èmbarrairée ià répondre pour tdu$*mème i :f\ irous 
^ ^ppléMz 11(1 jottt que vous atez ccmdamné uâ 
^ hoihmt du pitif ficelle catàftère dû mondes à 
/, paâer fà vfe dah^ ie& .bras d'u^e proftitt^ée^ 
" O Dïtn ! ifaa Cécile^i^a barbarie fuc^elle janiab 
{k>u(réé (l loin ? Avec quelle implâcaUe averfîon 
it pmnrfuit cette {«lavre 611e ! mais que peut iîgni* 
fier lliotribie épitbèce^par laquelle il terminé fa 
léttt-e ?' Sûrement » mifs Sùrchifll ne mérite pas ce 
fiotti; Sa fôibleire pour M. FaUkland ne peut en^ 
ttâînerune fi déteilable accufation. Sixrum hètt 
fait quelque chofe de plus que moi , que ne m% 
ïi^iril appris d*abotd? Il eft impaffible. Que fon 
&ves(ibn.pour elleierènd iéjufle & cruel i Ge qu'il 
dit de vtài> c'eft qae je ne jtne pardonnerôis jamais 
fi favois ietvii réitère M. Falkland malheoreux} 
& fon bbfervatiou ^quil neft jamais réfultë que 
èa mat de mes bonn^ intentions > feroit horribler 
inenc vérifiée ^ fi be mariage devenoh infor insné. 

io yuiïut. 

Je reçois une leure de madame Falkkmd. Elle 
«ft. akrivée foct heiii^eiifemeiit avec foa. nari dan$ 
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leur terre ti'Irlande , qui eft (îtuée au nord à crenca 
milles de la capitale. La peinture qu elle me fakC 
du pays eft très-agréable ^ mais cette terre n'étant 
pas bâtie , ils fe font logés chez le receveur. 

Sa lettre contient les plus vives expreffions de là 
félicité dont elle jouit. Elle ne changeroit pas fon 
^ fort, dit-elle , contre celui de la plus grande reine 
du monde. Puifle-t-elle continuer de mériter fa 
bonne fortune , & rendre fon cher mati auffi con- 
tent dé fon fort qu elle Teft du fien ! Je friomphei 
tai alors des viles infinuatiohs du chevalier. . ^ 

Il m'atrive* auflî une réponfe de miladi V. ... 4 
la lettre que je lui avcTis écrite , pour rinfotmét dd 
biariage de M. Falkland. Comme je fa vois qu'elle 
h'avoit pas eu dt fes nouvelles depuis fon retout 
ta Angleterre , Je doutois qu*il Teût inftruite dk 
changement, dé fa fituation , 6c je trouvfe effefti- 
Vément qu'il ne Ta pas fait. Miladi n'ayant pas fû 
fa première Kaifon avec mifs Burchill , que je Voiis 
ui déjà du qu'elle connoiffoit , ic dont elle avoic 
une très-fa Voràble opinion , elle tie ttiè tttarqufe 
àucuft déplâiiîr de cette alliatiôB * mais elle me dît. 
qu'elle le fuppofe marié de chagrin apfèsltlbtt ré- 
Ibs, dont |e lui dofinois les principales btforis 
dans ma lettre , à rexcêptioiî de éelles qaî *re^aN 
tàoieht mïfi Burchill, êc qui pour leur intérêt ct)m- 
muii ddivent êtte enfévelies. Elle rie veut pà^, 
dit-ellè , » fcoatkmner la délicactfle-de mes fend* 

M ij 
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>» mens ^quoiqu'elle fouhaitâc beaucoup que j'euflfc 
t> pu la furimoncer^ parce quelle eft fûre que Mi 
»} Ealkland ne peut ctre heureux qu'avec moi, 

Jl fi trouve ici une lacune dUnviton deux mois ^ 
pendant lef quels Une paroît pas quilfoit arrivé 
rien d'important. 

II Septembre. 

Le tems , ma Cécile , le tems approche où ton 
iwnie fera pauvre & deftituée de tout. Ton géné- 
reux cœur te fera prendre une part plus qu'égale 
i mon înfonune i^ par cetre réflexion apparente , 
qu'il n'eft pas en ton pouvoît de m'aflîfter, La coa- 
noiflance , ma chère , que vous m'avez donnée des 
affaires de votre mari^ me fait comprendre fa 
fituatiot^^ & cène feroit pas dans ct% circonftançes 
,que je vous communiquerois mes propres crain- 
tes ^ fi je n'étois dans la plus érroite obligation de 
ne rien cacher à l'amie de mon coeur. 
^ Mon frère a rompu tout commerce avec nous : 
^e n*ai rien à me promettre de lui ; & }e ne con- 

xiôis.perfonne au monde , excepté vous, à qui je 
' voulufTe être redevable dans cette occasion. Je n'ai 
.déjiâ que trop foupiié fous 1^ poids de ces cruelles 
.£avc;i;irs dont on ne peur s'acquitter. 
^. . Ma mère marche à grands '|>as vers un meilleur 

monde. Elle voit l'approche de fa fin d'un ceil fi 
^tranquille ^ & la perfpeârive de fon heureux ave- 
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nir avec une fi pieufe joie , que j'ai prefqiie honte 
de pleurer fa perte. Quelle autre raifon puis-je 
avoir de k regretter^ que mon propre intétct? Il 
cft vrai que la mort d une mère tendre , d'une 
amie fidelle ^ dans u^n tems où routes les autres 
confolations font évanouies y eft un mal dont oa 
voudroie pouvoir fe garantir ,^ ou du moins qu'on 
fouhaiteroit de voir long- tems différé : mais quand 
je confidère fon avantage, dois-je écouter ce défit? 
La vie n'eft qu'un fardeau pour elle j fes infirmî-s 
tés font douloureufes , Se fa guérifon défefpéréé. •.. 
Je la vois languir de l'impatience d'être foulagée , 
& d'obtenir la récompenfe de fes vertus , qu'elle 
ne peut efpérer de ce côté du tombeau. 

Si nous avions un ami , que fa compafliôn pour 
nos maux*& nos befoins fît confentir à vivre avec 
nous , quoique fous le poids des ans ôc des fouf<- 
feances du corps , & que cet ami fût invité à paf- 
fer dans une région éloignée , avec affurance d'y 
retrouver la fanté , d'y voir renouveler fa jeuneffe , 
& d'y pofféder toutes les richeffes , l'autorité , les 
honneurs , '& tous Us plaifirs accumulés que ce 
monde, peut offrir ^ ne rougirions-nous pas de té* 
moigner, par nos regrets ou nos plaintes, le moin- 
dre défir de l'arrêter , c'eft- à-dire, de le priver de$ 
biens qui l'attendent ? Quel autre motif que celui 
d'un amour-propre , infenfible à l'amitié ^ poufr^îç 
nous en infpirer la penfée ? CombieA dpnç^ conn^ 

Miij 
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bien plus défîrable eft U changement que ma mère 
k devant elle , avec l'efpcrance la mieux établie? 

Mais l'idce de la more e(l terrible. Oui , pour 
Ceux qui font aveuglés par leurs préjugés. Depuis 
long-rems , chère amie , j'ai fait mon principal 
exercice de me familiarifer avec elle, & de la con* 
fidérer uniquement .comme le nom d'un pays par 
lequel ma mère doit palTer pour arriver dans ûnje 
délicieufe contrée , où de puiifans bienfaiâeuni 
l'invitent , & où je fuis fûre de la fuivre. Tel eu 
maintenant mon tour d'efprit. Jugez fi cette phi-? 
lofophie fera capable de me foutenir contre le 
coup que j ^attends. 

15 Septembre. 

it eft bien étrange , ma Cécile , que cette meii« 
leure des mères , dont j'ai tant de. fois éprouvé la 
céndrefTe , ne témoigne pas aujourd'hui la mom-^ 
dre inquiétude fur l'état abandonné dans lequel fa 
perte va me laiflfer. Ses penféescntde plus grands 
objets ; ielle paroit dégagée de tous les attacher 
«éns terreftres. 

■ Je fuis prête à vous quitter, me difdît-elle il n^y 
a qu^un inftant, Se je n'ai à vous laiiTer pour hcri^ 
tage , que la bénédiâion d'une mère. Ma meure 
iiA^t vbtt^ &ère en poifefllion de tout. Je ibuhaicti> 
teis , ma fille , que vous fuâiez du moins en état 
Û0 mener une vie douce; mais contentez- vous du 
f9ii c}iii^dus€eft«j & fupportes votr« £u% avoclt 
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iéfigmthn qat conyiçnç à vos principe^. H.:^if 
quelle eft votre, a^lié^ioq de l'extrême al^auemçnt 
QÙj^ fi^is rédiiue} jugez m^eux des appati^c^^ 
4c confpi^z^-vous , a-c^i^Ue ^jq^cc avec. un iburite. 
Vous me verrez bientôt délivrée., plevez vos jleuj 
fn£in$ d^r)s Im ma)^imesque j ai e^ |e bpnheat dç 
yQU5 iîifpirer * . & U projt:çcti<>r> 4^ ciel ne Ipuf 
{Qanqu^f a jamaiç. 

ëUç i3i'^.4it j 0n fini^r^nc avi^c peine » quelfiç (^ 
fftntgtt un pe^ alToupie , & jEJu'^je me prioû/de 4f 
lailTer feule pour quelques minutes. Je l'ai quitcé^ 
dans refpérance qu'elle allcnt un peu dormir. Sa 
xefpiration eft fi di^cile, qu'elle nç peur dpti|^eu- 
fer ^^ lit i'^ que (on fommeil çft fans çefTe intery 
fompa. Elle e (( aifîre às^t^unf^m^^y^ &i A^HÇ^Wf 
par ^e^ pmller^. : , 

Qmi(?.4« f^lî^ de pefaQt^ar..;^: d^bba^enj^ot daiî^ 
|ne$ efprir^ { mais je fai&4§.qi.ipi'i^ f^is•^^?cé^> 
Ip'eft qmel<|u$ chofe. 

C'en eu fait. Ma inà:e,.fAii%le femme! npgî- 
«rira les yeux que pour am jûyeufcf r^Airr:eél}of)i 
Ahl oia chère, la mort n*a p^s de terreurs , qnan^ 
elle ne nous furprend pas fans ^néparation* Ji& fuis 
ferôacnéé dans la chaai|hre:dâ:xnft-mèrei iKiQvde- 
m*heure aprèi* en être; (ûtùàACdi prièrç. Je Yn 
^xottvie'.teiiirea:fae:fuc le do$.{dfi,tj(bn faiifeuil ^ !($ 

M iv 



Digitized by CjOOQ IC 



4^4 M^ÉXf'dfRBS 

ihr fût! vifage ; ce qui m'a fait croire fon fommeil 
plus tranquille Se plus profond qu'il n'étoit ordi- 
fiairement. Je me fois placée près d*elfe, pour ad- 
mirer fori aimable contenance , & jY ai paffé quel- 
ques minutes fans m'appercevoif qu'elle ne ref- 
piroit plus. J ai pris une de fes niaitis \ elle écoit 
fans pouls; & j'ai bientôt reconnu que Theureufe 
tme étoit échappée de fon logement de boue. O ! 
puide ma fin re(fembter à lafienne. Nul murmu- 
te j* non, non, ma* chère Cécile; Je fe^ai^kb pa- 



tience même. 



•• 2 y Septembre. 

J'ai fait tranfporter les reftes de- ma bîenheii- 
reufe mère en Wiltshire, pour y erre dépofés avec 
nos ancêtres. Le four même de fa mort, jér n'ai 
pas manqué d'en rendre compte à mon frère : il 
ne m*a pas encore* fait de réponfe. Fils diéaaturé ! 
'Mais je veux fufpendre «nés reproches. (Quelque 
accident imprévu peut l'avoir empêché de m'écrire 
aulfitôt qu'il a reçu ma lettre ; il n'a jamais oublié 
ië refpeik qu'il devoir .i fa mère. Depuis quelque 
<èms néanmoins il nous avoir extrêmement né- 
gligées: fa femme, vaine, impérieufe, le gou- 
verne entièrement;. 

A préfent , ma chère ^ je dois penfer à quelque 

iretraite, qui convienne à l'état de ma fortune. 

Tout mon revend ne payeroit pas la moitié de 

*mùn loyer > ù |^ gardais le grand logement «o^ 
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yéiois avec ma mère. Ma pauvre Betty , que cetcte 
penfée m*afflige ! fera obligée de chercher une autre 
maîtrelTe , qui puifTe lui faire le fort qu'elle mé» 
rite. Je lai déjà prévenue : elle répond que |e la 
ferai mourir de chagrin, ii je lui parle de me quit- 
ter. Il vous* faut une fervante, m*a-t-elle dit, dé 
quelque ordre qu'elle foit; pourquoi ne feroit-cé 
pas moi comme*une autre? Betty, ai-je répliqué \ 
il j'étois en état de vous faire un traitement con^ 
venable , vou9 ne me quitteriez pas : mais il né 
m'eft pas poflible de vous donner les gages qu'une 
fille telle que vous a droit d'efpérer ; je ferai à IV 
venir ma ptopre fervante. Jamais, madame, s!eft 
écriée l'honnêce créature en fondant en larmes j ja- 
mais, pendant que j'aurai des mains pour vous 
fervir. Permettez que je demeure auprès de voits 
&- des deux chers enfans : je ne vous demande rien ; 
je n'ai befoin de rien. Votre bonté vous a rendue n 
libérale pour moi , que je fuis sûre d'avoir aflez de 
nippes pour le refte de mes jours. Si je ne pouvois mfc 
Téduire au même genre de vie que ma maîtreffe , je 
"Terois une miférable préfomptueufe. Mes larmes onit 
-remercié cette reconnoiifante fille ; ,& la prenant 
'par la maiii , je lui ai dit que je ne penfois pâ 
encore à nous féparer, mais <]tte lorsqu'il fe pré^ 
fenteroit quelque occafion avantageufe pour eUe'j 
je la forcerois de Tembraifer. 

Mon deâein eft de me retirer dans quelque 
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)iûllag0 (éloigné ^e \.oi\dres , & I4 , dd louer unf 
;^«tU6 chaumière , ou de me mettre en penfioA 
j^v^ mes encans che? quelque honnête fermier » 
<f(oipme je le trouverai plus convenable. Cinquante 
iivres fterling par ^n ; ne mettront pfis fort à 1 aifp 
frois perfonnes élevées dans l'abondance y mais^ 
lieureufeipient tpes petites dlles pe peuvent encorç 
être bien fen^bles à ce changemeat i & lorfqu elle^ 
fj^r^nt plus avancées en âge, fefp^re quelles if 
^uveronjt ^(f&z endurcies i 1^ pauvreté par l'haf 
Jbjtude , pour ne pas prétendre à ce qu'elles ne pou;- 
jojent obteuic fans ds^nger pour leu]: yer^u. 

28 Octobre. 

,. Après avoir acquitté les frais /des fiinéraillçf àç 
jx)a mère ^ fatisfait à mon loyer , di: payé quelqueis 
^tres dettes , il me rdUe à peine ce qu'il faut poujt 
jl^ç i couvert du befoin, fufqu'au terme de mon 
f^^i reven^. Ainfi , n'étant rien tnoins qu'en i%^t 
4 f âcrçprepdce un voyage ayec ma petite famille , 
je fuis obligée de différer l'exécHition de mon pro^ 
ff I \ d'autant plus qi^e je fuis encore incertaine dp 
J^^ o^ je fixerai tnajéfidençe. P*im autre côté,, 
^i^oique j^ n'attende rien de mpfi Irère , je np 
4WHX pa$ lui dpnqe;: un nouveau ^érei^Cf 4e r/^- 
,P»Sb53Jtfl q»'il r^rpic ^(Test juftemWPs fi je qpt|- 
tpis Londres fans l'ayoir con&tUé^ou £|ti$ aVoir ^p 
^'4^t$nfif.ii'%tt}Rdre. bn s^v^h.^hi y4i«.:4onc 
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chercher un logemenit de bas pru » où je me d^^ 
rpber^î à toutes mas çonnoifTances jufqa' i rariivçf) 
4u chevalier. 

28 O Sobre. 
Que vo^s me cçnfolez , chère amie , par I oblin 
^ante approbation que vous donnez à ma conn 
duicç ! Depuis hier au foir que votre dernier p^fi 
quer me fur remis , je fuis plus tranquille ^ pluç 
contente de mon fort. Je ne pouvois , dites vous , 
%pr^s la parole que j'avois donnée à mifs Burchill^ 
91^ difpenfer de faire tous mes efforts pour le fucn 
ces de fon mariage avec M. FalkUnd. U eft trçs-r 
certain que je ne le pouvois«pas^ mais j aurois vou- 
lu que vous fuJ(]jez plus entrée dai^s mes fenti« 
çiens , 4 l'yard de ces délicateiTes fur iefquelle;) 
VQUS juge? qu'op guroit pu pa({er y fx cette jeun^ 
perfonne n'avoit pas fait naître uç atttre çbft^let 
Je 1) ai pu lire votre fouhait fans foudre, quoiqu'il, 
^e foie pas chrétien: mais, m^ ^h^^ç» qi^nd U 
feroit ejïaucéj croyez -vous M-Fal^kJ^ind aflfe;? à^y 
fiiraé de raifon, ou même de fçntiment, après çi| 
qui ^'jeft parte, pour p|Brfévérer?Ou, s'il en éçpîf 
fapable, croyejs-vous qpe fe pu/Tè avoir l'amf 
t^^A bafTè pp^r Revoir |à fa gcnérofice mop pfi| 
§ç celi^i de mçs ^nfans? Sou^aiF^rie^^tyous, .^4 
Cécile, d# voir votre ai^ie à ce ppint d'iiun^lîg^ 
|Î9ri ? Nop, il n'e^ p^s au pouvoir de U froide ^ 
j}u£t îwixî 4^ h p»ivf«f Wn?Ca 4e »? ?ft^tff 
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ii bas. Mais quel befoin de former des rcfolutlons; 
ou même de déclarer mes fentimens, fur ce qui 
ne peut jamais arriver ? Cependant je vous voî j 
bien perfuadée que mon cœur s'eft fait quelque 
violence. Vous le connoiffez fi bien, ce cœur, que 
j*entreprendrois eiivain de vous cacher ce qui sy 
pafle de plus fecret. Je vous avoue dans i'honnê- 
ceté de mes principes » que je fens à préfent mon 
malheur dans toute fon étendue. Je Jette les yeux 
derrière moi, je fais une revue du pafTé , & je fuis 
forcée de reconnoître que jamais femme n*eut un 
fort te! que le mien. 

La perte de lefpérance , dans un premier amour, 
â toujours paflfé pour un de ces grands chagrins que 
le rems même eft à peine capablede furmonter j mais 
ce n'êft peut-être que dans le cas où le cœur, extrê- 
* mement facile à bleffer , tçl que celui de mifs Bur« 
chill, fe laiflfe abîmer fi profondément dans cett^ 
paffîon , que tous les autres devoirs de la vie s'y 
trouvent auffi comme ^bforbés. Ajoutez qu'un 
tour d'efprit indolent, le défaut d'occupations rai« 
fonnables^, petit être celui d*uri nouvel objet , con- 
tribuent encore à nourrir & fortifier le mal. Vous 
favez que ce cas n'étoit pas le mien. Je conviens 
d'avoir aimé , mais avec la modération de U 
vertu j 9c quoique le renverfement de mes efpc* 
rances m*aic fort affligée , ii ne m'a pas terraflce. 
Je me fttts armée de ^tout mon courage » Se je 
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crois avoir été vidorieufe avant mon tqariag^ 
jDièine î mais je fuis sûre du moins d'avoir criomi-? 
phé après la célébration. Je formai alors, un nou*- 
veau plan de bonheur, qui fut quelque tems fans 
trouble : je ne puis encore rappeler fans amer- 
tume , comment ilfut renverfé. Vous n avez pas 
oublié ce que je fouffris, lorfque je me vis privée 
de TafFeâion de mon niari , & foupçonnée d'ua 
crime > dont le feul nom révoltoit mon ame. Mais 
il pli^t à la juftice du ciel de me délivrer de cette 
horrible infortune , & je crois que les plus heu^ 
jeux jours de ma vie furent ceux que je paflai 
avec M. Ârnil après notre réunion : j'éprouvai 
alors que le cœur peut aimer une féconde fois p 
avec une ardeur fincère. Bientôt je me retrouvai 
plongée dans TafHiâion , par la mott d un mari 
que fes infortunes m avoient rendu plus cher que 
jamais^ Ma douleur fut proportionnée à mes fen-» 
timens. Cependant, ma chère ami«, le tems, qui 
triomphe de tout , auroit pu fermer cette plaie 
comme la première j & quelques années , très-peu 
d'années, m'auroient difpofée peut-être àrecon- 
jioître la confiante paflîon de. M. Falkland» fi quan- 
tiré de fâcheufes circonftances ne s'étoient forter 
ment oppofées à notre union. Dans l'opinion que 
j'avois desobftaclçs, j'ai cru fuivre les loix de la 
raifon & de la vertu , en perfuadant à M. Fal« 
kland d'époufer mifs Burchi^. Il me femWe çn- 
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èotù (jire fatitois éié fâchée, tndrtifiée , qii*il Vaut 
f èjétéé , & f étoôs détetminée à ne lé révoii: jamais. 
Cependant que le to6ur humain eft- troihpedt î 
Ciérte même àCèion , que j'ai pouflTée avec tihl 
de foins , Se fur laquélb j'avois fondé uhe fohié 
fle fatisfa€tion pour hiol-tiïèitie , H'à fervi qu'à 
tdîner ce peu dé tranquillité d'éfprit , que j aVoli 
Commencé à gduteh -Sûràméiit tet homitie êA hé 
J«jat me càufet Une variété dé tbutmens. Si j'ai 
^u tburnet malheureuftment itioh prèmiet attioùif ; 
j*avois du moihs lé feiitiment^ du devoir puur tnè 
fouténir. Si J'ai foUfFert par rapport à lui , d'outra*- 
^g'éàh'tès & cruelles irtiptitâciohs , rimiocence 'dé 
tnort coèUr tii'a dbiiné la force de les fûpportei?; 
"Mais il à trdu^é lui-ltiêmé lé mbyéh éé me punit > 
iâiis ttië laidfer la moindre teffdurce pour ma dé^ 
fenfé ou ma confolation. MaiSérté né m'éftM^âU- 
cùh ufagôj il s*eft élevé au-dèffus dé tout dîmis 
hiôil ëftimé. Toute fa conduite , ïl gënéreufé j fi 
îiâiW ! Un amour tî défiîicérêflï , B confiant î 
Quelles ndbléé ^ quelles finguliètfe^s preuves né 
iîi'éil à'I-il pai dohrtéès ? Et ()611ir cbutonner le 
teérlrè d'urté pallîon fans é5cetîiplé , qiiél tribm- 
phant facrificé â-t-il fait d'une pàffîon iiidomptà- 
Wé , aux motifs communs dé là raifon & dfe 
inhumanité ? il ma làiltce , frià Cécile , les yeuk 
àttacliés fur lùî , dans \\h raViflement dé reconnoif- 
tâûci $c d'admîtatiori , H rc5ujf)itâht quelquefois 
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jpéèr-ctrè da regret qiié nés deftins ayént rèndS 
notre unioa impcffiBle; Mais fi je foupirfe cJuM- 
quefois y ce n'eft pas pour les avantages de la fortune 
dont j'aurois pu jouir avec lui. Non , non , dans 
lès embarras où je fuis plongée , je ne porté J>as 
éniié â la fpièndedt êci labotldàùcè de niifs fiur^' 
diilU Si de- t-éft intjrtifs avoieht éké de quclqiiô 
poids pour votre amie , elle auroit été aiïtz lâche 
^dur fé difpènfêr du rôle qu'elle a fait. Ce Tbnc 
lés perféétloiii dé l artic qui rarilTent liioti eftimé' 
cfcctis cet homrtte: Nos âmes , je ctois , ont 1én- 
tt'èlles qœhjufe chofe d'hoitiogène j & dans i*bri-'' 
giné i eltes étoienc dcfignée» Tune pour lautré. Sî 
je tro)^ob la dbÔrinè .qui fuppofe de petits géliîêî^ 
officiéut ,.piéfidant fut les aâions des homnie^ ,' 
ye pourrotstnîithkgitier que les deux nàtres îfdnr 
^^mié fefpèce ttiaiigtiè j Bc qn*ils fe font joints^ aâ 
âéïhotï âAif de ttiîfs Bfarchill pour croifer & tlrCii-i 
biët toutes nos VnelUrés. 

Il ne me refte à préfent qu*à prier pour le bon- 
heur dun homme qui s'eft remis â ma. volonté «; 
de là décifion dé fon fort dans ce monde > de de 
fuppHer le ciel qu'il ne tombe jamais dans la 
fôîate ÂÉlation idorit mon firère W menace avec 
tant de barbarie , dahs fa méprlfaBlé lettré. 
'•^Jfe réviem & ihbi , c'éft-à^ike à Tétât de ihei 
àfiUpes , qàé jt croîs pMVoit hôttthieit iWlIfre^ 



/ 
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gatde de mes infortunes* Que le châtiment *s*a£^ 
fête ici, & je m'y foumettrai avec réfignacion. 

"'"- 19 Octobre* 

Ah l Cécile, quel furcroit aux regrets déjà trop, 
profonds , que je commençois à ceiTentir pour 
M. Falkland \ fon triomphe eft à-préfent qomplet 
fiir moi. 

. En prenant les papiers de ma mère , à la veille 
comme je fuu de quitter ce logement, j ai trouvé 
la lettre que M. Falkland écrivit de Bath au che- 
valier. Vous pouvez vous fouvenir iijue ma mère^ 
dans foh relTentiment , la jeta par terte f que lui^ 
foit à defTein., foit parce qu'il étoit fort irrité » 
nous quitta fans l'avoir relevée. Je fuppofe. ^a 
ma mère, étant un peu revenue de fon émotion,. 
la prit &c la mit dans fon tiroir j quoique je croie 
pouvoir afliirer qu'elle n'y a pas jeté les yeux de*-, 
puis* Lifez-la , & voyez par quelle fatalité nous 
avons été gouvernés. 

tettrt dc^ M. Falkland au chevalier Bidu/phe. 
A Bath j 9 mai 1703. 

.. * Que vous m'étonnez , cher Bidi^pjbe, ea 
» m apprenait tout ce que je j>erds par un Ci long 
» féjour à Bath! Les damçs font impatientes de 
» .me voir , dites-vous : je cr^s , chevalier , que 

I» tu 
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;» tu n aies parlé de moi plus avancageufement que 
» te ne le mérite. 

I» T'avouerai*je que depuis quelques jours, je fuis 
M de mauvaife humeur contre moi*mème l Jefuis 
n tombé ici dans une très-folle efpèce de piège* 
M Mon poignet eft touc-à-fait rétabli, &tum'aU' 
» rois vu auprès de mifs Bidulphe ; mais pour se 
» mettre dans mon {éçtety ma vertu n'ayant pas 
» téiifté à la tentation ,, je fuis demeuré. La chute 
«» néanmoins eft légère^ c'eft une paflàde, où mon 
»i honneur n'efl: pas plus intérefTé que mon cœur. 
» Un petit amour , de Vefpèce vagabonde >. s'eft 
» contenté de voler ma bourfe^ en feignant de 
» badiner autour de mon cœur , & s'eft envolé. 
» Quoi Falkland ? vous entends- je dire , êtes-vous 
» tombé fi bas , que vous achetiez la faveur des 
a» belles^ Non, Bidulphe, je nçfuis pas niépri- 
» fable à ce point : & je ddis avouer néan- 
» moins qu'il «n eft quelque chofe , car il m'en 
» coûte trois cens guinéesj mais la jeune fille, 
» à qui je fui^ obligé , ignore cette partie de fa 
» propre hiftoire , ou du moins , je me l'imagine 
» pour fon propre honneur. En un mot, voici 
» l'aventure. 

s> Il m'eft arrivé de me trouver logé dans une 

» même maifon , avec un vieil pfiEcier goûteux » 

•> & fa femme, dame du grand air , 6c rét^Uemçnt 

. » très-belle. L'qfficier eft ici poiir fe délivtet de 

^ Tome II. N 
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: fi Ses é&iÉkvLtsr\ la dame > de foh argent , ic de 

M fa vercu, s'il faut croire quelle en ait > eaf lelle 

tf> a fans cefle lei cartes dans £e$ m$kns. Sous la 

a ccmâaite d'uA fi bon. gaide eft aoffi venue ane 

.K nfècè da mari^ jeune ^ extfèmemenc lolie » non 

» moins innocente ^ & la meilleure danfeafe que 

n j'aie vuei Je né fais comment elle s'eft avifife 

» de prendre ponr moi des fencimtos que j'é- 

û cois foèt Soigné , je ie jure ^ & tu m'en éroiras 

» fans peine > de penfer à faire naître^ on de 

i> roiibîr augmenter. Ta fais qud mépris j'ai toa« 

»f jourls eu pour le yiltrlotnphe d'idbcenir un ocroc 

M avec ieq[uei je ne pais faire l'échange du mien. 

. M Je n'ai vu ctoîrte cette inclination qu'avec peine ) 

mais habitant la même maifon, & remoilttaat 

ft tous lès jours la |emie perfenae f«r mon ps^- 

iè fage ^ il ne m'a guèr^ été poiKblt €e l'éditer 

- «I autant que je J'aulrois défiré. Je me fuis fort 

:u bîeh apperçu. qoe fà tante avoit les ^eux fuc 

. )> mcM ) & cherchait auffi à m'infpirer du goût 

» pour fa nîèce« Ses vues ^ que j'ai crû pénétrer ^ 

»» m^ont tenu en garde} & toute e&ercée qu'elle 

» paroît dans 1^ affaires d'amour^ je ciois cpi'eUe 

>9 comn^ençoit à dcfefpcrer de parvenir à fes fine. 

»9 Cependant l'inclination de la nièce fembloit 

. )> croître ; deux beaux yeux mêle difoientdhâque 

n jour^ êc fécois en véritéfuttepdntdêfuir^r 

^ «» me garantir de ce%«e d<Mice contagion ^ lôrf^'an 
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» iiicy«Gkt , que jt oe pouvois ptévdîr,e renverfé' 
» toutes mts boaaes rifolutions* 
» Il s'ctoit paffé deux oa trois jours, fans que 

• k jeune petfonoe eût j^airu} & je demandai 
» civilcTOein de k$ nouvelles, La tante me rc- 

• pondit , avec un œyûcrièux fourire j U pauvre 
19 enfant n'çft pas bien. Que n'entrez- vous , p<^f 
» (avoir J'eMe-^meme cpœroent elle fe porte ? 
n Très-voloniiers , répliquai- je , fi cette liberté 
I» m'cft permife i & je pônfois liteéralement à 
•• m/approchec de fa pcrcre, p>uf mWôtiheï de 
*t fa ûnté. Vous êtes cruel, reprîtk tante i Vou- 
» driez-vous me perfuadec que vou$ ne vousè<eJ 
>> pas apperçu de l'amour qu'on apour voém ? Hb V 
» madame, fcrviteur» Si vous mecroyaa fi vaïn ; 
« je vous renda grâce de k taillerie. Allons , the- 
9 d&t-«ljie».Uiâè;2 l'af&âftcion) nous pfend^otM^Ie^ 
•> thé avec elle cet.aprèstaii<Kw Franchement ,¥éi' 
if pondis*:je^ û voum peafcit compte vous^ le dites, 
>» je fie ctoi» paa devoir accepter lii'g4c»<^ue vou$ 
»>: ûie faites. Je ne fyis fa% Atfêt^l^ pour le tîé-î* 
» lict de votre cbère JoaSk^ mM f^ léfe^ffiéknf' 
m de ne pouvoir lui tendre le ^tont qa%He mé- 
» fite- Je jugeai» mon dier W<ïaîphe, ^è î'dc- 
Il <afiônixi obKgeoii: xl*ètre fétuMt. - ' > > 

• Si vous i^avez pos dîa«iour^«e éît-ifllë,' rxkii' 
» .tueet du moins un'p«eii db conipkiànêe; Oà' 
jf/eft le barbarp qui ceâifef€i(<ie vt4r une feiiimé 

Nij 
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'itfourànce poàt lui? Je, lui ai promis de vouf 
f> amener ^ elle vous attend. De quoi donc le Char- 
ly mant.hommô eft-il effrayé? ajouta-t-elle, en 
il me palTant la main fur la joue *, je ferai pendant 
» tout le tems avec vous. Tu vois , tnqp ami , qu'il 
>^> étoit impoûiblè de dire non ^ je promis ce qu'elle 
M déiiroit. . 

A Vers les fix heures , elle vint frapper à mi 
j» porte y & jetant les yeux dans ma chambre» 
M elle demanda ii le froid Nàrcifle étoit prêt? Je 
9» in'avahçai* pour la 4:ecev^r. Elle me mena droit 
M à la chaml)]ire de ù, nièce. La jeune mifs étoit 
*l jfiW & languilTante , mais n'en paroiflbit pas 
tê moins jolie, ^aiituatioii m'aitligea réellement^ 
»> ^:. je lui parlai de fa fanté avec le plus (incère 
it intérêts Le ihé fut fervL Je ne laiflai pas tom- 
«i/ber la converfacionf .mais je fuis trompé, fi je 
n n'évitai pas Tait trop familier. 

j» /^çth ayoit pris le thé, la tante jeco^les yeut 
99 fur fa;Q;iontre , quittai vivement fa chaife, dit 
•> qu'ellq fe failoît retendre pour une partie de|ett 
91 proniiA^y & me. regardant, f'efpère, monfiear, 
H. me ditrelle, que ck^ous auîez la bonté* de tenit^ 
9» compagnie quelques momens à ma nièce. Com-^ 
99 me elle prit auflitôt fon chemin pour fortir, 
«1 y^^lai laprès elle^.je la priai d'accepter ma main 
99Kj'ufqu'afadiaife-rà-porreurs, dans la vue de pren** 
n dtf cet|:ç ocç$fi^fQmJXxÀvzdcïi6c très^^rélblKt^ 
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m Aer quitter la maifon dès le jout fuivatlt'. Kla» 
» la coquette étoit préparée à mon compliment; 
I» & proteflanr que pour aller à deux pas elle nV 
'»> voit pas befoin de guide; ette me repoufTa dans 
» h chambre , qu'elle eot même l'adrelTe de Fets 
>• mer fur moi- Que va devenir ton pauvre ami*, 
» chevalier ? Ma fîtuaiionr n'étoit-elle pas darige^ 
-w reufe, St réellement critique? PaCTons;' là pr»- 
» dence fut oubliée, & Je trouvai le: ccpilt^ilè lu 
»> jeune mifs beaucoup trop tendre.. : . . - 

n Ceft le premier remors que j*àîè reflfeâtîl Je 
ji n^avois Jamais rien fait de propre à 'rn*en'infpi- 
» rer. Je m'accufe d'indiict!étidn;mais^ je ii*àf'pa$ 
a» a me reprocher d'avoir aggravé ma faute pât 
t» des ptomeflfes St des iermensf , qu on puifTe me 
n^ rappeler' en face* Je n*èn fis d'aucune forte, - Le. 
^ folâtre amour fit tour. Se conduifit à fon prOhN 
» pre autel une viâ^ime volontaire , qui n'exigea 
» rien pour le facrtâcê qu'elle^ offroit. Afôuterat- 
,»^ je que de- ma part , elle ne reçut que dès té«- 
•r moignages d'un repentit inutile? • '^ 

M 11 n'y-a rîen a prisfent qui pûtiile <àuferi atf- 
f> tant de plaiHr, que d'apprendre que cette fili^ 
»> menait cordialement, quoiqu'elle ne penfe pas 
9> que je lui en aie donné fufet. ' * 

•> Elle nerpeut prétendre à dès réparations jlbih 
9% cette penfée^ Je ne me regarde pas comme lï« 
n brc^ mais-dims. cette (tippo£îion mèmt, jie ne 
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^ fdis pA5 un (edu^eur« & )e ne me crois obligé 
99 par aucune loi de {botter fi loia ma pénitence* 
» La damn^Ue tante a joué le r6Ie de Tancien 
9> ferpent« Je veut qUe eu fâches comment les 
^ faveurs de la belle m'ont été vendues. Cette 
ti tante avoît perdu ^ dans une nuit qu'elle avoir 
j» paiTée au jfcu jeuvitoa deux ceils livrets fterling : 
j^,,d\\ moîiis Bi'eti afiTiita-rt-elIe , te matin du fouc 
^ itiivant 'y 6c les yeux en larmes^ elle me confuca 
>9 de lui prêtée tette femme. Elle étoit perdue*, 
ifî (he 4it-ejile < fi fon mari lapprenoit ; ellfe pro- 
.^:^i^^^i; d^ me rembotîrfer etf trèsr^^u de jours^; 
^;&:/le$ moyens ne lui maHquoient pas ^ ajouta- 
^ rt^^;, |>;H^c^ <qaif fie lui étoîc pas moins du par 
<«^':di:fFér6ntes per£(>a»fs^ qu| ayoîei^i fierdu bott- 
3>] tr f lie. Quoique ^tce connoiHatiee eSkt écé trop 
,^ coj^nie fqut lutorife^ des demandes filttbres, je 
iî?^.^^/rM^î^i paa^>&: jeiui^ftnairla:fbmme. Elle 
Jkf^^fntn a pls^ pairie depuis. Stti -defTein» £ias 
^ji^l^te^ ét^it >de meia rendre^ mais .tlans une 
»> monnoie diâ^érentef^ c'étoirt apparemment le 
j^r.prQç qu'^le..tnetreit àTh^nn^M^ide At malheu- 
çj^.fj:eja/53;fiièce. ' . ,'..... 

. ,»'.Mes ^éifl^riônîs >.4ur cette- ftoheufè Vtfake ^ 
» m ont rendu forr gtlave» J*ai fait cMncâcre ima 
^ ût^fiàon: à cette jeune pèribnne , & j^ lui ai 
.ip témoigné le fegretque j ai 4e m pouvoir être 
:»: ^e-^/amii. i^e blalneJGi.preipre kikUSé^ éc 
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•> f^c ^ucuti r$^«oche. Elle ne le peut avi^c jj^^ir 
n 1^ ; ,o9pen4^nt je fpuhaiterois qu'^e m'^ % i. 

^ L'f^vepfwe eft fJes pl^s foll^^ & yç^n Jfpr^i- 
if tfLi h fSm fewuêtcmçm: qu'il f!^ PP%^%^ h 

)> propre à ttip ren^e lei:p|irage> & ^ajçhf 4^.;^ç^ 
3) fii^GQD^fr iiyec moi-meine* |e t'ai fa^f ff^vgnc 
» mqn iCftnfelÇbttri oiai? je fi>i jfoi^ w janç Ije-, 
jf foin 4'al>A^!itipn i ii: îw^ai? s^tfi )p n y ai ?ani; 
»? eu de 4fpit ; car je iu^s x^ellfinenï pcnçjçédç 
*> repentir > & je parois fî ççafus qij^ jf^ tf ^pij;: 
j» pitié. Ma honte eft extrême j de m'ètre laifTé 
yf iutpi^4^^ priçjpit/sr ^^u^eJ^ie^inoi^ui 
I» fxmiiQi^^pt rio^pétuollcé. naturelle de mqn t^^ 
m >[a4çRç 9 flfivpis çrr^ aifurémpnt fur^^jies g3r.<^s^ 
;»> Je Qe^aîrfj pas ip^ii^ xe fdirç, q^ie cç matift 
9^ œcmç la pçéçieufe t^n^p y au lieu de me i:en4r^ 
^ îf^ d^u^ rens guiné es ^ ./ejd vei^pç me ^upplî.e?; 
V ti^s-t^d^eme^t de la} en prêter cçnt a^tr^s^ 
ai jppiuf xçitiri^ 4^ bojides d'opeilles Je di^gio? 
If qi^e d j^uries bdpins l'pnt forcée de mçt);re e^ 
y ^e^V^^'ip^ÇîMîtl^içlesflatte^es^ eUem^^^ 
j> juré qu avant la quinzaine elle feroit en état de 
9 m§ paysr ism: ^'ffW partî<e de quelques JbjHets 
y dpftt «Ue .^^ît tpjig^^r la ,y|^eur. J ai ^tc a% 

Niv 
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>j dupe pour ne la pas refuferî ^ ^ comptttidi 
9> bien que je n'en attends jamais- un fcheÙiig* 
» Peut-être me croit*elle déjà payé* Vile créature ! 
h Heureufemenc pour tous les intéreflfés, l'aven^* 
99 ture na fait aucun bruit. Voilà , comme tu le 
» vois aflez , ^eux femmes rangées fur mes ta- 
>) blettes au nombre dés chaftes matronnes & des 
w Vierges. Le vieil officier fe trouvant mieux , 
jt elles Sdoivent bientôt quitter Battu 

* n -Mille grâces , cher Bidul^he , dès feins que 
9> vous avez pris pour* ma màifon. j'en irai pren- 
^ dire podeffion dans Huit ou dix jours. C'eft un 
a fervîder d'ami , de m'a voir logé fi près de vous* 
*> Adiet?. Je fois j &c. 

* 'Qûér^tgemènt portez-vous de cette lettre, ma 
Cécile ? Songez qu'elle éfcoît écrite en confidence 
à' mon frère. M. Fâlkland n'avoit pd s'imaginet 
^u^ellè duc tomber fdifsd'autrèi yeux que ceux du 
meilleur de fefs aniisy il n'avoir par conféquent 
aucune raifon d'altérer les moindres circonftancey. 
Si j'avois lu tette lettre dans le tems , 'que de trou- 
bles & d'amermmes de cœur elle nous auroir épar- 
gnés à tous ! Mifs Burdiill , laiflfée comme il étoit 
jufte à fa folitude , auroir poné la peine de fa 
folie. ' . . 

Ma mère n'eut pas la patience de lire jufqu'i 
la fin : l'extrême délicaceffe de fa vertu lui fit pafr 
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fer cohiiamnatloa iatle crimç en générai » faii^- 
admaicre aucune des drconftances qui poutoienC: 
iervir X Texcufer. Je ne penfe pas i. la blâmer;* 
l^eaxelience lie fes mœurs la rendoicXcnipuleufe i 
peler celles d autrui. Elle lut la lettre en cooram > 
il eft clair même quelle n'en lut pas plus de k 
moitié, prévenue comme elle érbitiiioc i!a(tiçl% 
capital. : : : , /. /: .r 

Il y a d'abord , fiir ce qfai regarde la )4une pe^ 
ibnne , quelque air de légèreté dans le xécii:. Bxv^ 
fuite, ma mère conçut qu'il Tavoit achetée de ùk 
tante 4 quelques lignes femblent y \:ôtiduire > &< 
certainement elle n'eu chercha pas l'explic^tioii. 
Fatale méprife ! Elle ne continua pas de lire afTez 
pour être éclaiircie. Elle ne mie .que les f|ii|$'en 
compte. Une |çunè fille déshonorée » U difgrâctf 
qui pouvoir devenir publiique , &.pui$,ét:tendre(ni 
pour l'homme qm la perdoir. Se cet homme U 
rejetant , à la veille èncore;de s'engager d'ui\ ameo 
côté^ tels furent les points de vMe.fou$ lefquet) 
ma mère envifagea l'avencute*. Sa juftice > fon hu-^ 
manité, fa religion , la déterminèrent également^ 
Se fa coiiduite eft juftifiée pleinemjent à. mes:yett;C> 
quoiqu'après une fi pleine conviâion de Thonneillr 
dé j^l* .Falkland , moâ coeur doive fôupker au ùyvh 
vènir-du paflfé. . •. \ 

Je fais (Jae l'ancienne image de là riialheureufi^ 
cacaftrophe d'un premier amour » fortement gra? 
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Wii-dans la mémoke de majnèie » ag^ putffitnabr 
mène for foin efjpnu Avec £i vertu » dk étek ar** 
4eac)e dans ics paflïons , fujetce ato impreffians 
jNrofondei^ & soi^iits étrokement accacbée aux 
épinion«<fc>tir«ileicok une &k remplie* Son éàai^ 
eacion avqie éfé grave A: tetki^e > n^ fea idées iltt 
genre imiÊS^iin$'étoitn/c fbmées fur £ellc)s de £anf 
pète & dtt mien , qu'elle m'a toujours repréfentés^ 
cMnjnie 4é^£ hommes d'une vk exemplaire, f e ré- 
pète ^«olit^ ces çonâdctatÎMis jugent œtîè^' 
lement la^ronduitedema-mèfevà quelque point, 
ma ckère Cé^file , que votre malheureuie amie en 
ak fimfferté / 

Je fttk i i^riMetie 'fixée dans un logement ibrt 
buni^le* Uavouierû^le, maCéciie ? Ce changement 
Ih^a frappée. U|ie dmmSee ^u fécond étage ^ un 
eabinet ave^ mne petite anfcichamboe , compoient 
e^ot mon^app^ctement ^<r'eft<là4]ue |e me fuis tea-" 
fermée ce fotr avec ma ^ett^ te mes 'deux enfans. 
Nbus^h*ave»s pas eu beaucoup d*iembatras à dénié-( 
nager, n'ayant à prendre avec nous que no&lmc^ 
à»^ , (eul bien <le ce mpnde qup je pofside â prc^ 

Dftfis 4ti^^nîèFe lettre i miladi V.«i..èérite 
deux ou trois jours avant la mort de ma mère* j fe 
iiTai pas parié dïe fà dai^gereufe âtuation; Je eomipis 
ie jboa 4c ^igénéfomt «atoiei de OKte ^Sk^mn^iOM 
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d' u 11 1 stxSvjL Dame. ib) 
amie *; mais )•> lui ai dé|à trop d'obligations pour 
vouloir impofer i fon amitié de nouvelles charges , 
dont j^fuis fure qu'elle n'auroit <]ae trop d*em^ 
preflement i sVquitter, fi je l'avois informée de 
mes embarras*-Â^nfi je veux différer lé plus long^- 
tems qu'il fera poflible à lui donner avis de ma 
perre; Se lorfque je le ferai , je ne lui donnerai pas 
lieu de foupçônrîer que mon frère m'ait entière^ 
ment abandonilée» Ceft le parti qu'il a pris; tout 
m*<Àlige de le croire* Autrement, dansl'efpacede 
quinze jours , il auroit trouvé le tems de m'écriré. 
Je n'artends de lui ni civilités , ni tendrédè ; mais 
le fujet de ma: lettre demandoit quelque témoi- 
gnage d'attention. 

1 Novembre.- - 
Betty vient d'apprendre que miladi Bidulphe eft 
à Londres. Elte a rencontré «m de fes gens , qui 
lui ^ dit que tnon frère n'eft pas revenu avec elle; 
Il paroît qu'ils fe font fcparé^ en chemin. Lemaci 
-eft allé vilîter les terres de Wiltshîre , qui /ont 
maintenant à lui ; & fa femme a mieux aimé téP' 
venir droit i Londres. Elle y eft depuis quatre tnl 
tînq jours , quoiqu'elle n'ait pà4 encore daigné m^ 
faire avertir de fon retour. Ce n^cA pas qu^il ki 
foit difficile de me découvrir ; car j'ai laiflTé ritàh 
fedreffe dans? le logement que j'ai quitté > avec ordre 
dé recevoir les meflfages , ou les lettres qui peu- 
^nt tenir pour moi; ic J'ai f rie feulement àos 
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luiciens hôtes de ne pas apprendre i ceux donc les 
vifices me font indifférentes , le nom de ma nou^ 
▼elle demeure^ • . . 

Quoique 1^ chefvalier ^ avec fon emportement 
.ordinaire, m ait renoncée pour (i foeiir» il me fem-* 
,ble que n'ayant jamais délbbligé rfa femme » je 
pouvois m attendre qu elle ne s'écatteroit pas aflez 
.dtt termes communs de l'humanité Se àvk iâyoic 
vivre » pour ne prendre aucune force d'intérêt à la. 
iœur de fon mari y dans une affliiâion fi récente^ 
.que le devoir l'oblige de partager. Cependant ^ 
loin de témoigner que je me teflente de ce mé« 
pris» je fuis réfolae de lui. envoyer Betty ^ poux 
iavoir des nouvelles de fa fanté» So lui demandeur 
quand elle attend .mon fi:ère à la ville. 

; ^etty a f^iit fa commifiion. Il faut que fe vous 
apprenne d'après elle » la con verfation qu elle vient 
d'avoir; avec miladi Bidulphe» 

Elle a fait rendre d'abord ^ & çrès^efpe&ùenfer 
i»ent » fon meifage par un des gens de livrée ^ 
pendant qu'elle eft demeurée fous la ^prte, pour 
At^èt^dre la réponfe , quoique fa jolie figure & fa 
Itfopteté l'ayc^t fait inviter par ce domeftique i 
snonter chez la femme de charge* , 
. MiUdi 3 q^ui écoit feule dans Tappirtement » lu} 
A fait dire d'entrer.. Votre maîtreflfe» nia fiUe^ luj 
iart-elle dit j veut d0nc (avoir û (pp frière $&,i U 
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tille« Il eu, furprenant qu'après la lettre qa*elle z 
reçue de lui , elk ait pu s'imaginer que mon mari 
veuille entrer dans fes affaires ? Savez-vous ce 
^Vlle défire de lui ? je fuppofe que vous êtes dtt 
fecret. J*ignor« » madame , a répondu ma pauvre 
Betty , quelles font les affaires de ma maûreffe j 
mais je me figure que dans fa trifteflè , ce feroic 
une confolation pour elle de voir fon fj^ère. Je ne 
fiiis , a répliqué miladi , ce qui peut Taffliger tant. 
L âge & les infirmités dé fa mère ont dâ lui faire 
prévoir fa mon » & je iîippofe qu'elle n*eft pas 
dans le befoin. L'ingénue Betty déclare qu'elle a 
i^ugi de l'indifférence avec laquelle on a fait cette 
réplique. Non , madame, a-t-«lle dit » ma mai- 
treffe n eft pas réduite au dernier befoin ; mais 
vous xromprènezqu'avec deux enfkns , & fans autre 
bien que cinquante livres fterling de tente , elle 
n'efl: pas fort i l'aife. Que me dites - vous , ma 
bonne ? s'eft écriée miladi; il eftimpoffible que 
miladi fiidulphe n'ait pas laiffc bien de l'argent 
après elle. Son fils, j'en fuis sûre, ne doit s'at- 
tendre qu'à ce qu'on n'aura pu lui contefter par la 
loi. Betty s'eft contentée de répondre t miladi Bî- 
di^lphe n'a pas latffé aptes elle plus qu'il n*étoit 
aécedaiFe pour les frais indifpenfables qui ontim-' 
médiatemeut fuivi fa mort. Fort bien; & je fup- 
pofe qu'apfrès en avoir ufé fi mal avec fon frère , 
VDCtd métieSCi l'iM^tend qu'il preadta foin dé la* 
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meircre i 1 aife , elle Se fes enfans > les enfan» 
d'Axnil , pour le refte de leur vie. J'ignore.» ma-- 
dame » a répondu Betty , quelles Cont les ^f* 
pérances de ma maîtrelle y mais je crois qu'elle 
£eroit charmée , avant fon départ de Londres , on 
de voir M* le chevalier , ou de lui communiqifet 
£es arcangem^ns. Ehl quels ibnt-ils fes arrange* 
mens ? a demandé miladi Bidulphe* De fe reti-* 
rer à la campagne , madame , parce qa*elle n'a pft$ 
, de quoi vivre à Londres. Elle ne fnuroit mieux 
£dre , a dit miladi : où demeureH;*elle maimei^ 
i}ant ? Ma pauvre fervante s'imaginanc que Tiu-» 
tention de cette orgueilleufe belle*f<Bur écoit de 
palier chez moi » ou du moins de me ftire; invitée 
i la voir chez elle , s'eft hâtée d^ lui répondrt 
que je demeurois chez une lingère^aa bas da 
marché au foin , â gauche en tattrnant..*«fionté 
du ciel ! hé doucement ma bo&ne^ votre détail «ft 
de trop ; je ne penfe pas â lui faire ma vifite dans 
fa boutique du coin* Ma feule caifon » pour m'en 
informer , étoit de favoir s'il ne lui feroit pas 
tombé à l'efprit de garder le bel «ppartemeoc où 
j.'ai vu fa mère » dans l'idée que mon mari feroit. 
pour elle cette dépenfe. Je ne crbiis pas, madalne» 
qw cette idée foit venue à mamaître0ê* Hé bi^n>r 
vouspouvez lui direque (ic'eftférieufementqu'oUe 
penie i quitter la ville avec £^eafiuDS » je tn*ef(br« 
#tr4 d'^ngaget W£rèteà fftke-qa«l(|W€bo£r |mtr 



Digitized by CjOOQIC 



D*UNX JEUNE D A M B. %OJ 

^Xh* U M fera pis à .Londres de tout le moU : 
êin& cieti oc lobUge d'attendre fon recour. Que 
né s'eft-eUe laiflee guider par fôn frère y elle /e- 
,cèi( boaneur.à £»s Mais, au lieu de ce qu'elle eft 
â*prcrenc. Bercy s'eft fencie , dit-elle , fi prefleç 
d'indigaation » qu'çUe a fouhaicé , dans ce mcu. 
jaenc , de n'icre pas une fervante ^ pour lui pou* 
voir reprocher fa dureté de c<suri O ma chère! 
telles font les cpiaes de la pauvreté : ce a'eft pas 
le mauvais lie , ni la grodîéreté des meubles , c'efl 
Topprefllon infoleine de l'orgueilleufe profpérité , 
qui eft capabte de blefler une ame noble. 

Quant i cette femme ^ je la méprife trop.^ 
.pour me réfoudre jamais i lui avoir obligacioiu 
EUt ^'efforcera dUngé^crfon mari à faire ^u$lquc 
chùfi pour moi : fi ce n'eft pas le ccour de moa 
frère qui le détetitiiiie en ma faveur, }e dédaigne 
toute proteâien de fa femme. D'ailleurs , je Xsûs 
combien elle eft éloignée de l'employer pour Ikioi. 
Je ne doute pas , au conti^ire, qu'elle ne s'eftbrce 
d'irriter centre moi fon mari , pc^r de kualignes iur 
teqprétaciohSf Son orgueil lui fait &»uhaiter de n'a-* 
voir pas fi près d'eUe une belle-four indigence .» 
pfeiidanc ^que fon avarice ne lui peifmet pas d'aider 
À ma retraite. Vops verrexqueUeprendisa prétexte 
de la contifiuadon de mon féjour à la ville » pour 
.arcèter la b0ntie mlonté de il^ fràce» Mats à la 
bcmoe heure i jt jnè £;)iirtiei!ttois i Ufluê «t^âe 
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mendicité , platat que de devoir une malheureufe 
6c dépendance exiftehce à des âmes de ce ca- 
taâère. Je fuis sûre que le chevalier y malgré fon 
reflentiment , ne me traiceroic pas avec cruauté , 
s'il connoiilbic la réalité de ma (icuacion ^ mais » 
Tombée comme je le fuis , ]^ ne me fens pas le 
cœiir afiêz lâche , pour implorer la pitié d'au- 
trui. Tirons le rideau , ma chère Cécile , & 
que mon mauvais deftin ne trouble pas votre heu* 
teufe vie. 

4 Novembre. 

Je reçois une lettre de madame Falkland j une 

4éjccre où fon cœur nage dans la Joie. Elle me ra* 

«^onte « que le pays qu'ils habitent a tant d agré- 

w mens pour eux , & que leur terre peut recevoir 

h tant d améliorations , qu'ils penfent à s'y arrêter 

V plus long*tems que M. Falkland ne fe l'étoît 

f> d'abord propofé , d'autant plus qu'il foupçonne 

'» fes gens d'affaires d'avoir manqué de fidéUté » 

» 8c qu'il eft bien s^ que fes^ nouveaux plans 

^ feront mieux exécutés fous fesyeux. lia formé le 

^w deflein de bâtir un petit pavillon dans un lieu 

.99 charmant > au milieu de fes domaines , pour y 

> réfider pendant toute la durée du travail. 11 lui 

•Ê promet des plaiiîrs continuels, tantôt dans ce(t« 

v demeure, tantôt k Dublin. Elle a déjà fait un 

M grand nombre de connoiflànces <i & fes éloges 

^•> ôe fimdent pas far les pditefles 9c les amitiés 

j». qu'elle 
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9> ^ elle reçoit de tous les honnêtes' gens da 
»'^ canton. »« 

Elle pàroît ignorée la mort de ma mère y mais je 
ne puis guères éviter d'en parler dans ma réponfe* 
'Bluiieurs raifons néanmoins peuvent me la £ûre 
^iifFérer ,&: vous les devinerez facilement. M. Fal« 
Jdand fait la ruine de notre fortune; & quoi-* 
4]uil.ne puifle m-e fuppofer fi fort à l étroit, pen- 
tlant que j'aî un frère vivant, je fais ce que- ion 
généreux cœur peut lui fuggérer dans cette occa^^ 
ûfitij Se je ne voudrois pas mexpofer à de nou* 
velles difficultés. 

J'informai'hier miladi V». . . de ma perte; mais 
fe.me fuis bien gardée de lui parler detioute autre 
affliâiôn que celle de me voir privée xl une tendre 
mère, & d'une aimable compagne. J'ai pouffé 
ift^ème la di/fimulation jufquà la prier de ne rien 
changer à mon adreffe , dans Ja crainte que fi je 
lui donnois celle d aujt>urd'imi , ^elle ne pût croire 
que c'eft la nécef&té qui ma fait changer de -loge*- 
ment. J'uferai de la même précaution avec ma* 
dame Falkland pendant que je ferai à la ville ; 6c 
lorfque Je ferai à la campagne , une adreffe géué* 
raie au bureau de la ^fte peut Suffire. 

Je vais m occuper férieufement à faire chercher 
quelque petite retraite champêtre, où le boh maïf* 
chç àts vivres puiflê aider à me foutenir. Dans 
Tome IL O 
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4ea^ mois je recevrai ma peûte porûpn de tfvù9 
nu , que je réferve pour me conduire hors de Lon« 
4xe$ , ^ pour m établir à la campagne » dan^ mon 
nouveau plan d économie. Si je pouvoir pecfuader 
i cette pauvre Betty de me quitter , & la voir fixée 
d^ns quelque bonne maifon, il ne me refteroir pas 
4e foin plus important que celui d'élever mes deux 
£lles dans les principes de la vertu ^ & dans les 
lentimens de l'humilité; Thumilité , cette bçureufe 
4irpQ(uipn d'ame » dont nptre bonheur dépend fi 
xéellemeat pour le tems & pour Téiernel paiH 
cage. 

9 Novembre^ • 

. Qui peut jamais dire ; enfin la mefure de m^^ 

affligions eft remplie , Providence ! tu n'y peux 

tien ajoutçr. Ah ! Cécile , au milieu de ine$ autres 

chagrins^ je n ai pas penfé qu'il en reftoic un par 

iderrière. Mes enf^s, me^s deux petits anges, tous 

lieux dang>eceuien;enfe malades. La petite vérole 

eft leur maladie, & de la plus maligne efpèce. Les 

4eux chères petites créatures ont beaucoup fouffeit 

:depuis quelqaes jours ^ ôc mon affiduité fans re- 

la$:he , auprès, d'elles , a fufpendu tout ufage de 

ma plume. Aujourd'hui le eruel mal paxou , avec 

f^S plus eflPrayans fympt6mes« L ainé« pa^ageoit 

foujoars mon lit; il a fallu le lui réfigner ces trois 

^çmièKs nuits» & j'ai conftamimejut veillé pros 
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é*ék* Betty A Vôitté ptès de h plus )êaiié. Vtk ka* 
hile & complaifant médecin hi vifite aifidatxien^V 
mab je ne me.repofe pas fui lui 

zo Novembre^ 

Trois jours & trois nuits d'une mortelle in* 
quiétude m'ont enfin produit iuie ombre de con« 
folacion* Le mal eft au point où l'on peut en juget; 
avec quelque certitude , & le médecin permet d'ef« 
pérer. Efpéser ! Oh fans ce mot confbknt , cem<* 
ment feroit-il poflible aux miférables de traînée 
leur exiftence de jour en jour ? Oui> j'efpère^ car 
il eft une Providence , qui préfîde àla coafei^vatioa 
de tous fes ouvrages. 

Il Novembre 
Grâces, grkes au ciel! ma Cécile» \u ehèft» 
petites £;>nt hors de danger. Letttf kiccHdibkbl^ 
ttière a veillé quin:{e triftes jours & quinze niditd 
^nooie plus triftes , auprès de fes paiivtes petite^ 
£>a£&antes« Mais que je fuis pleinement payée , 
pat la joie de \t% voir rendues à mes prières. Elle» 
ibnt en état à préfent de tefer la tête, 6i d'oùvritf 
teors jolis j'eux , fermés depuis tant de jours; 6c 
ce qui èàit mettre le comble à ma fatisfaélion , 
fefpire qh'tf ne leur reftera aucune trace du mal r 
mais elles (ont encore fi fbibles , que d« quinze 
jbci>rs je n'efpère pas de pouvoir hafardet leur ten^ 
die conftitosion a» gtan^ ftif^ . . . 

Oij 
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a Lf s attentions & la diligence da médecin oié- 
lacent une «meilleure récompenfe ^ue je n'ai pu la' 
lui faire: cependant.» ce xjuej'ai fait ne me laifle: 
qu'une guinée. Mais rien ne m'afflige moins. Je 
ne ferai pas difficulté de me défaire de l'inutile 
partie de mon ancienne parure , a l'ufage de la- 
quelle mes filles, vraîfemblablement, n'auront Ja- 
mais de prétentions. 

21 Novembre. 

' 'J'^i fenti les pointes de la douleur, le tourment 
de voir manquer mes elpérànces , & Famertume 
de rindignajtion. Mais jamais "mon cœur ne fut 
plus acffeâré qu'A vient de l'être , par une caufe 
toute différente. J'avois tiré d'une armoire quel- 
ques-uns de mes inutiles ornemens, & j'ai chargé 
91a fiett^ de «""«eH défaire , comme s'ils étoiént â 
çlle, par, l'entremifç <le Jiotre hotefle, à qui oe 
;pégoc$. eft familiers la. pauvre fille m'a ^egardé^. 
pendant qqelque «tems d'un. air douloureux^ qui 
m'a pénétrée Jufqa'au fond^de l'ame. 11 n'jeft pas be- 
soin ^ madame, m*a-t-elle dit d'une voix prefqu'é- 
çouffée , il n'eft pas lOncor-e befoin d'en venir là. 
Vous ne cpnfidérez pas Betty , ai-je répqiidu , que 
la foiblefTe de mes enfaris demanda un-pep plus, 
de recherche dans leur nourriture, &' que je ne 
£ais pas en état de faite acheter Ipngrtems ce. qui 
ççnyient i.leur £tuatipn. Ces bagat^lkc ne me 
fervent plus^ & je t^. puis voit languit ccts pau- 
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' vres cnfans , faute de quelques bonsalimèns qui 
foienc capables de réparer leurs forces. II ne leur 
•manquera rie«; madafheV a-t-eUe répliqué. Par- 
donnez , fi je vous demande ta permiffion de leiir 
procurer ce qui convient. Que voulez-vous dire ? 
ai-je interrompu : je connois vos bonnes difpofl- 
tiohstmais comment pourriez -vous nous aider? 
•^Vous favez, madame, a-t-elle dic,que jè me fe?s 
fort bien dé mon aiguille ; èc l'ouvrage" ne man- 
quant jamais à notre hotefTe , j'ai promis dé Tafli- 
fter : depuis quinze jours, que je ne fuis pas fortîé 
iàa cabinet de l'enfant , j'ai fini une pièce aflez 
curieufe, pour laquelle j'ai reçu aujourd'hui trente 
fchellings- • ^ 

- * Vous me furprenez , Betty , ai-je encore intef- 
rotnpu ; je ne vous ai jamais vue occupée que du 
foin de ma petite Cécile. Je craignois de vous dé- 
plaire , a-t-èlle répondu , & |e calchois mon ouvra- 
ge, lorfque vous entriez dans le cabinet; ce qui 
.m'étoit dautant plus aifé, que ce n'étoit qu'une 
belle pièce de point que je bâti(Ibis ; & comme 
j'étois debout jour & nuit, j'ai eu la facilité de cou- 
dre prefqne fans relâche ? auflî ai-je fait, en quinsfe 
jours, ce qui demandoit un mois de travail dans 
unautre tems. Je puis donc, madame, continuer 
mon travail, avec votre permiffion j & fi je ne 
gagne pas toujours autant, je fuis sûre au moins de 
{agqer aiTez pour éviter la néceffité de vendre,, 

Oiij 
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lujfqa a ce que nous foyons en état de quitter une 
vUle, pù tout eft fi cher* 

Et voas croyez àonc^ ma chère Betty, ai je ré- 
pliqué avec des larmes de reconnoitfauce & d af- 
feâioti , que je pourrois confentir à prendre de 
vous les fruits de votre honnête induftrie? NoAj 
non î quand vous trouverez le tems de vous pro- 
curer quelque petit fecours i vous-même ^ je lap- 
prouverai : nuis je ne fouffirirai pas que vous em- 
ploye:s un liard de votre argent pour la dépeniè 
de ma maifon. J ai vu , dans fes yeux , de l'em* 
barras, & de la con&fion. Excufez, madame, 
. a^t-elle dit; mais j ai déjà pris la liberté d'employer 
une partie de cet argent. J'ai cru que les chères 
çiifs avoient befoin d'un peu de vin d'Alicante 
pour les foutenir; 6c vous même, ne fentez-vous 
pas , madame, que vos efprits demandent un peu 
de réparation , après une fi longue fatigue ? J ai 
acheté quelques bouteilles de ce vin ^ & d'autres 
petites néceCités ; j'efpère que vous ne yQu$ en ot- 
fenferez pas» 

J'ai prefTé la main de l'alfeâionnée créature :U 
eft impofiîble , ma chère Betty , que je m otfenfe 
de votre bonté \ mais les preuves que vous m'en 
donnez, me caufent plus d'embarras que tous mes 
befoins. J'accepte pour cette fois vos obligeantes 
avances , à condition qu'elles ne foient pas r épé- 
^tées. Si met zfbxx^s deoia^dent plus 91e je ne 
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pôflide, )'ai mon égaille^. délit je peux mé fervir 
lomme Vous j Se c'êft lô parti que je prendrai , iû 
lieu ^ reÊÊke tnoû linge ou iiiés habits , paifqué 
je Vous en vois fi toiichée. 

Là pauvte fille s'eft té|6Ute d'avoir obtenu mort 
confentement^ & m'a préfencé le r^ dé fon pe^ 
tîc gÀÎn^ ^ui Vinoit afiârétxiénc (att à proposi 
' ( *) Nevemire. 

' je vous envoie la copie d'une lettre qu^ j*ai ré-^ 
çM aujourd'hui dô miladi V. • • 

>» Vous ne douteas pas, ma chère madame, que 
I» je n'aie ptis une très-fenfil>Ie part à l'affliâioâ 
fi qui vous éft fuffénuei par là mort dé votre tiA 
n cellente nière. Vous ne parlez pas des fuites d^ 
f» cet accident ) mais je fais que vous êtes privée y 
H par la tnort de miladi Bidulphe , d'une partie 
1$ Gônfidérâble de votre revenu ; & dans cette cet-' 
Il tade , f ai pris une liberté , qui me lemble au--' 
s» todfée par l'amitié. Vos suaires doméftiqué^' 
fà peuvent voos caufer de l'embarras , avant qu'êflies 
^ foienf en meilleur ordre. 
. i> Apprenez^- moi dans quels termes vous ètesr^ 
« avec votre frère» S'il n'a pas l'àtteMioâ qu'il 
» doit à vous obliger , j'exige que vous me pre- 
3» niez pout votre banquier. Quel meilleur ufage^ 
f» puis- je faire de mon bien , que de le partages 
3> avec ceux que ji'aime aufflS tendrement que vous^ 
9. Je fuis, &c. ^ 

Oiv . 
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Cette liberté , que milàdi V. • . . a prife , eft Ae 
m'envoyer un billet de banque de trois cens livres 
fteriing, dont ia courte lettre eft acco!V|>ag^e. 

J'avoue , ma Cécile , que mes premières émo- 
tions ont été celle^s de la furprife, de la joie & 
de la reconnoiflance , pour un préfent fi confidc-i 
rable & fi peu attendu; mais s'étant un peu cal- 
mées , elles m'ont, laifTé le pouvoir de réfléchir fur 
la nature, & la forme de ce noble témoignage d'a- 
mitié. Je connois miladi V. . . » pour une des meil-» 
l^ures f€:mmes quifoientau monde. Je fais qu'elle 
eft généreufe, fenfible à la cotnpaffion, & qu'elle: 
Xfiz toujours honorée d'une haute eftime \ cepenri 
dânt je ne vous diflîmule pas que fon préfent m'eft 
fufped. Je crois vous avoir écrit quelle s'eft reti-' 
rée en Lancashire pour y vivre avec u^ fceuc. 
qu elle a^ dans cette province. Cette fœur eft une: 
veuve ; & j'ai fu depuis qu elle eft chargée d'ujie: 
oombreufe fan>ille,.avecun, bien qui fuffit à peine 
pour la foutenir ; la; plupart de fes en&ns font ea 
âge , & \qs filles , au nombre de. cinq , ne. font pas, 
encore pourvues. Depuis le départ de^miladi V . • . , 
on m'a dit que c'eft principalement en ftiveur tle 
cts jeunes petfonnes, pour lefquelles elle eft rem- 
plie 4'apuitié, qu'elle s'eft déterminée à denieu-. 
ter chez fa fœur, dans la vue de les foutenir d'une 
manière convenable à lejir naiflance \ car leur père^ 
écoit un officier général de la plus grahde diftioc-^ 
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lion. Le douaire de miladi V... . • eftde mille livres 
fterling de rente : mais comme cette maifon- fait 
une figure refpeâ:able dans le comté , & que da 
bon naturel dont je connois miladi V*..^ elle 
épargnera tout ce qu'elle pourra * pour leur lailTec 
quelque chofe après elle, je ne puis concilier avec 
fa prudence , malgré la générofîté de fon cœur & 
fon amitié pour moi , qu elle m'ait fait un préfent 
fi confidérable ^ Se qu'en même tems elle m aie 
doiiné fur elle mie lettre' de crçdir , comme iili« 
mitée. Qu*elle m'eût envoyé la fixième partie de 
cette fomme , je n'aurois pas eu le moindre doute 
que ce ne fût un effet de fa généreufe afFeâion ; 
auffi confidérable nième que le permettroit lat- 
tèntion qu'elle doit à fa famille : mais la gran- 
deur de la fomme me fait naître des fcrupules ; & 
pour vous découvrir les fecrètes infpirations de 
mon cœur , je crains qu'elle ne vienne d'une autre 
part, 

J ai informé madame Falkland de la mort de ma- 
lèfpedlabie mère vers le tems où j'ai donné la même; 
nouvelle i miladi. Je n'ai pas donné à l'un'e plu^ 
qu'à Feutre la moindre connoiflfance de ma fi tua- 
tibn : cependant M. Falkland fait qu'elle ne peut 
être heureufe. Il connoît aùflï mieux que perforîhe 
jiifqu'oiï nion frère jeft capable de porter fon aveu- 
gle reffentiment. N'eft-il donc pas namrel, ma 
chère , de s'imaginer que cet homme4à , qui eft 
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k générofité même , aura pris la voie de tn'ûûM 
V* • • • pour faite aniver fes libéralités jufqu à moi^ 
J*en fuis prefque sûre. Il n y a pas moins de trois 
femaines que fai marqué la mort de ma mère i 
jniladi V. . • . ) pourquoi n'autoit-elle pas penfé 
plutôt a me tendre une main fecourable , s'il lui 
étoic tombé dans Tefprit que j'en eufTe befoin ï 
Je ne lui ai pas donné le moindre fujet de le foup« 
çonner ; fans quoi je ne doute peint de l'emprefleM- 
ment de fon amitié y fuivant la mefure de fes foi^ 
ces : mais elle n a pu favoir auffi-'bien que M* FaU 
kiand , combien mon frère eft irrité contre mol) 
& par conféquent y ma chère , elle n'a pu fuppofes 
mes befoins auifî réels qu'ils le font. Elle veut fa^» 
voir dans quels termes je fuis avec mon frère : cette 
quefkion n'eft pas d'elle ; le chevalier ^pour fou 
propre honneur, n'a peut-être pas découvert à 
M. Falkland la conduite q^i'il tient avec moi, ôc 
M. Falkland veut en être informé. Mortel inven<^ 
ûd je confondrai fon projer ySc jeâe me laiflerat 
pas accabler d'obligations , jufqu'à ne pouvoir ref' 
pker fous le ppids. Non , je ne recevrai pas le pré^ 
ient fufpeâ de miladi V. . « . Mais le poiot eft ài^ 
Ucat; & mon refus ne doit pas être ofFenfaixt : je 
renverrai fon billet à miladi , avec des retnerci'* 
mens qui lui fatfent conno&ce qu'ii n'eft refîtft 
que parce qu'il eft exceifi£ . . 
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. 24 Novembre. 

Jugez ) ma Cécile , fi j'ai réafli danis ines efforts 
pour refiifer de bonne grâce la généreufe offre de 
tniiadi V. • • • Voici ma réponfe. 

»9 Vous oppreffez un cœur tout à vous » ma 
9t très-chète & toujours honorée mikdi, par une 
9» générofité qui ne connoît pas de bornes. Poucr 
» quoi me forcer de paroitre ingrate , ou fière^ 
n en refufant les faveurs d'une (1. parfaite amie^ 
M Aials jugez mieux de mot , ma chère madame : 
>y je ne fuis ni Tun ni l'autre. Si vous m'aviez en^ 
»> v<^c quelque petite, niarque de votre amitié^ 
» vous auriez été convaincue de ma reconnoiÛance 
i> & de moA refpeâ, par l'empr^nAnt avec 1#- 
.t^ quel je l'aurois reçue. Mais ne cherchez pas, 
» mon aimable miladi , i m*humilier exceffive- 
4f ment par un furcroit de bienfait , dont je ne 
1» prévois aucune poffibilité de m'acquitter. Pet'* 
D ixxettez» madame, qu'avec autant de refpeâ: 
» que de gratitude, je vous renvoie votre exceffif 
19 préfent. Je ne puis avec honneur recevoir une 
j» libéralité â laquelle j'ai fi peu de droit, & d'ao^ 
99 tant fnoins que la juftice demande 4 préient de 
» vous que ce noble cœur, fi prodigue dans fa gé;^ 
a» nérofité, iache un peu fe reflferrer* > 

» Je ne dirai paà que ma fituation foit auflî 
^ dotice q^'elU^i'étoic Mtrefois : cependiant , gracf f 
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» au ciel, mes fentimens s^ font conformes. Mon 
» frère n'/ft pas revenu à Londres depuis la mort 
» de ma mèrej mais je ne fuis pas fans efpérance 
» de le trouver difpofé comme vous croyez qu'il 
» doit 1 être pour fa fœur. Ceft une caifbn de plus 
*» pour me perfuader que ma chère miladi V. . . . 
99 me pardonnera le refus de fes obligeantes offres , 
9» & fera petfuadée elle-même que fa bonté ne 
f> s'exercera jamais fur un cœur plus reconnoiifant 
» que le mien. Je fuis , Sec. «. 

J ai mis fon billet dans cette lettre , & je Tai 
•fait partir pour Lancashire. N*ai-je pas bien fait , 
chère Cécile? S'il vient de M. Falkland, comme 
j'ai de fi fortes raifons de le foupçonner, je ne me 
pardonneroîs jamais de l'avoir gardé. Si réellement 
il eft de miladi même , je fuis fatisfaite encore de 
ma conduite : la fomme , dans fa fituation adtuelle, 
eft apurement plus confidérable qù*elle ne doit la 
donner & moi la recevoir; ôc je crois l'avoir infî- 
nué dans le tour de mon refus avec toute la défé>* 
rence poffible pour fon jugement. Elle verra mes* 
motifs ; & peut-être l'effet qu'ils auront fur elfe 
fervira-t-il à me faire découvrir fi mes foupçons 
croient juftes. 

Betty vient me dire qu'à force d'informations , 
elle peut me procurer une agréable retraite à cin^ 
quante milles* de Londres, où, pour la fomme de 
trente livres fterling , nous pouvons être logér^ 
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nourris , mes enfans & moi , chez un honnèce fer-» 
mier, qui eft fort connu de fa famille. Je parSs 
^(fî-côt que les deux petites filles fetont en état 
de faire cette route. 

Le Journal ejl continué par Betty* 

C'eftfur mol 9 madame, que tombe encore une 
fois le Echeux ofEce de vous rendre compte de nos 
triftes jours. Ma chère maîtrefTe > condamnée fans 
cefle a de nouvelles foufFrances, eft faifie d'une 
fièvre qui la force de garder le lit. Elle m ordonne 
d'écrire tout ce qui peut arriver autour d'elle. Sei' 
gneur 1 prends-nous fous ta garde. Il n'y a que des 
affligions dans ce monde y & je vois que ma pau"^ 
vre maîtreflfe en a fa pleine moiffon. Une atten- 
tion continuelle fur ies enfans , & la privation du 
repos pendant une fi longue fuite de nuits , ont 
attire fur elle cette nouvelle difgrâce. Q madame l 
la perte de la fanté pafle pour un rude âéai; , avec 
ies riçheffes même j que doit-ce être dans la fitua- 
i;iôn de ma maîtreffe ? Mais elle a là patience de 
Job. Ses.épreuves mettraient d'autres femmes hors 
d'elles-mêmes ; mais il femble qu'elles augmen- 
tent fon courage. Aujçurd'hui je n'ai pu me difr 
penfer, quoiqu'avec un ferrement de cœur , de 
vendre une de fes riches dentelles de co'ëffure. Je 
lui avois entendu dire quelle avoir coûté foixante 
£uiné,es^ & quoiqu'elle n'ait été portée.qu'ttne fois^ 
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je n*en ai pas tiré plus de quinze. Cet argent, (i (^' 
maladie continue , ira peut être au féal médecin. 
Qu'importe, après tout ? La fànté ne peut être 
achetée trop cher. 

}0 Novembre. 

Ma maîtrefTe eft mieux par intervalles. Le mé« 
decin juge que le mal eft particulièrement dans, 
tes esprits. Il ne le croit pas fort dangereux^ mais 
il paroît craindre qu'il ne foit long. Bon Dieu ! 
que devenir tous , s'il en juge bien ? 

z Décembre.. 
Ma maîtreCe a reçu aujourd'hui une lettre de 
miladi V.... & m'ordonne de vous en envo^ 
yne copie. 

A Mapami A».Ksi. . 

« Vous ne fauriez vous imaginer , ma dière 
» madame , dans quelle inquiétude vcms m avez 
1» fêtée par le refus du billet que je vous avoi» 
« envoyé. Je n'en pénètre que trop la canfe; 
s» Mais , puifque vous l'avez refufé , |e conndâr 
n Cl bien la force de la fincérîté de vos réfolu^ 
99 rions , que |e ne veux pas prendre j^us tong- 
» tems fur moi le mérite de cette amicale de gé- 
» néreufe olfre , qui feroit même exceffive , fe Ta-* 
h voue , comme vous Pin<imie% fort déticare^ 
» ment , fi c'étoit de moi qu'elle fôr venue. Rj^ 
I» vous meccie tooi: d^un coup dans le fecret, c'eilf 
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w de notre noblç ami M. Falkland, que j'ai reçu 
i> cette ibmoie» avec de;s inftniâibns pour vous 
j> l'envoyer comme de moi > parce qu'il favott 
n trop bien que vous ne l'accepcerie2 pas de luii 
Il Mais' vous voyant fi déterminée à la refufec 
/(< de ma part même > je crois que l'honneur âc 
4) la juftice m'obligent de rapporter une aâion fi 
» louable à fa vraie fource. 

i9 M* Falkland me n;iarquoit dans la même let- 

n tre > qu'^M^nt appris de fa femme la mort de 

«• mUadii Bidulphe , il craignoit que cette perte 

^ ne rendit votre fituation extrêmement malheu^ 

n reufe ; qu'il n ignoroit pa$ le fâcheux état de 

»^ vos affaires ; que 4 ailleurs connoiflant l'ardente 

M humeur de votre frère , il appréhendoit qu'il ne 

» portât un injufte refientiment y jufqu à vous re« 

» fufer la tendrefie Se les bons offices fraternels» 

I» que vous étiez en droit d'attendre de lui* Si nia 

4» crainte eft jufte , ajoutoit-t4I , quelle doit être 

M la fituation de madame Ârnil ! Il me conjuroît 

9» de faire paiTer entre vos maius cette bagatelle, 

^ comme il la npmmoit , fous le voile de mon 

^ amitié pour vous , feul expédient qui put loi 

« faif e efpérer qu'elle ne feroic pas rèfufée. H 

« difoit; auifi que fi nous parvenions cette fois à 

» vous la faire accepter par mes mains, il imagi«- 

it tiroir de tems on tems d'autres voies, pour 

« vous fovmi^ dâ pedt&iWoucs. qui v^us met*- 
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i> croient un peu plus à Taife ^ jufqu i et qaé 
» votre frère foit rentré dans les fentimens qu'il 
u vous doit.. A préfent , chère madame, vous fa- 
*> yez la vérité de toute l'affaire. J avoue que c*eft 
» avec beaucoup de répugnatke que j'ai confenti à 
» prêter mon nom pour. vous en impoferj mais 
i» comme c étoit pour votre avantage , j'ai fur- 
$f monté mes fcrupules. . 

: : >> Je fouhaiterois que votre extrême délicat^fle, 
:>> vous eût permis d'accepter cette j^re > & j'ai 
» quelque raifon de n'être pas contente de vous 
f» fur ce point. Cependant, mon aimable & pé- 
*> nétrante amie, peut-être avez r- vous eu vos 
» raifons. Paflbns là-deffus , fi vous le voulez j 
» mais fouvenez-vous de m'avoir écrit que . vous 
f> n'auriez pas refuiCé un petit témoignage de mon 
» amitié. Que ne puis- je vous en offrir un, qui 
.f> foit à la fois digne de vous & de xous mes fen- 
» ; timens pour vous ? Nous verrions alors qui l'em*- 
» porteroit, ^e. votre. déiicateffe ou de ta mienne. 
.99 Mais c'eft un petit témoignage d'amitié, que 
î> je vous envoie, & j'exige que vous l'acceptiez, 
» fi vous en avez le moindre befoin. Dans ce 
.»> cas , je connois la candeur de Votre ame ; vous 
9> avez trop d'ingénuité pour me chagriner pat 
» un refus. 

»> Je me flatte que M. Fâlkland ne s'ofFenfera 
* pas de. ce que j'ai trahi (on fecret. Que fer- 

»» viroit-il 
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>» viroit-il à*ptcfent que je TeufTe mieux gardé ? 
» Je fuis bien aife que vous fâchiez comme moi» 
» ce que ce cher coulîu vaut, O ! que je déplore..... 
t> Mais, inutiles regrets! Adieu, la meilleure & la. 
M plus aimable des femmes ! Vous êtes éprouvée 
i> comme 1 or] , & l'adverfitc ne fert qu'à faire 
n éclater vos admirables perfeâions. Je fuis ^^ Sec. >• 

Les efprits de ma maitrelTe ont été fort afFeâés 
par la lefture de cette lettre. Je lai vue pleurer 
amèremenr j & pendant tout le refte du jour , elle 
n'eft pas fortie d'un abbatem ent quim'a fait crain- 
dre de l'augmentation pour fon mal. La bonne 
miladi V. . . . ^ mis dans fa lettre un billet de cin- 
quante livres ftetling. Ma maîneife dit qu'elle ne 
doit pas le refufer , & qu'elle en fera fes remer* 
cîmens i miladi , auffî-tôt qu'elle fera capa'ble de 
tenir fa plume* Dieu fait quand, carie mal avec 
quelque courage qu'elle y jéfifte , prçnd encore le 
de0Us. Les deux jeunes mîfs fe rétabliflent très- 
lentement ^ elles n'ont pas repris la moindre force ; 
ic l'aînée a dans lés yeux une foibleiTe , qui ne lui 
permet pas de foutehir la moindre lumière. Cf eft 
en vérité , madame y une famille bien affligée. Je 
prie le ciel nuit & jour , dp me donner un peu de 
fanté y pour leur intérêt plus que pour le mien ; 
car je crois que je mourrois dç douleur » fi mes 
Tome II. P 
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fervicesvenoient à leur manquer, c'eft-i-dlre^ fi |e 
devenois incapable de les leur rendre. 

6 Décembre» 

Je continue d'écrire » madame » pour remplir 
mes ordres , fans avoir prefque rien ^ vous dire , 
dans l'enceinte d une chambre où régnent la irif- 
telTe & la maladie , 6c d'ailleurs où je ne vois ja- 
mais que le médecin & Tapothicaire. Ma maitrelTe 
ne veut pas que ce paquet parte , qu'elle ne foit 
en état de vous écrire » de fa propre main » qu'elle 
eft mieux , de peur que mes pauvres obfervations 
ne vous caufent trop d'inquiétude. 

7 Décembre. 

Il y a» dans la maladie de ma maîtreiTe , des 
alternatives de bien & de mal , qui ne permettent 
pas d'en juger. Elle eft un peu mieux pendant 
quelques momens \ Se l'heure d'après elle fe trouve 
plus mal que jamais, {.e médecin demande une 
confultation , quoique ma maîtreffe y foit très- 
contraire } mais ces médecins aiment â s'attirer 
l'un à la fuite de l'autre. JLe préfentde miladiV.... 
eft venufort à propos^ & je prévois qu'àcecompte» 
il ne durera pas bien longtems. Ma maîtrefle me 
difoit tantôt : Betty , \ts mouvemens qu'on fe 
donne pour ma vie , feroîent croire qu'elle eft 
fort heureufe, 6c d'une très -grande importance 
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ftU monde ^ mais voici le nœud , en regardant les 
enfans j c'eft pour eux qu'il faut tâcher de me 
rétablir. 

Après un intervalle de Jix fettiatnes j on trouve 
tes premières lignes de madame Arnil , d^'un carac^ 
Être à peine lifibUk 

10 Janvier k 
Echappée enfin , par la grâce du ciel » des portes 
de la mortj rendue à mes chers enfans , ma Cécile ; 
â peine capable de vous écrire d'une foible main ^ 
que votre amie eft vivante* • • • 
15 Janvier^ 
Je me retrouve en état, ma chère , de reprendre 
mon ancien office , autrefois le plus doux de m^ 
vie , loffque la fanté , la joie & la profpérité cou- 
ronnoient mes jours. Que la fcène eft aujourd'hui 
changée ! il me femble que rien n*eft plus le même 
autour de moi , fi ce n'efl ma manière de penfer 
& de fentir. Vous ne fauriez vous imaginer , ma 
Cécile, combien je fuis différente de moi-même4 
Vous ne diriez plus à préfent que vous envie* mon 
teint; à peine me reconnoîtriez-vous, & rien ft'eft 
moins furprenant , après environ deux mois d'une 
fièvre lente & douloureufe ^ qui n'a pas cefTé de 
me ronger. C'eft encore avec difficulté que je tiens 
ma plume ; mais je fens que ma main s'enipreife 
d*obéir à mon cosur , qui voudroit pouvoir s'élan- 
cer lui-même jufqu à toi« Elle a fait un autre ef« 
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ferc pour éofire xjuelques lignes de cemercîmetis i 
miladi V. ... Je n'ai pu refuf er ce qui venoit d'elle. 
Les termes de fa féconde lettre ne me le permec- 
toienc pas. Il faut convenir, ma chère,, que fans 
ce fecours , je me ferois vue extrêmement à l'é- 
troit , attachée , comme je l'ai été fi long-cems , aa 
lit de douleur. 

16 Janvier^ 

Betty vient d'apprendre que mon frère eft de- 
puis quelque tems à la ville. Mais il ne prend au- 
cune connoitfance de ma fituation. Je n'ai pas d'au- 
tre parent que lui dans le monde. Il eft impoilible 
qu'il pouiïat fi loin la cruauté , s'il étoit inftruit de 
tout : mais fa femme lui cache ce qu'elle a fu j & 
peut-être me croit-elle retirée dans quelque coin 
obfcur , où elle m'abandonne a mon fort. Mon 
frère n'eft pas d'un naturel dur ; mais fon huma- 
nité ne va pas jufqu'à lui faire chercher ceux qui 
font dans l'affliâion. Je juge d'ailleurs que fon or« 
gueil me croit volontiers loin des obfervations , & 
je m'imagine qu'auflî long-tems que Jeoi'irai pas 
frapper à fa porte , il ne cherchera pas â favoii ce 
qile je fuis devenue. 

L'hiver étant avancé , & mes forces ne parpif- 
fant pas revenir, je ne puis penfer, avant l'arrivée 
du printems , à prendre mon vol vers ma paifible 
retraite de province. Je languis pour le tems de 
jdta délivrance ^ c'eft le nom que je dois donner i 
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mon départ \ car en vérité , ma chère , mes efprits 
font abfolamentépuifé&par tpiu ce que j'alfouf- 
fert ici (kns ma petite prifon». 

1/ Janvier. 

Mon ancienne hôtefle de la rue Sàînt-AIBans , a 
dit à Betty , que j'avois chargée d aller favoir d'elle 
s'il n'étoit pas venu de. lettres pour moi, que plu- 
fieurs perfonnes de ma connoiflance s'étoient pré- 
fentées en difFérens tems : mais [e n'apprends pas 
qu'on ait fait la moindre information chez elle, 
de la part du chevalier. J'avois laiflc ordre, à cette 
femme de ne pas dire où je fuis logée , précaution 
alTez. inutile : on ne fe donne guères la peine de 
fuivre les malheureux à la trace y Se je crois que 
parmi ceux que la bienféance peut, avoir portés à 
me rendre le devoir commun , après la mort de 
ma mère, il y en a peu qui aient regretté de n'a- 
voir pu me trouver, 

}C5^ Janvier^ 

J'ai formé", ma chère , une petite efpèce de plan- 
pour ma vie future. Vous vous fouvenez des condi- 
tions dont Betty eft convenue pour moi avec le Fèr-^ 
mier chez lequel je fuis déterminée à me retirer: 
mais ne pouvant efpérer d'y être i fi bon^ compte 
lorfque mes enfans commenceront à grandir, j'ai 
cherché quelque moy^n d'augmenter un auili mince 
tevenuquele mien, pourle tem$ où nos befoias 

Piij 

Digitized by CjOOQ IC 



ne peuvent manquer de croître aufli y cat j*ai prk 
la ferme rcfolution de ne rien ajouter aux obliga- 
tions pécuniaires que j'ai à ma généreufe miladi 
V, . • . Vous favez^ Cécile , que je me fers affez 
bien de mon aiguille. Mon hoteffe aâuelle fait un 
bon commerce de broderie , qui eft maintenant 
fort à la mode } & de quantité d'ouvrages, qu'elle 
paye libéralement, je ne fais fi j'en ai vu d'égal i 
quelques-uns des miens. Là-defliis , ma chère , j'aî 
conçu que dans ma retraite de province j je pou- 
vois me faire une très-utile occupation de ce tra- 
vail. J'ai fait voir à mon hôtefle une broderie d'é- 
cran , que j'ai faite avant mon mariage, & qnî n'a 
jamais été montée : elle trouve l'ouvrage fî cu- 
rieux, qu'elle donneroit, dit-elle, tout ce qui lui 
feroit demandé, pour une fi bonne main. Betty 
s'enrend auflî fort bien à cette forte d'ouvrage j & 
voyant cette chère fille déterminée à ne me pas 
quitter, je dois prendre foin, par reconnoiflance, 
qu elle n'ait pas trop à fouffrir de fa bonté. J'ef- 
père qu'entr'elle & moi , nous ferons Ipçaucoup j & 
mon obligeante hôcefle a promis de recevoir $c de 
.-débiter, pour une rétribution fort légère, tout ce 
que nous pourrons envoyer. 

Vous ne vous imagineriez jamais combien je 
fuis fatisfaite de ce plan. Betty ne fe poffède pas 
de joie, depnis que je lui laiffe l'efpérance de me 
iuivre. Je comniencerois dé]4 rexécution de mon 
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defTein, (î ma fanté me le permetcoit: mais^ hër 
las ! Cécile , je fuis encore fi foible , que je ne puis 
ècre plus d'une heure ou deux hors du lit y & quel- 
que étroite que foit ma chambre , je ne la traverff 
pas fans fecours. La fraîcheur de Tair, avec un 
peu d exercice , contribueroit plus que tout le reft» 
au rétablifTement de mes forces : mais les moyens 
de me procurer ce foulagement ne font pas encore 
en mon pouvoir. Il faut attendre ma guérifon de 
ce lent, mais infaillible remède, quon nomme la 
patience. ' 

lo Février. 

J ai , Cécile , un incident merveilleux à vous 
raconter. Vous allez vous joindre à moi^ pour ad- 
mirer 8c bénir les miféricordieufes difpenfations de 
la providence. 

Ce matin je ne faifois que fortir du lit« & j'é- 
tois paflee dans le cabinet, lorfque Betty m'eft 
venu dire qu'un homme demandoit à me voir« 
J ai répondu qu'il pouvoit entrer. 11 étoit demeuré 
à la porte , pendant que Betty me Tannonçoit. 
Elle la fait entrer auflitôt. Je fuis allée au-devant 
de lui jufqu a lantichambre. Il me fembloit âgé 
de quarante à cinquante ans^Son habit étoit corn-» 
mun , mais propre. J ai fait figne à ma Betty de 
fe retirer , & j ai demandé civilement i cet étran- 
ger ce qu'il défiroit. 

Comme j'étois debout lorfqu il s'étoit avancé , 
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je n ai pis changé de pofture en lui pariant^ & jV 
voue que fur les apparences, je n'ai pas jugé qu'il 
dût prérendre à s alTeoir avec moi. Vous favez 
^e j'ai peu de fierré , mais il y a une forte d'u- 
fage établi, dans lequel on tombe naturellement. 
L'étranger a tourné la tète derrière lui comme 
cherchant une chaife. J'ai compris ce mouvement, 
& m'étant moi-même aflîfe , je l'ai prié de le faire 
auili. Il Ta fait , & d'un air qui fembloit marquer 
qu'il croyoit ma civilité due* 

Je m'imagine, a-t-il dit , que fi vous ne me re- 
connoiffez pas , madame, vous ne fauriez du moins 
ignorer que vous avez un parent nommé Warner, 
qui s'embarqua pour les Indes il y a plus de vingt 
ftns. J'ai répondu que je me fouvenois d'avoir en- 
tendu parler d'un parent de ce nom. 

Vous voyez, madame , a-t-il répliqué, cet hom- 
me infortuné devant vous. Je fuis votre plus pro- 
die parent. Votre père étoît le feul frère de ma 
mère. La ^rtune m'a fort maltraité. J'ai perdu , 
en revenant dans cette île, ce que plus de vingt 
ans de travail & d'induftrie m'avoient fait gagner. 
La ibmme, quoique médiocre, auroit fuffi pour 
me faire palTer décemm^ent le refte de mes jours. 
1 Je lui ai demandé comment ce malheur étoic 
arrivé? J'ai commencé, m'a-t*il dit, pat tomber 
malade aux Indes ^ ôc je fuis demeuré dans une 
langueur» dont on a penfé que l'air natal étoic 



Digitized by CjOOQ IC 



B*tJKE JEUNE Dame. 235 

feul capable de me rétablir. Cet avis s'eft trouvé fi 
conforme à mes propres inclinations, qui depuis long* 
rems me faifoient dcfirer de revoir ma patrie, que 
j'ai pris loccafion d'un vaifleau deftiné pour l'An- 
glererre. Mais nous fommes tombés malheureufe- 
ment au pouvoir d'un armateur François, qui ne 
m'a laiiïe que mes habits , & m'a mis à terre fur 
la côte d'Efpagne , où j'ai demandé mon paflTage 
en Angleterre , fans autre reflburce que quelques 
piaftres , qui faifoient ma part d'une quête , ac- 
cordée en faveur de mes compagnons & de moi, 
entre les marchands Anglois. 

Pendant fon difcours, j'ai cru découvrir fur fon 
vifage une forte reflemblance avec mon père , qui 
paflbit lui-même pour en avoir beaucoup avec fa 
fœur, mète de ce malheureux M. 'Warner. Elle 
ëroit fort belle femîçe , & j 'a vois vu fon portrait. 
L'hiftoire étoit troyable , & je n'avois nulle rai- 
fon d'en dputer. Mais il faut ici vous expliquer par 
quelle aventure cet infortuné parent avoit été fi 
long-tems éloigné de fa famille. 

Sa tnère , fœur , comme j ai dit , de mon père, 
ne confulta qu'une folle paifion pour époufer un 
ofScier réformé, qui mangea fon bfen. Cette con- 
duite irrita fi vivement mon père , que depuis le 
jour qu elle fut mariée jufqu'à celui de fa mort , 
il ne voulue pas la voir. Elle perdit fon mari , qui 
ne lui laifià qu'un enfant, ce même \^arner>âgé 
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d environ neuf ans. Elle ne furvécuc pas long- tems» 
& le pecic orphelin demeura fans autre reflTource 
que mon père : j*ai fouvent entendu dire qu'il 
n'étoit pas heureufement né , & qu'on ne pouvoir 
loi faire aimer fes livres d'étude. Cependant il fiic 
mis au collège , & mon père fit pour fon éduca- 
tion la même dépenfe que s'il eut été fon fils. A 
feize ans , comme il écrivoit fort bien , & qu'il 
mar(]uoit atTez de goût pour les comptes , on prit 
le parti de le mettre en apprentifTage chez un gros 
négociant : mais , dans cette fituation > qui durs^ 
près d'un an , il fit quantité d'extravagances que 
fon maître ne lui pardonna qu'en confidération de 
mon père. Enfin, il en commit une qui l'obligea 
de fe mettre à couvert; & fans s'ouvrir à per- 
fonne , il trouva Toccafîon de s'embarquer fur un 
yaiffeau qui partoit pour les Indes occidentales y 
dans lequel il fe cacha même à fpn départ y de 
forte qu'on fut long-tems fat^s favoir ce qu'il étoic 
devenu. Environ neuf mois après , mon père reçut 
une lettre de lui , dans laquelle , demandant grâce 
poiur fes erreurs de jeuneife , il l'informoit qu'il 
étoit entré dans un bureau de commerce , & qu'il 
étoit réfolu de réparer » par une bonne conduire, 
toutes fes folies paifées. C'efl: l'unique lettre que 
mon père , ou fes aucres connoiûfances » aient ja« 
mais reçu de lui. Mon père lui fit réponfe, mais 
demeura fans autre éclairciiTement j & tout es fes 
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informations , pendant refpace de deux ou trois 
ans, n*ayant pu lui en faire apprendre davantage, 
on conclut que le jeune fugitif ctoit mort. 

Je me fouvenois d'avoir entendu ces circonf^ 
tances , & voyant qu'elles s'accordoient parfaite- 
ment avec fon récit , je n'ai pu douter qtiil ne fut 
l'homme en queftion. Monfieur , ai-je dit fans ba- 
lancer , votre hiftoire ne m'eft pas inconnue ; & 
votre reflemblance avec mon père , qui croit l'i- 
mage de votre mère , me perfuade entièrement 
que vous ères ce M. Warner que j'ai tant de fois 
entendu nommer. Vous êtes airurément mon pa- 
rent très-proche , & vos malheurs m'affligent beau- 
coup; d'autant plus , monfieur, que ma fortune ne 
me donne pas tout le pouvoir que je fouhaiteroîs 
pour vous ailifter; mais c*eft.fur quoi nous nous 
expliquerons plus particulièrement , après avoir 
commencé par déjeûner, Auflî-tot j'ai donné ordre 
à Betty de nous fervir du cafFé. Pendant que nous 
étions à le prendre, j'ai voulu favoir de mon cou- 
fin comment il étoit parvenu à me découvrir fi-tôt; 
car j'aurois du vous dire que fuivant fon récit , il 
n'étoît à Londres que depuis deux jours. Il m'aide- 
pondu qu'un des commerçans anglois , dont il 
avoir reflenti la bonté à Cadix , l'avoir chargé d'une 
lettre pour Londres , avec ordre de la remetrre au 
taffé de Pall-Mall ; qu'en l'y laiflant, il avoit vu 
ht le comptoir une autre lettre adre0ee au cbeva^-^ 
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lier Bîdulphe j que ce nom 1 avoit frappé , & que 
fuppofanc fon oncle mort , il avoit jugé que ce de- 
voir être fon couHn j qu'il penfoit à s'éckircir , dans 
la vue de s adrefler à lui pour implorer fon fecours, 
sll apprcnoir que ce fût mon frère j mais qu'hca- 
reufement il avoit eu Toccafion de fe fatisfaire i 
rheure même j que mon frère étoit arrivé au mê- 
me moment dans fon carroffe, qu'il avoit reconnu 
& les armes & quelques-uns même de fes traits^ 
Il étoit à peu-près l'heure du dîner, a-t-il- ajouté, 
& j*ai entendu qu'il donnoit ordre de toucher chez 
lui. Je remis ma vifire au matin du jour fuivant; 
& m'étant informé de fa demeure , je ne manquai 
pas hier de m*y rendre à l'heure que je m'étois 
propofé. 

Mon nouveau couGn s'eft arrêté Se s'eft mis i 
prendre fon café fans dire un mot: ma curiefiré a 
pris feu. 

Hé , le vîtes- vous , monfieur ? Oui , madame, 
& je l'entendis auffi. La maifon eft belle , & rien 
n'y paroît manquer pour l'élégance. Après avoir 
fu du portier qu^il étoit vifîble, je priai le premier 
laquais que je rencontrai de dire à fon maître qu'un 
honnête homme, arrivé nouvellement des Indes 
occidentales , & chargé d'une commiflSon pour lui 
de la part de M. Warner fon pAent , fouhaitoic 
de lui parler. Le laquais monta l'efcalier ; Se repa- 
roiâant bientôt, il me demanda C\ j^avois une k> 
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ire du gentilhomme que j'avois nommé. Non»' 
rcpohdis'je y mais dites à M. le chevaliei que j'ai 
quelque ouverture à lui faire. 

Le laquais , après avoir ^rempli fa commiffion i 
ne defcendit que la moitié de Tefcalier , & fe pen- 
chant fur la baluftrade , me dit aflez cavalièrement 
de monter. Je trouvai dans un grand cabinet votre 
fecre & votre belle-fœur , je fuppofe , qui étoienc 
à déjeûnec II y avoit du chocolat & du cafFé fur la 
table* Je fis une très-refpeâueufe révérence. A 
peine la dame remua la tête. Votre frère m ayant 
regardé de la tète aux pieds , & fixant les yeux fut 
mon vifage, me dit : votre ferviteur, monfieur. 
Le laquais qui m'avoit introduit s'étoit retiré» 
Monfieur , dis-je enfin , m auriez- vous tout-à-fait 
oublié? Pour moi- je vous ai remis parfaitement; 
Il me répondit, en héfîtant , avec un changement 
de contenance qui ne me promettoit rien d'heu- 
reux i je vous protefte , monfieur , que je ne vous 
connois nullement. Quoi? monfieur le chevalier ^ 
vous avez oublié votre coufin Edouard Warner ! II 
fe tourna vers fa femme, elle vers lui ; ils fe re- 
gardèrent ^ lui avec un fourire forcé, qu'elle. lui 
rendit, fans favoir apparemment pourquoi. Je me 
tbitvieiis de ce nom , qui étoit celui d'un parent 
de la famille, mort, je crois, depuis long-tems; 
mais quand il feroit encore au monde , s'il falloit 
me rappeler fa figure » c'eft de fi loin.... qu'en 
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bttle , il me laifTa fut mes jambes j il étoit étendu 
fur une chaife commode , une talTe de chocolat â 
la main^ l'approchant de fes lèvres , & me parlant 
tour à tour. Sa femme excitoit à manger une pe« 
tîte perruche qui étoit perchée fur fon épaule. 

Je dois être plus changé que vous , M. le che« 
valier.Ce que j ai fouffert, & ma longue téiîdenc» 
dans un climat enflammé » en font deux boçne» 
raifons y mais eft-il ppffible qu'il ne vous refte rien dé 
mes traits ? Nul fou venir de ma voix ? Je vous ai poné - 
mille fois dans mes bras. Monfieur , me répondit^ 
t'il , je ne veux pas difputer l'identité de votr* 
{>erfonne ; mais je ferai bien aife de favoir ce que 
vous avez à m ordonner. A vous ordonner , mon-* 
fieur? Le pauvre demande des grâces, & n'or* 
donne rien. 

Je lui racontai ma malheureufe avanture, dans 
les mêmes termes que vous veinez de rentendre* 
'Sa dame parut n'y faire aucune attention \ 
mais ceûTa de parler à fon perroquet. Lui , prêta 
l'oreille à mon récit ^ mais avec tant d'impatience 
dans les yeux , que j'en demeurai interdir. J'étoô 
encore debout ^ cependant, pour rendre ma pofture 
un peu plus ferme , je m'étois hafardé à me fou* 
tenir fur le dos d'une chaife« 

Lorfque j'eus fini , votre frère s'emporta bean** 
coup , & parut avoir médité cette fcène , pen«- 
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dant que j'étois encore appuyé } il marcha vio- 
lemment /ufqu'au bouc de la chambre , & fe 
tournant vers fa dame j charmante avancure , que 
celle d*un homme qui s'ouvre à toute forte de 
prix rentrée de cette maifon , par Thiftoire d^une 
commiûion de la part d'un parent , & qui , pour 
finir par une agréable furprife*, devient tout d'un 
coup ce parent même, & nous demande Taumône 
en fon propre nom ! 

• Je lui dis : monfieùr , je vous demande pardon 
de la liberté que j'ai prife de m'introduire chez 
vous j mais vous n*en ferez que plus facile à me 
pardonner , s'il vous plaît de faire attention que 
c eft par refpeft pour vous , que dans la fituation 
où je fuis, je n'ai pas voulu me faire connoître 
de vos domeftiques. La même raifon m'a fait juger 
que fi je ne me faifois pas annoncer d'une manière 
un peu intéreflante , j'aurois pu recevoir ordre de 
vcHïS envoyer mes explications par la bouche d'un 
laquais , ce que vous n'auriez pu vous-même ap- 
prouver. Vous pouviez m'écrire , interrompit-il. 
Ah ! monfieùr , en fecouant la tête , quand je l'au- 
rois fait. • . . , & je n'ai rien ajouté. Vous n'en 
feriez pas plus avancé j n'eft-ce pas ce que voq» 
voulez dire , me répliqua- t-il avec un fourire mé- 
prifant. En un mot , monfieiir, je ne puis rien faine 
pour vous ; qu'attendiez- vous donc de moi ? Je lui 
proteftai que mes vues n'étoient pas d'être un fardeau 



Digitized by CjÔOQIC 



l4<' MiMOIKHS 

pour lui. Je fuis fait, lui dis-je» aux afiaires ; j'su 
la main fort bonne y Se j'entends les comptes. 
Mon efpérance eft d'entrer chez quelque négo^ 
ciant; mais dans l'intervalle > je meurs de faim ; 
je ne fuis ici qu'un étranger , quoiqu'au fein de 
ma patrie. J'obfervai qu'il portûit la main à fa 
poche y comme pour chercher quelque monnoie» 
Chevalier, dit fa femme , qui l'avoit obfervé 
comme moi y c eft perdre fa peine 6c fon argent 
que d'ouvcir fa bourfe pour le^ gens de cette forte* 
Ayez cette générofité pour l'un , ils en font pa-» 
roître un autre , qui s'attribue les mêmes droits* 
Votre frère alors retira la main de fa poche » 
comme (l les regards dd fa femme reuiTent arrêté. 
Monfieur y me dit-il impérieufement y je ne puis 
vous affifte^é 

Je lui demandai Ci le ciel avoit confervé vos 
jours y Se s'il pouvoir m'apprendre du moins de 
vos nouvelles ; car toute jeune que vous étiez , 
quand j'ai quitté l'Angleterre , je n'avôis pas ou- 
blié que mon oncle avoit une fille. Votre fi:cre , 
pour toute réponfe , me dit brufquement qu'il ne 
favoit rien de vous , depuis que vous aviez pré- 
féré l'amitié des étrangers à celle de vos pHis pro- 
ches parens. Aufli-tôt ayant fonné y & fait ap? 
peler fon valet de chambre pour l'habiller, il for- 
tit du cabinet , fans jeter un regard fur moi. Je 
me hafatdai à demander votre nom à fa femme» 

û 
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fi VOUS en aviex change, & quel étoit je Jieu de 
voti;^ demeuce ? Elle m'apprit votre nom 5 mais , 
après, m'a voir aflTuré qu'elle ignoroit où vous étiez 
logée , elle ajouta que je pouvois m 'épargner la 
peine de cette recherche, parce qu'elle ûvoit que 
vous n'étiez capable de ri^rt pour^ moi. 

Je ne penfai qu'à me retirer. Cependant j en 
traverfant l'an ti- chambre, un laquais , dont je pris 
des informations » m'adreHa dans la rue faint- 
Albaas^où vous, aviez autrefois logé. J'y allai di- 
(e^ment ; ,ôc ce ne fut p^s fans difficulté que 
j'obtins, des gens de la maifon » la^refie dç celles 
ci. Mes befoius font fi pteiïans, madame, que je 
me fuis hâté de venir ce matin ^ pour vous .faire 
connoître ma mifère y mais je crains hi^xi. que 
l'avis de; votre belle-fosur , par rapport à vous:, 
ne foit que. trop vrai. En achevant fa réflexion, il 
a prooieiié fes yeux fur Thumble meuble de moû 
anti-chambre j & portant fa tafle à (qs lèvres^ 
il a fini de prendre fon café , qui deydit être 
tout froid. . ^ 

Moniieur , ai-je répond^, fi ma.belle*f<eur voi^s 
a dit que je fuis pauvre, elle vous a dit la vérité. 
Cependant je ne le fuis pas au point de ne pou- 
voir vous être bonne à rien. Si vous voulez pren*- 
drè un logement a. bon marché danç mon ypifi/- 
nage , je m'engage a vous foiirnir de quoi* le payei}, 
.& fi vous voulez^ vous cont€9ter;,de ce.jqjiq,^ 
Tome II. Q 
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ftiangè av6c tna petite famille /vous fei:» U bien 
venu tous les jours , en attendant qû on pUifTe 
faire quelque chofe pour vous. Je vois p^u et 
monde ^ mais je trouverai quelque moyeii dû vous 
procurer des recommandations pour quelque em- 
ploi. Alors, portant ta main ima pdché y j'en ai 
tiré cinq fchellings , qui 4Étoient tout ce que j avois 
fut mdi , & je les lui ai mis dans la main : Vous 
pouvez devoir une bagatelle , monfieiir ^ dans le 
Utu où vous avez piUTé ces deux nuits% Votre lo* 
gemetjt ne peut avoir été fon^tiieux \ mais fi 
cette petite foma>e ne fuffit pas pour vous ac- 
quitter , dites-le ifK>i librement. 

il a fdufFert que j aie mis Targent dans fa main» 
qu.'il ^'a pas fermée^ 11 à (i^é un regàfd d'itohne- 
imhc iat mon vifage ^ mais au lieu de me répon- 
dre 5 il s'èft écrié : bon dieu ! bon dieu ! & dé- 
faifanc deux ou trois boutons de fa vefte^levant ùl 
poitrine » il s'eft mis à fangloter, comme fi fon 
fein im été pi^t à s ouvrir» Sa reconnoiffance ma 
très-vivement touchée , & je me fuis efforcée de 
diffiper iquelques larmes, qui me font venues aux 
yeux. Je Voudrois pouvoir pleurer, a-Ml dit; mais 
Je ne ^uis , de ces chères larmes , paUTehr^t-elles 
itre lès dernières que vous ayez jamais fujet de 
vèf fér , vous , ma digne , ma généreufc , ma tendre 
«parehte ! Que dieu ïnè pardonné >d'àv6ir mis un, 
tel qeeur à l'épreuve ! Mais je Ten récompenferai. 
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Je jure qae )e le récompenferai largetnfinc de cane 
de bonté. 

Il a tiré anffi-tâc d'une de fes poches un petit 
portefeuille de chagrin rouge , & Touvrant, il m'a 
mis entre le^ mains un billet de deux mille livres 
fterling fur la banque d'Angleterre. Jugez , m^ 
Cécile > i quel point cette vifion m'a firappée! 
Monfieur^ vous mej confondez ! c'eft tout ce que 
I ai pu dire. 

P^donnez fi je vous ai trompée , m'a-t-il dît ;• 
c'étoit avec de bonnes intentions. Je fuppofe qu'à 
pf éfent il eft inutile de vous dire que je ne fuis 
pas un pauvre miférable abandonné, tel que Je me 
iuis repréfenté. Apprenez la vérité de ma iitua- 
tton. Vous voyez devant vous un des plus riches 
particuliers des domaines d'Angle terres Mon débuts 
comme vous avez pu le favoir, n'a été que celui 
d'un fitnple commis dans le bureau d'un négo- 
ctaht de la Jamaïque » d'où j'ai écrit deux fois a 
votre père, fans en avoir jamais reçu de répohfe. 

Je n'ai pu m'empccher de l'interrompre , pour' 
l'affuter que j'avois entendu dire à toon père 
qu'il avoir reçu de lui une lettre, i laquelle il 
avoir répondu ; mais qu'il n'en avoir pas reçu 
d'autre , 6s qu'enfuite il avoir fait beaucoup de 
recherches de d'informations inutiles. 

Peut-être m'at il écrit , a repris M. Warner ; 
mais je n'ai reçu aucune lettre, ni enteiidu patlet 
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d*àucune iaformarion > ce qui me piqaa û TÎVe* 
ment , que je pris la tcfolution de ne plus écrire. 
En pea de tems, mes fervices furent d'une, fi 
grande iKil4céj>ouf mon maure y qu il me prit en 
aflFeékion; & n'ayant qu'une fille, fa feul« héri- 
tière « à qui j'avois eu le bonheur de plaire auffi» 
fans que je me futTe apperçu de fes fentimens ^ 
que fon père trouva le moyen de découvrir^ il 
me l'ofFrit naturellement en mariage, avec aflii- 
rance de me lailTer tout fon bien à fa mort > & 
de m'àdmectre immédiatement enfociété de com- 
merce avec lui. L'unique recour qu'il demanda 
de ma part , fut le chuigement de mon nom , 
pour prendre le fien. Je ne fis aucune difficulté 
de le fatisfaire , d'autant plus que (i je n'avois 
pas commencé avec fa fille par l'amour, je ne 
trouvois ni dans fa perfonne , m dans fanaiHance» 
aucune raifon d'être refroidi par cette condition» 
Le mariage fe fit; mon beau-père remplit pose*- 
tuellement fa promefle , Se trois ans après je me 
trouvai, patia mort, en poifeiEon d'un fi^nd con« 
fidérable. L'année fuivante je perdis ma femme 
en couche de fon premier enfant , qui mourut 
avec fa mère. Le changement de mon nom afiiit 
Viîaifemblablemeut l'embarras de ceux qui ont été 
chargés de me découvrir ; & peut-être dois-je au- 
jourd'hui me reprocher trop de négligence k faire 
favokitia bonne fortune d mes amis. 
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Le fuccès a fi fidellement accompagne toutes 
mes entteprifes de commerce , que mon bien s'ac- 
crut prodîgieufement. Environ cinq ans après là 
mort de ma première femme , j*époufai la veuve- 
d'un négociant, de laquelle feus des biens im- 
menfes. Je Tai tendrement aimée.- Elle étoit d'un 
cara<5fêre charmant. Elle me- donna un fils d'une 
grande tffpérance , 8c nous vécûmes très-heureufe- 
ment enfemble Tefpacede douze ans , à la fin def-- 
quels il a plu au ciel dé m'enlever la mère Se l'en- 
fant. Pauvre homme ! fes larmes ont commencée 
couler ici. Il a pris un moment pour les efluyer. 

Après cette perte, a-t-îl continué, h vie m'eft 
devenue cnnuyeufe. Je me voyois des richelTés 
doHt |e ne pouVois faire Templor , &f je n'avoîs 
perfôrine à qui les laiffer. Ma fanté comménçoit 
à baiflfér. Le fcjour de Fîle me déplut, & je réfo- 
lus , moitié pour diffiper ma mélancolie , moitié 
par affeâiion pour mon -pays natal , de revoir en- 
core une fois rAngleterré. Je mis mes affaires en 
bon ordre ; je fis partir ' devant moi de groffes 
fommes d'argent, & j'en emportai une très-grande 
avec moi. Pendant mon voyage , la fantaifie me 
prit de m'informer de votre famille & ^me pré- 
fenter à vous , comme je l'ai fait, pouif miettre vos 
difpofitions à l'épreuve;' dans la réfolutioÀ de par- 
tager, autant que je Vous en trouverdis dignes , 
sites a,^{eâions de ma'fbttune entre vous -,-patce 

Qiij 
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que jf f^vois qi^e vous ète$ les ieols payons çui 
mereftenc au monde. 

' Il y a plus 4 un mois que jiç fuis en Angleie^c 
Je me fuis rendu da|x)rd eu Wiltshir^ , où jai 
bienrôc fu que votre pèrp & votre mçj:e croient 
mçrrs -^ Ôç ^ue youe fr^re ayant Eit un. majuge. 
av^ni^gW^j réfidôit. xu:dîn:|iremenr à. Londres, 
Vous » on p a dit que vpffs «aviez été ms^fé^ ^ Se 
que yojas étiez demeurée vçjifve j mais- orj n'^ pa 
me dona^^d'ailtreç ifïfpt^açions^ £n tentpant4^n5 
l^ondrçsy il p^ m'a pas çté d^(|îâie df 4^cpuvrit 
la maifou d^ votre jTrcc^. J^avpis eu Ja fa^kf^o^t 
d'entendre parler fort.^biea de lui j mfi.i^4'^ws;dc- 
termindà/aire mol-.mçme l'expérienqç.^e,^ ça* 
ifzQ^c,y§ç s'il m avoir témoigné du mçin;^ q^elq^e, 
légère app^ence de tfndreffe., j'aurfîis^£û( .awflSl 
mon expirience fur vpus ,;ayfinr q^ie 4a yoas dé- 
couvrir mes defleins à J'uiil pu à- l'aurre. 

Je xt\ù fui^ vêtu e^prè^ i^ec la fiq[?plicirc qiie 
VQusj^ypycz , 5c Je n aji pa^j^A^in df y^g^s^ rçpfW 
qwl JÛ^ccès j'ai recueilli, da^mon.entrpprife. Votre 
frère ^eil tu^ cœur étroit^ «un caraâèi^ infifimain , 
qp,^ f f ff^^cç pour Jamais j(4^.^ mes p^pfé^ Votre 
paixage.ei!^ fer* i^eilleu»3.,qi|piq\iç„j^ pl^ ^ 
^^.q*j'^ -n^ faut pouF yo^s-^nrichir.Hi^ïç cfciiip, 
. Vqtff i^rnmiî^ ^Rmé;, ^ Je dis enm»*i^^ 
refpe^bjln gv*W^ i /eitii jçéçpii^^îféf ^u^ceiRtUr 
pu. Le Wlet, q«e vwf^j^^sf dafts U m^n^, n>fi 
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que pour votre ufage préfent. Je {z\s l« }^qiifk q«e 
vous fn aves^ acceprez- le feulement; çeipte^f^ \^ 
<4UThes de ce que mon amitié voiis deftiiie, Cp iîcr^» ; 
qqi Joqic |ui«mçme d'une ^k^ni^^t^ foimm > & ^ 
\q<ii p^ut voir dans rin4igençe 4inf f<Fi;r fd]ft:qw : 
vpu^ , dçàt avoir p^rdu t^ut r^fj^ékfQV^Ae^i UfHI : 
du fangi & je ne fuis plus Jfurpfi^ qw mpi, *qiiî : 
le toueh* d# moîn? prèi?^il t^M fi WW^e^^^i 
traite. 

VojF^^ ma C^cile^» qutjUft fconiiinre révriu- 
tion! que pouvois-je fair^» que dç Jfsvef \p^ ymt 
vers le ciel, ppuc adoj^fc en filènç^j an ffmd du. 
coeur y ce dieu qpi eft If pèrii dil9 Qff btlii^i & le 
défenftur de h Vf uve iifligé<5 ? 

Il ^'edpaflré quelque rems av;ïnt^ qii<^ rj'âye.pu^ 
ramener mrt» ^fprit i la Affm^f ordîmicfc du dif* 
cours. J ai cru pouvoir accepter, avec re^6itii(u0anr 
ce 9 le lîoble préfenc de moncoufin* Il 5'6ftix}fcA:« 
mé de ma (itua^ion, jufqu'aux moindres cifconC-*-; 
tarKres. Je ne voyois rien à lui déguifer, & la pen- 
fse ne pi'en eft pas même veaue* Il ma fai| quan^* 
titç de qutftious» fur U. conduite de mon frète 
avec tQpî. Je l*ai fatisfaic iimplement Se de bonne 
foi ; fes inveibives n'en ont éU que plus anuèces^ 
CQi^e le.Qiari & contre fa femme : mais }e me 
vengerai d'eux , a^c Uàjoueé^ je vous fief^i triom{rfiçr 
d» \m $c M. foa orgùeilleufe moidé. Dan$ <|Uel 
IqgeQlent je vous £«>ttve k\^ ma pauvce chère 

Qiv 
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côùCitîel cft-ce là votre mcilleufe chambre? G*eft 
Tutiique^ ai-je répondu 5 avec celle où je couche , 
moi Sk mes enfans , Se uti cabinet pour m^ fervan- 
te. Ilâ V6iilu voir mes deux filles , & je me les fuis 
feitràthener. Des anges! s'eft-il écrié, la larme à 
rô^il. Il lésa tendremeritembraffées. Chers en- 
{àk$ ! vôtti'jW^ez un méchant oncle, mais vous avez 
1^ meilleure des mères ^ & c-eft moi qui me charge 
de vous. 

Demain, m'a -t- il dit; |e viens dîner avec la 
chère petite famille. Nous mangerons enfemble un 
morcesiaide-confolationj mais, je vous le recom- 
niàndeByi>à^-ijn>mot à pèrfenne de tout ce qui s'eft 
pafTc. Il m'a dit adiisu jusqu'au lendemain , d un 
air&vd'prt ton affeâueux; & prenant lui-même 
la ^6itié d'Ouvrir la porte, ileft defcendu après ra- 
voir fermiée* • 

-Pérmelcs, Cécile > permets que |e quitte ma' 
plume y & que ['admire ipa deftînée î 

• Je me fuis fwtie, ma chère, comme oppreffée par 
une foule de fentimens qui m'ont tout d'un coup été 
le pouvoir d'écrire. Quelles fcènes de bonheur s'ou- 
vxiroient à préfent devant moi, fi le bonhettf con« 
ftftoit dans les feules richeifes ! mais non , non, il 
n-y confifte pas^. Mon cœur,brifé de chagrin, ne 
peut retrouver fa tran<|uillité fitôt. Cependam je 
vois de refis fujets dé joie par des motifs de raifon> 
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d'humanité, & par d'autres coufidérations loua- 
bles j je veux m'y livrer un peu. Je puis , à pcéfenc, 
m acquitter d'une partie des extrêmes obligations 
que j ai i M. Falkland, du moins pour ce qui re- 
garde la dette pécuniaire. Je puis i préfenc recon- 
rioître avec ufure la bonté de ma chère miladi V... 
Je puis afiTurer un fort à mon afifedionnée & digne , 
Betty. J*ai la délicieufe perfpeftive de donner à 
mes enfans une éducation convenable a leur naif- 
fance ! & , fi le ciel prolonge mes jours , je les vois 
honorablement, heureufemént établis dans le mon- 
de. J'aurai Imeftimable pouvoir de répandre des bien^ 
faits ! O ! ma chère , quel bien c'eft pour moi d avoir 
été dans l'affliétion ! Elle a tellenient aggrandi mon 
atiie , que je fens des rranfpôrts inconnus dans la 
profpérité à la feule idée du pouvoir où je vais me 
trouver d'être utile aux mif érables. Qui ne vou- 
droit pas éprouver ladverfîté , pour en tirer, ce pic- 
cicux fruit? 

II Février. 
' Mon nouveau coufin n a pas oublié fa promèfle: 
il eft venu dîner avec moi. Betty avoir préparé 
deux plats feulement; mais des meilleurs mets de 
la faifon; & le plus habile cmfinier n-auroit pa& 
fait mieux. Je ne vous repréfenterai pas la cordiale 
fttisfadion avec laquelle notre petit feftin s!eft 
paffé. M. Warner m*avoit envoyé dès le matin » 
une petite ptovîfioâ d'excellent vin, U paroît qu à 
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L'exdmple^e tous nos amcricains, il n^a pas dV 
verfion pour la bopteille. 

Betty s'éjiant retirée avec n^^s enfans> il ma dit 
qu'il s'çtpit occupé le matin à chercher une maifon 
pour moi: ;1 faut quitter promptemiçnr cell^-ci, & 
fuivre ^n p^u ma diredion \ c^ je veux mortifier 
votre infolent frère Çc fa frfntnq. Yqms aurez une 
a^fli belle m^ifonque la fienne» mieux meublée, 
je VQus afTure, ou je fautai pourquoi npn. Mon 
intention eft de vous établir fur le pied d'une 
duchelfe ; Se vous roulerez , dev^pt la porte de cet 
indigne frère, dans un plus bel équipage que celui 
de fa poupée. Mais malgré laffe&ion que je vous 
porte» je nejxie propofe pas de demeurer avec 
vous : tout viçux & tout battu 4^ 1 oifeau que je 
fuis » vous êtes jeune & belles Se le monde ne(t 
que trpppleiii de fcandales. Aiii{i,|e ne penfe qu'à 
prendre un appartement dans quelque mai^^n de 
votre quartier , d où je n'aie pas trop loin pour vous 
rendre mes vifites. ; . 

Je Tai remercié d'une attention fi prudetite ; 
mais je 1 ai prié de mettre des bornes à fa généro^ 
fité» Se de me laifTer vivre d^ns un état modçré, 
qui fetoit tQujgurs mon choix » qye))es que pdTeoi 
Icre mn^ ri^b^flfç» Ne dit^ p^w m»% coufinet âr 
f.il inietxompu V d$ gr$ce, ayeK <eHpeQmfli$ÏÙm^ê 
poaf moju Je vpu$ en 4»mwâ^ fm (^ point : U 
iatifi£t<^n ^ Jsmn €«»f y eft t4^ii<diée. V^m ^. 
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fti nn0 figure brili^qte, quelque tems du moins;, 
& lorfque ma vengeance fera remplie , vous vîvre?^. 
enfuuç à «votre gré. Je n'ai pas voulu çoiurarier 
fon caprice: cependant j'étois forte&ay^e de cettç. 
figure brillante , qfi'il feilloit faire fubircment- Ma» 
cher bienfaiteur, ai-je répondu, que dira le mon- 
de , 4^^ me voir paflfer tout d un coup de 1 obfcuricc 
à cette fplend^ur dont vous parlez? Quoique vou$. 
Qe demeuriez pas avec moi , copime je fuis en* 
€ovç aflezjeiine, ne ppurrois-|e pas être cenfurce? 
oa Voudra ren^ontcr jufqu'à la fource de mon abon*- 
dance.; & Tenvie ne fera jamais lente à, lîonneir 
miç mauvaife interprétation aux apparences qiiî 
lauront rendue fi vive. 

Il prètoit lorcille , en me regard^^nt , d'un cril 
fort grave. À la fin, branlant la tète , il m*a dît;^ 
coufine) vous ctes une femme fenfée , c^ je loua 
1ij^4 prudence j mai^ je n'en foiihaitç pa$ moinS: 
dç XB» fatisfaire. Je n'ai pu m^empècker 4^ (91%- 
rirc de l'air 5^ du ton 4e cette réponfe 1 Çc cçm^-^t 
ciHoc} n vous me faifiez rentrer dans le monde >( 
ai-je dit , avec une dcp^nfe noble, maïs modérée» 
elle n'exci(;çroit la cutipHcé d^.perfonne, pace#> 
^li'on pourcgi):: f(|pppi!çr qiîie mon &ète m'auioii: 
mifft en état de fwtôriir un« figme ^^oente,.». J ai 
|[$f»urinii j^nfliiiôfi que j'^viiiç employé .uix fort mme: 
vai^ aTg^in>ent, qi^i a )9%é mQn zml <kns une yifh 
l^t». çplçtQ» ÇkaiKTop», IL^t-U rfpliqué. Penfçz* 



Digitized by CjOOQ IC 



151 M 4 M o 1 R 1 s 

▼ous donc, madame, que je veuille laîffer, à ce 
£it, rhonneur de ce que je vais faire pour vous ? 
Non^ ne vous y attendez pas. Ce que je ferai , je 
veux que cou|^runivers le fâche , & que mes rai-* 
£>ns foieht connues aufli. Mes volontés mje tien* 
lient â cœur. Je me flatte qu'il n'y a pas de mal à 
fervir une proche parente , qu'un patent encore 
ffîas proche laiffe périr de misère. Je vous fais mon 
héritière , voyez- vous 5 & je veux le publier dans 
lottt Londres. Où eft donc le mal ? Dieu fait qâë 
jt n'ai pas pUis de méchanceté dans le cœur, qu'un 
de vos enfàns j mais je fuis peut-être un pdi-fen- 
ftbie : aînfi je n'en parle plus. J'ai trouvé, tna 
chère, que dans fon éloquence de l'autre monde, 
M. Warner croît aflTez'pofitif^ & j'ai cru que la 
prudence m'obligeoit de ne pas infifter fur'môtf 
argument. J'ai promis de me foumettre entréire-^ 
ment à Ces volontés. C'eft ce que vous pouvez faire 
de mieux,* m'a-t-il dit; regardez-moi commèVo- 
ire père , Se je ferai un père pour vous. Enfuité 
il m'a dit qu'il m'a voit cherché une maifon pro- 
che de mon frère, afin que je puffè te narguer^ 
c^eft fon expreffion ; mais que n'en ayant pas trou-' 
yi à louer dans k place St- James, il en avoit'pri^ 
âne très-belle^ dans une rue voifine. Elle étofr 
meublée, m'a-t-il,dit; mais les meubles n'éûtni? 
pls^ de mon go&t , j'en ai commandé de neuf$ , Sûi 
le tapi (fier promet que tout fera prêt à vous recer 
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voir cla,ns huit ou dix jours* Jufqu'à ce rems , fe 
ne puis vous voir dans cette trifte demeure : de- 
puis quand y êtes* vous? J'ai répondu qu'il y avoit 
près de quatre mois, & quavec fa permiffion je 
continueroîs de l'habiter jufqu'à ce que la maifon 
fiit prête > parce que cç n'écoit pas la peine de chan- 
ger, pour un cems & court* A la bonne heure , mV 
t-il dit *y je ne contefte pas là-defTus, fi c'eft votre 
intention* Je vais prendre foin qu'il ne manque 
rien dans ce logement , qui vous convient un peu 
mieux. Il m'a quittée, en ferrant aiFeâueufement 
ma main. 

Eft-il rien ^ ma chère , de 11 merveilleux? Ce 
mejfager de bonnes nouvelles ne m'eft - il pas en- 
voyé par la providence? Comme fon intention »^ 
dit-il , eft de ne pas faire un fecret de ce qu'il 
médite en ma faveur , je me fuis hâtée de communi- 
quer ce jpyeux événement à mes amis. Sur le champ 
j'ai écrit k miladi V. « . . ^ & je lui ai fait un récit « 
prefqu'aufli circonftancié qu'à vous , de l'étonnante 
révolution de mes affaires. Mon deifein, lorfque 
j'aurai pu fixer mon choix fiir quelque préfenc 
digi^ d'elle » eA dé lui reftituer amplement ce que 
j'ai reçu de fa bonté. J'informe auflî madame Fal- 
kland de cet heureux tour de ma fortune , Se je 
lui deftine un magnifique préfent auÛi tôt que 
j aurai le tems de le préparer, je ne lui dis rien d« 
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U conduite de tnon frère à l'cgard de notre coufin 
comme au mien. 

Mais c eft ma bonne h&teffe que j'ai fait tom* 
bet comme. en extafe par le récit de mon aven- 
ture. Je n'ai pu tirer de cette femme que des ex* 
claaiations d etonnenient , eh levant Us maihs fc 
iés yeux au ciel, et Bouté divine ! Seîghèttr tout- 
'» pûidTant ! que d'étranges chofes Oft volt arriver! 
9 qu'il Y a d'Iieureufes gens dans lé mondé ! Et 
i» c*étôit votre cou fin ^ votre propre coùfin que 
» vous n aviez jamais vu auparavant ? Ôonté dU 
» ciel ! quelle bonne figure d'homme ! je répon- 
n diois bien qu'il roiile fur l'or. Ce ne fera pas 
» fn^t qu'il m 'arrivera une telle fijrtune , quoique 
•• j aie auffi un coufin de l*autre côté des mers ». 
^'ai pu remarquer qu'au milieu dé fes félicitations > 
la pauvre femme porroit envie â ma pfofpcrité : 
mab vous en ferez d'autant moins furprife j qu'elle 
ignore que je n*étois,pas née put gagner mon 
pain par mon travail, dans utle chambre au £ecorî4 

étage. 

15 février^ 

Je n ai pas Vu depuis quatre jQurs mon trèi- 
honnète parent : mais il rii'informe par un billet 
^u'il s'éft occupé à faire régner Tordre dans ma 
iiottvelle maifon, & que c'eft par dijcrétion quil 
l'eil; privé de me voir : il a fouligné ce mot> pour 
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m0 faire mieux connoîcrê fes inrendons. Je ne lu 
verrai , dit-il , que Jorfque tout fera prêt. Il ne 
m'a {>as même encore appris dans quelle tue )tl 
dois demeurer. Ne trouVe2*-vou$ pas qu'il cft > 
comme i^ dit lui-même , un peu abfolu dans fes 
volontés ? 

ai Février* 

Il mè femble <Ju à ptcfent , ma Cécile , je peux 
me flattée raifonnablement d'être à la fin de mes 
affltdtions : autant que les richelTes peuvent fervit 
âu bonheur y me voilà très- sûre de cette félicité. 

Je viens de régler coût avçc mon hôteffe ; Se 
l'ayant fatisfaitè pour fon loyer , j'y joignois une 
petite gratification pour la réconcilier avec ma 
profpérité , lotfqù*ttn carroflTe tout neuf Se fuper- 
bement doré s'efl arrêté à ma porte avec un nègre 
6c deux laquais derticte» leur livrée comme celle 
du cocher , en galôiis d'argent. L'un d'eux m'a 
remis un billet de M. Warner, portant que c'étoît 
mon équipage , & que je pouvois me rendre che* 
moi , où je le trouverois à m'attendre , pout me 
faire fon coinpliment à ttion arrivée. 

Betty n'aitîoit pas été plus prompte avec jles 
àîles aux pieds : elle eft montée à perte d'haleine 
pour m'annoncër la , flatteufe apparition , de m'a 
preflTée d'obfervet par la fenêtre que la livtée étoit 
eelte de lûon mari , avec cette difïërence que le 
galon étoit d'argent. Comme ;ep marquots quel« 
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que furprife , elle m'a dit que M. Warner , dans 
fa féconde vifîce , s etoic informé, loifqu elle l!avoit 
conduit à la porte , quelle ctoit notre livrée , & 
Tavoit priée de ne m'en rien dire; ce qu'elle avoir 
promis volontiers , parce qu'elle avoit jugé qu'il 
penfoit à me furprendre. Mais ce n'eft pas tout: 
il avoit porté l'attention jufqu'à faire peindre fur 
les portières les armes d'Ârnil dans un fort bel 
ccuifon , fans qu'il m'ait encore appris d'où lui ve- 
noit cette connoiflfance. Ma Becty , à demi-folle 
de joie, eft defcendue avec les enfans ôc les a placés - 
tous deux dans la voiture , en leur difant que ce 
beau carrofle étoit 4 eux. Les pauvres petites créa- 
tures fe font mifes à pleurer, & n'auroient pas 
été confolées par la magnificence & la nouveauté 
du fpeâacle j Ci je n'étois bientôt arrivée. J'ai lai/fé 
Betty dans le logement que je quittois , pour faire 
apporter notre petit bagage après nous j Se je me 
fuis fait conduire à ma nouvelle maifon de la rue 
Pall-Mall , où j'ai trouvé mon généreux bienfaic- 
teur , qui m'a donné la main pour defcendre. 

C'eft l'ame d'un prince , ma chère , qui fait ref- 
pirer cet homme-là. Quel air de grandeur autour 
de moi ! Quelle richeife & quelle élégance ! 11 a 
pris la peine de me conduire dans chaque cham- 
bre , & j y ai vu l'opulence déployée jufqu'à la pro- 
fufion. Du haut jufqu'en bas il ne manque rien de 
tout ce qui peut être. imaginé pat le luxe même. 

Tentures, 
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Tenrar^s , glaces » tapis ^ cabinet > poicelaixie} ilç 
tua vie je n'ai rien vu qui puifle entrer en çonir 
paraifon pour la beauté. Ce n'eft que ronzièp:}^ 
jour ^ depuis q^e M« W^arner tn a parlé de fon 
deffein} &: vous jugerez. quelle doit avoir ^tc f^ 
diligence » puifqu'il ne m'a lailTé rien à faire » ni 
d'autre embarras que de prendre pofleffipnxle cett^ 
belle demeure» Tous les domeûiques néce/Taires 
étoient loués en mon nom, chacun prêt à ferviç 
dans fon poftej 6c dans un quart-d'heure je me 
fttis trouvée auffi bien établie que ù, j avois paflç 
dans cette maiiT^n des années entières. 

En nous repbfant un peu dans mon apparte- 
ment 9 moç noble coufin m'a dit qu'une b^a^ 
telle ne iuâifant pas pour m& foutenir dans ^^ 
état proportionné , il avoit pris foin de m aiTuret 
un revenu de trois mille livres fterling. Ceft uçl 
fond, art-il continué, que dès aujourd'hui vous 
pouvez: regarder comme i vous. Je fuis sûr que 
vous Temploirez bien j j'en ai la preuve dans yçf 
cinq fchellings. N'appréhendez pas d'excès dans 
:vos libétalicés. Vous trouvère» à ma mort de quoi 
les continuer. 

Cher cpufîn , ai-je répondu » puiflîez-vous vivtf 
long'tem^ pour vous voir combler & fentir la joip 
des bénédiâûons que unt de bonté ne peut manp 
quer d'atcirqr fur vous Se im moi. Je vous lai^e 
jouir de vQus-^mèpie > m'a-i-U dit \ mon im patienç^ 
Tome II. R 
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eft à préfent que votre frère fâche ce qu*îl a perdu 
par fa dureté. Il ne fauroit l'ignorer long tems , ai-je 
lépliqué : mais |e me perfuade encore qu'il n'efl: 
^as audi blâmable par rapport à nioi , que nous 
nous le fommes figurés tous deux. Vous avez vU 
qu'il paroiflbir ignorer ma fîtuation ^ loifque vous 
vous en êtes informé de lui , & qu'il m'a fait 
taême une efpèce de reproche ,*pôur m'ètre éloi- 
gnée fans l'eu avoir averti. Je fuis prefque sûre que 
fa femme ne l'a pas inftruit de la vifite qu'elle a 
reçue de moi.... Le devoir d'un frèrfe , a-t-il vi- 
vement interrompu , étoit de chercher fa fœur ; 
"ne favoit-il pas que vous 'étiez pauvre ? Il favoit, 
^- je dit , que mes affaires étoient dérangées ^ niais 
il ne favoit pas à qud point. Fort bien, fort bien, 
V repris M. Warner, vous êtes généreufe de Tex- 
trufer ; tnàis je le contiois pour un homme fans 
coeurs & M. Warner â.pris congé , en- me pro* 
iDetéaiit de revenir bientôt , parce qu'il s'étoit logé 
tîans mon voilînage, 

• 23 Février. • . ' 
^ En vérité , ma Cécile , je doure quelquefois fi 
je veille j c'eft un véritable enchantement. Je crains 
Vjûe'mon vieux pafénr ne foit un magicien. J'ai 
Vu, j'ai examihé mes doméftiques,'jè léurai parlé 
de près , pour m'àffurer qu'ils ne font pas des phan*" 
tomes. Je regarde, je manie mes riches tentures; 
Hjans le doute qu elles^ foieiat réelles. Mais elles le 
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fôht î tout eft exiftant. Je demande pardon k mpti 
cher coufin de t avoir foùpçonné de magie ; je 
crois qu'il n'emploie pas d^autres charmes que 
cslui dbnt on connoîc la toute puifTance , Targent. 
' A préfent » ma chère , quel fpacieux champ je 
vois ouvert devant moi ! Trois mille livres fterling 
de rente ! Combien de cœurs je pourrai rendre 
|byeux ! 8c comptez que j'en rendrai joyeux un 
grand nombre. 

O dieu tout puifïant, qui viens de répandre 
cette abondance de bénédiâdons fur ma tête , 
daigne m'accorder une telle portion de ta grâce , 
qu'elle puiffe me rendre un humble infiniment de 
ta bonté, à Tégard de ceux que la verge de Tad- 
Verfité a fait tomber dans l'humiliation! Apprends* 
itioî , ieigneur, à faire ufage de tes bienfaits , pour 
ta gloire & non pour la fatisfa£kion de mes vains 
défirs) pour l'exaltation ëternelle de ton nom^ & 
lion pour celle de mon orgueil î Si tu m'as choifie 
pôtrr être la difpenfatricé de tes faveurs patet- 
rielles aux affliges qui crient devant toi , allume 
au fond de mon cœur un zèle , une humilité , Une 
intégrité , qui puiflent me rendre moins Jndigne 
de cet important dépôt. Mais , grand dieu ! fî tii 
rie m'as etivoyé les rièhefles que pour éprouver 
mes forces , fans le foutien de ta main , fois mi- 
fincordieux 5 reprends-les , Se replonge-moi dan^ 

R i) 
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cectç pattTr«t^ % qui ma fi bien appris i me con^. 

tjQÎtrç m9i*-mèmç. 

Ç'cîft 4 d^U^c gçnoii3P , ma chère Cécile , que je 
viens (Jad^efTer cette prière à mon cré^reur^ & 
je fpuh^te ardemment qu'elle me foie accordée* 

16 Février* 

Vous rirez j ma chère» & de picié » comme je 
lai faic, pour la baflfefle de ma pauvre belle-fvur; 
jp^s rp^iieil çft ço^Qurs .bas. A peine fuis-je ici 
^c^W qugtire jours 9 Çc j'apprends qu'elle fait déjà 
ma mét^a:u)fpbpfe^ A^ fond > |e deoieure fi près 
d'elle 9 quelle ne peptguèrçs l'ignorer. M. Warner 
n'ayant pas eu de repos qu'il ne m'aie vue forcir 
dans mon nouvel équipée ^ je mè fuis fait d^u^i 
^nt moins preiTer , que nous avions befoin, me$ 
en^ns Se mpi > d'i^n peu d'air Çc d'exercice } ôc 
4ès hier ,, je me fuis fait mP.nçr dans Kyde-Park* 
Je n'ayois p^is çhpi^î Theure où Vçn y «çouviç beau- 
coup de monde; niais apparemmeni qi)f jfxz^ 
beile-rfoeur çUe-mème» o^ quçlqu'ua de fa m^- 
fon , m y a vue ; car ço m^tin » prodige étonaant! 
elle m'a fait l'honneiiir de m'envoyer fa femme 
de chambre. Je l'ai f^it monter, & je me fuis in- 
formée civilement de la fanté de mo^ frère ^. dç 
ma faut 

» Sa mattrefle » mVt-elle dit , me faifoit £;$ 
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^ coittplimens , 6c s'ctonnoic de n'avoir pas ea 
» de mes nouvelles depuis fl iong-tems. Elle 
» avoit jugé que j*étois partie pour h campagne ^ 
99 mais. M. le chevalier étant inquiet de mofi 
»> filence , elle avoit pris le parti d'envoyer à mon 
» ancien logement du marché au foin ^ d'oà 
» on Tàvoit adrelTée ici. Elle me faifoic dire qu elle 
9» avoir parlé à mon firère de lafiTaire que je fa-> 
s> voisj & que ii|e voulois écrite à M. le cheva^ 
9» lier y ou prendre k peine de le voir ^ il entrée 
H roit volontiers dans ce qu elle avoir propofé. »» 

J'ai reconnu très-facilement que la femme- de 
chambre y entre fes inftruâions > avoit ordre de 
feindre dans fa maitteffe une entière ignorance 
du changement de ma fituation ^ mais j.'ai voula 
lui faire connoStre qu'un fi pauvre artifice ne m'ea 
împolbit pas. 11 m'étoit aifé de ' voir que cette 
femme dbfervoit avec beaucoup de furprife Se de 
curiofîcé , toutes les parties de mon appartement y, 
quoiqu'elle afFeâât de n'y faite aucune attention y 
Se j'en ai conclu que fa maîtrefie ne Tâvcnt en- 
voyée que pour éclaircir» par les yeux d^auttui » 
la vérité de ce qu elle avoit appris de ma nou- 
velle fotmne. Vous direz à miktdi Bidulphe » ai-|e 
répondu , qu'il n'étoît pas néceflaite d'envoyer 
chez moi pour fatisfaite fa curiofité : ma maifon 
fera toujours ouverte pout ceut qui défîteront de 
la voir, & pour. miladi mèitie. Mais vous la 

R iij 
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verrez cirtièrement , pour être en état de lui r^p^ 
porrer ce que mon coufin Warner a la gcncroficé 
de faire pour moi : elle jugera fi j*ai befoin du fe- 
cours qu'elle prétend aujourd'hui m'ofFrir. La fetr 
vante a paru très-confufe , & n'a pas ofé me faite 
d'aurres queftions. C'étoit la même qui m'avoic 
fait monter avec fi peu de cérémonie par l'efca» 
lier dérobé , lorfque j'avois fait ma vifîte à ià 
maîtrelTe y 6c ma {ituacion préfente me faifoi( 
regarder d'elle avec d'autres yeux. J'ai fonné , & 
j'ai chargé un laquais de lui faire voir toute la 
nîaifçui.. Elle ti]'a fait une profonde révérence , & 
sed retirée fans ouvrir la bouche. 

Quelle pauvre femme que ma belle -focur! 
M. Warner eft venu avant que la femme dç 
chambre fut partie. Je n'ai pas manqué de lui 
faire part de l'avanture. Repréfentez vous fa joie. 
Il a fait plufleurs éclats de rire > il a plié le$ 
épaules , en ferrant les coudes Se fe frottant les 
mains ; il youloit voit la femme de chambre j 
mais y appréhendant qu'il ne poufsât l'infuUe trop 
loin, je l'ai détourné de ce defleini 

Il m'a dit qu'il s'invitoit lui-même à (Hner avec 
moi i ôc j'ai «u fa compagnie une grande partie, 
de l'aptès-midi* C'eft un hçmme d'un feos admi- 
rable f qqoiqu'il néglige de le cultiver^ Sa vie 
s'ell pafféetîans les affaires, c'eft-à-dire à.multi* 
jjpliet lies .rifrliefles. 11 s'ouvre peu là-deflusrj mm^ 
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fur toat U refte , il eft t^ès-cptrimunicatif ,, &, 
d'une humeur agréable* Il m!a demandé , pour 1^ 
première £>is ^ un détail particulier de ma vie ^ 
depuis mon enfance. Comme il n'en avoir encote^ 
appris de moi que des circonftances interrompues » 
f gi pris mon hiftoire dès les premiers tepis où j'ai 
commencé à me connojtre , & rien n'a manqué 
à mon récit , jufqu a l'heur» où j'ai reçu ia prer 
mière vifite. . r 

J'ai pu remarquer fans peine, qu'il a le cœu« , 
tendre Se compacifTanc ^ ma relation l'a touché 
plus d'une fois jufqu'aux larmes y & loin d'en avoir 
honte y il les laifToit couler librement fur fes joues, 
pendant qu'il écoutoit mon hiftoire avec ime pro« 
fonde \& muette attention. Il a doniné les plus 
grands éloges à M- Falkland j il a dit que c*ctoi( 
un homme félon fon caur ^ & qu'il méritoit la 
meilleure fçmme du monde. Je fouhaiçerois , ai 
jt*il ajouté , que vous en eufllez fait voice mari} 
cet homme a le cœuip d'un Prince. Il a pDirendii 
que mon frère avoit quelque raifon de s'c;r$:pf-r. 
fenfé de nion refus. Notre .fexe, m'a-t-il diç , n'a 
pas les chimériques notions du vôtre^ mais l'av^ 
xice du. chevalier n en e.ft pîis plus exculabi^.* 
. J'ai pris cette oçcafion p^ur lui répète^ qu€ 
réellement mon frère n'^voit pas fu Textrémité de 
^Qii ^embarcas (> qu'autant que je conopiflois le 
i:ai:a(^Qi;^ disi Jtia jb^elïerrfoeui » j!itv9.is Ueu d^ croire i 
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ott ^u*elle ne Ten avoîe pas informé , on qu'elle / 
âvoîc loiar quelque maavatfe interprécacicMi. Sûre- 
ment ^^ ne la pas informé de Téaoice finiacton 
rà je me ibiafnie réduite immédiacemeitc après la 
mort de ma mère ; 8c qui faic fi Tintention éa 
^hevaUer ^ après m'a?oir laiffée fendr pour un 
temsi les effet» de ce lefientiment , dont il m avoie 
menzUe âstns fa dernière lettre , n étoit pas de 
reprendre les difpofitions d un fi:ère ? S'il ignoroic, 
eomme je fuis portée à lé croire > l'explication de 
Bétty avec fa femme , il n'a pu s'imaginer que je 
§aSè réduite au dernier befoin^ Se peut-être a*t-il 
lecoeflli des informations de ma belle-foeur > que 
f a vois trouvé des fommes d'argent après ma mère* 
Il n'a pas la la unakdie de mes deux enfans , ni 
la mienne > 8c fincèrement , ai-je dit à mon cou« 
6n 5 féi eitpreffions avec vous-même , me perfua-* 
dent qu'il a parfaitement ignoré ma iitoation. 

Pbur M toùs^ rien dégnifer » chère Cécile , 
comme Vdui favei que )ô n'ai pas le ccDur impla-- 
cad>le5 ft ferois charmée dette bien avec mon 
irèce^leul parent, â l'excepcion de Ce coufin, qui 
me relie au mondes Je voûlois donc , s'il étoit 
poffible , adoucir un peu M. Warner en fa (à* 
veur f n oiant propofo: ime réconciliation fans Ta* 
voir préparé à cette ouverture. 
' Oui s confine , dans ce que vous dites , a^^it 
•épondu, il peut entret quelque Afok de viai^ 
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{Mttt^ètre ion àtfftin écoit-U fie tous laiâèr congef , 
quelque tefiofs Vôfte mords > & )« veux bi«i fup^^ 
pofer que datisk fuice il vous auroic accordé quet» 
ques vib fecours ipMt une gétiireâie affîftanee^ 
jie vous fuis garant fur £k conduite avec moi^ 
qu'il n*en eft pas capable. J ai jugé que ce point 
kti tenoit au CQ^r^ Mais, moiifieûr , ai-|t i^é^ 
que , confidetez ieulemeiit que Tenfipire de à 
femme ny a que trop influé j mon frète , vous éft 
convenez , étoit ptèt i vous offrir quelque choie | 
elle s'jr eft oppofée» Un écn , |e le fuppofe , a-t*îl 
dit : après toiit, je la cr<ris la plus méprifabledei 
deux. Elle a beaucoup de fierté , ai-|e répondu i'à 
s'en eft communique quelqiie ehofe i mcm frère | 
peut 'être fut-il mdïeîfié, peut-être déconcené de 
Voit pari^tre fous lesf yeux de fa femmii un parent | 
dont les dehors ne lui faifoient paâ^hohtieur^ Peii€^ 
être, ii vous vous étiez adreCé particulièrement 
à lui) vous aur<)i«Hit traita t«iièiix< Voitre prudence 
n'eib pas de ce monde , a répliqué mon couCtn \ 
lorfqde vous prenez tant dé péihê à Textufer. Ce* 
pendant fe titù peiifè pas plus mal de vous^ ^ 
quelque réfolutioA^qâfe je pre^ à ftmr^gard. Mais 
parlons fincéremènt > toufinej ne penfez-vous pak 
iïenouer avec votre/rèr^ & fa femme ^ ne fût-ce 
que peur leur donner rdctàfibn de Voâs voir dans 
toutes vos magn^kônces? Gomme jéçommençoip 
I oennoitre >P)ûiiïear'de M; W«Â^, j^ai ptis'ie 
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forci jde m y pcèM: , perfaadiée qu'avee un homme 
tel qu^lui^ |evt^ppiivois donoet; un meilleur toui:- 
«tt défir de revoie mon ftèce* Voiis voulez de la 
&aachife». ai^je dit : Hé bien , je penfe, monfieur». 
que notre triomphe fur ma belle*fœur ne fera 
complet que lorfqu'elle. aura vu de fes propres^ 
yeux cette . éclatante fortune qu elle auroit pu. 
pariager » û i^. baireffe d'efpric ne vous avoit. pas^ 
choquée ^ytçyous , chère Cécile ^ il faut une au-t 
PÂ cifpèce de fincérité ^ j'ai jugé que ma belle-£oeuc, 
méritoit cette mçrtification , quoique ce défii^ 
n'aille point jufqu'à me faire défirerplus deliaifon 
^vec elle» Pour mon frère , je n'étois pas goa«i 
yernée par un autre motif que rafFefkion. 
.; Voulez--yous les. inviter tous deux 4 dîner, ma 
'^mandé.ea riant M. Tramer ^&.;m'avoir auffi le 
xoeme jour? i}n:peu gakmment paré , car jeiaii^ 
l'être quand il ifie'^laît. Us verront qja'ils auroient 
soieux fait de traiter avec un peu plus de çérémo* 
fïÏQ ce vieil bpnitne qu'ils .|i!opCj'pas' cru digne 
d'ètce âilis d4ns leiar préfence. Ah! mpniieur» ai« 
je^çépondu; VinAilte fetoittr^ {viv^j d'aillemis^ 
jti^tioie Cl [mon jfcf^ feroir .difpofé à venir; vous 
ùye%. qu'il eftfâché;Cpntre moi » & qu'il croit aypiç^ 
nifon^ $i ypus jugiez à propos que je commenr 
ça0è par le voir chez lui ; cette démarche^» qui 
fiourroit ptpduire une efpèç« 4$ réconciliation^ 
fn'atttpnfçro«tà4e pritif^» v^iûc dyse moi» lui 4k 
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ù femme i ôc quoique je vous connoiÛe trop d^ 
bon naturel & de policelTe pour vous emporter 
d'abord , & blefler les loix de rhofpitalité dans 
cette maifon , que votre bonté me fait croire à 
moi > loccafion ne peut alors vous manquer pouc 
ime petite vengeance, en les traitant à leur tout 
avec quelque apparence de mépris. ^ 

Que tulentens bien, avec ce ton doucereux! 
in'a répondu mon coufin. Mais, je fuis bien aife 
de vous faire plaifir , ma chère parente ; vous fer» 
rez ce qu'il vous plaira. Cependant , je jure par^«#^ 
[& Thonncte Américain a prononcé un ferment 
cpQuventabie^] qu'ils n'auront jamais un fou de 
moi. 

27 Février, 

Avec le confentement de M. Warner, je me 
fuis aujourd'hui préfentée à la porte de mon frère, 
U n'étoit pas au logis ; mais ayant demandé aufS 
à voir miladi , on s'eft empreffé de m'intrbduire. 
Pauvre femme ! quelle figure elle a faite ! Moi^ 
leflentiment en eft défarmé. Mon mépris même 
jie fubfifte plus ^ dès ce moment je n'ai fenti qi\ç 
la pitié. Sa çonfufion étoit fi grande , qu'elle. nç 
favoic comment me recevoir. Elle m'a fait une 
lévcrencc, fans.favoir que dire ni que faire. J^ 
n'ai pas voulu l'embarrafler trop j ôc l'invitant à 
s*a(£eoir par mon exemple : madame , ai- je dit , 
ikr'^wn le .plus obligeant que j'aie, p^; prendre'} 
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copixne vous irne fîtes hier l'honneur d'envoyer 
chez moi , j'ai cru qu'il croie du devoir d'une fœur 
de vous voir dès aujourd'hui , vous & mon frère. 
Je me flatte qu'il eft en bonne fanté. Mon impa« 
tience de l'embrafTer eft très- vive ; & j'efpère qu'il 
oubliera toutes les froideurs «paiTées, pour redevenir 
mon frère. 

J'ai rendu eicprès mon compliment fort long ^ 
pour lui donner tout le tems de fe remettre. £IIe 
fe frottoir le front de la main, pour cacher appa- 
remment la rougeur dont fon vifage s'étoit cou vert 
i mon arrivée. » Ciel ! madame. ... Je fuis fur-^ 
» prife. . . Je m'attendoîs fi peu à cette vifite. . . ^ 
Vraiment je vous ai crue en province* ... Sa fem- 
me de chambre , comme vous le favfez , croit ve- 
nue chez moi le jour précèdent ; mais j'ai paffé là- 
deiTûs. Je ne fuis paifoxttcde Londres, madame, 
tme maladie ma retenue. )» J'en fuis plus fâchée 
>» que je ne puis dire. ... Je me fiarte que vous 
w ètts enriérement rétablie. . . Pourquoi , je vous 
» prie , ne m'avoîr pas fait favoir que vous éticar 
»» malade ? «« Comme il ne m'eft rien venu de vorrè 
part , madame , après mon 'premier meflage , j6 
me fuis imaginée que la médiation que vous avieix 
eu la bonté de me promettre avoir manqué de 
fuccès , & que le reffentiment de mon frère alloît 
jufqufà ne vouloir plus entendresparler de moi. 
* n Ah! madame, il n'eft que trop vrai....<7fp^ 
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n toit une trçs->'fècheufe affaire.,.. JTen pariai i 
» votre firère , lorfqu'il fur revenu â la ville : maitf 
n il éçoic dans une £ furteufe colère, que je n'o* 
s> fai pas vous nommer deux fois devanc lui. Elle 
Q^avoit pas ofé ! remarquez ma chère ^ à ce pauvre 
^evalier,qu*e!le gouverne. Je (uppofe, madame» 
^e mon firère ne favoic pas encore Texçès de mes 
embams. »> C'eft m vérit4 ce que je ne fais past*; 
n Vous connoiflez voçre frère, il eft emporté; ôc: 
n lorfque fentrepï^iîois de parler de voiis, il m^ 
» coupoit auffirpt la voix • • • d0 fprte jquei • « • Je 
>f ne fais ce qu'il penfpit j mais |e n*ai jamais pa» 
» rinfptmer de vofçe fituation. Je ferais , mada>«^ 
me, ai' je répond», en droit de repcpcher beau-» 
coup de dureté i mon frère, s'il avoir fu les cir*»! 
conftaucçs donc vo«s. fôtea informée, par'ma fer>^. 
vante; mais s'il Us a toujours ignoras j|e ne Tac*: 
c,ufe de rien > & je n*ai' rien à vom reproçker no»: 
pJm, fi vous n^avesç pu rinfttuir'e.j0:fuis, grâce» 
au ciel , i la fin 4f>meÂ Souffrances^, 4c je viens , 
Qi^Kkme, vous offrir 9 comme au* chfevalier , la* 
tendrelTe d'une (cfm- Je me flatte qu'il ne me re^; 
frifera pas la fiefiHe en^rtiour, C'eï t^ut ce quei 
j'ai mÂiçtenanc i lui demander, ipie:a*tPUgi en** 
(Pte une fois , elle p^ilToir dans.lo:p1us grand' 
défordre. » Vousltes bonne, madamçrAcnillîtt 
^i faut oublier >ilfiM» pardonner ni N'^iendrair je^ 
f§g^ madame ,1a permiflion de ^iriaoo frère ?: 
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Votre melTage d'hier me faifoit compter que vous 
Fàviez ramené en ma faveur. Ici, la pauvre femme 
a perdu là voix» Elle a cherché fa tabatière ; elle 
iïê la pas trouvée dans fa poche. Elle s*eft levée ^' 
jpour la chôrdher mieux , elle a remué toute fa toi- 
l^te; erifin ^eft dans fa poche que fa bocte s'eff 
trouvée. Elle ma préfenté du tabac; enfuite elle 
fr*eft replacée far fa chaife. Vous voyez qu elle s'é- 
toit donnée le tems de méditer* fà réponfe. A- veut 
parler vrai) mVt-elle dit, avec un fourire niais 
ôc forcé qui la trahiflbit , votre frère n a rien fu de 
ce melfagip ; ttiais ayant été 'fi Iphgtems fans avoir 
de vos nouvelles , j'ai pris le parti de vous fairecher* 
cher. Se f'ctoî; dans ta réfolutiôn d'épargner moi- 
même tout ce que je pourrofs fur mes menus plaifirs» 
pour vous fecoutir de tonnes lïies ^Drces, en at- 
cehdanc 'q^o |e puâe tamètiM ^tre frère. S j'ai 
^it ufâge de fon nom ^ c'ëft dans là pehfée que 
vous accepteriez quelque chpfe de lui, plus* vo- 
lontiers que de -moi. Votre ftèife Vous croy oit ett , 
province , lorfque nou&avotï& appris avec étoimé^ 
ment taprodigieufe fortune -qui Vous étôit arri<» 
vée. Vî)U$ U faviez dont', madame, ai-je. inter- 
rompu,' «vaut que vouj ay^ez envoyé chez moi?' 
QaeftioH fort ià contretems,^ui4^ replongée danc-^ 
fbii fimôn , &- tcrus .les efforts ^ qu'elle a faits pour 
s'en tirer, n'en r fer vi qu'à l'ep&ncer plus avant. U 
f'écoit trépanduijufqu'à nous » a.^|-elle dit avec une' 
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nouvelle rougeur» des bruits fore étranges » donc 
|e n^i pas cru d'abord un mot^ & l^-deflus, â kt 
mérité, je vous ai envoyé ma femme de chambre ^ 
pour vous offiir mes fervices. . •- 

Je ne fuis pas da^z mauvais* naturel » ma chère 
Cécile , pour avoir continué ' d'embarrafler cette 
femme ^ quoique la duplicité de toute fa condui-^ 
té , 6c les bàlTes fauifetés auxquelles je la voyoii 
recourir , pufleht mériter d'Être relevées, J'étôil 
fort contente de trouver mon frère moins coupable 
^u'il ne me l'avoit paru d'abord } car je voyois da^ 
rement dans les difcours de fà femme, que Ibiii 
de l'avoir informé de mes peines , elle Tavoiç dé- 
tourné de ihê faire <fhercher , en lui difant qno^f^ 
▼ois quitté la ville ; & probablement 'avec quelques 
cîrconftahces aggravantes, fôît'd'iih prétendu méî- 
^ris pour Pùn^'K i'autre , ou peut-être de quelque 
iiutre fauffeté plus înjurieuffe-^ncôiré; Il y âvoic 
beaucoup d'apparence qu'elle ne m'avoit envoyé 
fa* fervanèé qtiè pour lui fel?Vit d'èfi^îbn , av^c'a&ë 
force de païrépôrt' dans des offres die -fervices dont 
felte favoit <5[ue je n'avois paiS befoîn ; & fans dbtite 
Hle comptoît.qtfétaritjuffeniènf piquée, ma fiertt 
ic mon rëffentiment me feroient éviter toute èx- 
^^Kcaciori, fofe avecèlle,foitf fvecfeén frère;^ <fon- 
lîllîon à tna'viié nVdonc tiètt dé furprenant; for- 
tout lorfqu'etle pouvoir appréhender les réptttfché* 
ïjue fétoia ett droit de foire â^mi>«^^re,«*^^9nt 
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il pciuyoit fe Uver fi facilemeac par rignoratiC6<>à 
je lavois laiffi; 4e ma: ficuation. La conduite de 
pu belle-fœor n aproic pu manquer de paroStce i$ 
méprifable à fon mari > qu'avec toure ia hardieiTe 
elle auroic eu pekic à U jiiftifier«. .. 

Toutes ces idé^s m eunc Son préfences , j'ai pris 
la léfolurion de la rranquiilifer tout dun cpiip, 
Ço^pt^ty madau^e » ai- je dit^ que jetne penfetaî 
plus au paiTé, Je vous demande votce amitié » fie 
fe trie promets celle de mon feète* Puifqu'iln a pa| 
£i; votre me0age, foyez sûre qu'il, nç l'apprendra 
pas de moi^ ni xien qui ppifle r'ouyrir les ancien- 
nes plaies. J'efpère que ma vifire fe];a prife comme 
4Ue eft rendue» pour un témoignage d'afFeâiôn^ 
fie que vous, madame» vous aurez aflèz de bont^ 
.j^r fiHre ma p^Nc avec mon frère, iqpi je fuîf 
xcès'-lachée d'avoir été forcée de déplfdre î niais ne 
4^ay$tnt jamais offenfé , & sure de n'avoir jamais 
jéré capable de l& d$fob%er, à l'exception de ce 
/etil point (^ me coudioit de ^aucpup plus pr^èy 
liue lut j j^ei^re qu'il cetera d'y penfer , iç 
^qil'il me rendra cette place dans; fqu (^eeur» quji 
^ faujourd^htti tout. 4:e qui iqanquj^ à ma f éf 
Jidté^ . ■ .^ -. ..,:. . .... . ."•, 

.^.jCecte déclaration a produit l'^âfetqoe j*en avoie 

\ç^^4t Miladi Bidulphe, devc^iue^B^^^^''^!^ 
£lt^Li^9iUe 9 2. pris ime contenante plus brillante : 
' Mf^^s A^ mpiiti^'a^t^^elie dit , ce qui r^acde 

te 
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le chevalier, & je voàs répons da retour de foit 
atfeâion^ j'iii(îfte de fa parc fur un adte général 
d oubli , & de la votre ma fœur ; je vous fupplie 
de ne pas faire revivre par des reproches la mé- 
moire des froideurs paflées. 

Les caraâères foibles font quelquefois très ru- 
fés; cette précaution de miladi, introduite avec 
affez d'adreffe > m'a fait foupçonner une intention 
fon différente de la raifpn qu elle m'apportoit : . 
elle craint un éclaicciflemeQt. Je me fuis néan- 
moins engagée ) lorfque mon frère m'aura permis 
de le voir > à me conduire avec lui comme s'il n'é« 
tt>it jamais rien arrivé qui ait pu troubler notre 



amitié. 



" Voyez-vous, ma chère, comment cette femme, 
^ui n'avoir pas la hardieffe de me nommer lorfque 
j'étois pauvre i a pris fur elle^ à préfent de fairo 
foufcrire â fes. volontés un mari dont la colère 
lavoic rendue fi timide. Mais je fuis devenue 
maintenant un objet digne d'attention. Une plus 
belle maifon , une plus belle voiture que celle de 
tniladi , me donnent un droit incont.eftable à cette 
oonfidération , que. ma qualité de fœur, & dans 
rinfortune , ne me permettoit pas de prétendre. . 
' Elle s'eft hafardée alors à me demander quelque 
explication fur le merveilleux changement de ma 
fortune. Je l'ai fatisfaite dans le plus grand détail», 
•fans oublier la raifon qui a porté mon coufin à 
Tomi IL S 
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faire tomber fur moi toute fa bontés Ma pauvre 
belle-foBiir n'a pu cacher fou chagrin au récit de ce 
qu*elle a perdu par fon orgueil & fon avarice a 
contcetems. Elle a traité l'honnête M. Warner de 
cerveau bizarre & de vieux fou , pour s'être avifé 
de venir tomber chez eux il brufquement^ &dans 
un & fcandaleux équipage , que le chevalier enavoit 
eu honte. Cependant je me réjouis , madame Ârnil» 
qu'il yxms en ait mieux traitée. J efpèreque fa paf- 
fion pour vous ne fe relâchera point ; mais il. n'y a 
pas beaucoup de fond i faire fur ces vieux capri- 
cieux. Ne lui dites pas néanmoins que cela vienne 
de moi : fe ferai charinée , au contraire, de lui 
faire toutes les civilités qui feront en mon pour 
voir y par reconnoiiTance de ce qu^il a fait pour 
vous. . . 

J'ai pris congé de ma belle-foeur avec une cor- 
diale invitation à me venir voir ; ce qu'elle m'a 
promis au premier inftant de liberté. 

M* Warner eft venu pafler quelques momens 
avec moi , fort curieux de iavpir le réfûbair:de mxu 
viiite. Je n'ai pas ûipprimé une circonftance-de 
4:out ce qui s'eft pafle entre, miladi & moi. Il a 
joui de l'embanas & de la confufion dont j'ai fait 
une très-*naïve peinture , avec un air de triomphe 
que la feule force du reflentiment pouvoir exciter 
^dans un homme de & bon naturel. 

U vient d'ajouter i mon aflbitiment de potce- 
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laine , qui eft déjà fore nombreux , deux grands & 
magnifiques vafes d'environ quatre pieds de hau- 
teur , qu'il évalue à cent cinquante guinéey. 
Ces deu3t pièces, avec un fervice du plus beaiji 
nankin , & deux beaux tapis de perfe , ont ctp 
mifes i part.pour te préfent que je deftine à mV- 
ladi V. . .. Eljes partiront à la première occafion. 
M. Warnei:, qui fait les obligations que j'ai à ceti:^ 
chère dapae , approuve fort rnqn delfein. 

Je I|ii .dQOn^^ auffi la commiflîon de mç comp 
mander ^t\p^ garniture de diamans de la valeur dp 
quinze cens livres fterling» dont je veux faire prç- 
fent à madame; Talkland. Cette fournie n'excé- 
dera point ce que je dois à M. Falkland , fi les ar- 
ticles de fon*(r^ité avec Pe;:nol fubfiftent dans 
toute leur étendue. Mou coufin , qui fe fait un 
grandplaiûr4?5îfe enaploy-c, me promet qu'il nY 
manquer^ rien, pour l'élégance du goût. . 

Réellement , ma Cécile , la généroiîté de jc^c 
homme eft inépuifable comme fes richefles..,^e 
juge qu'il a toujours quelque intérêt dans le cotq- 
^ merce , quoiqu'il ne m'en dife rien. Ces vafes , 
dit-il , il les a nouvellen^ent reçus par l'arrivée 
d'un vaifleau des grandes Indes ^ & je crois com- 
prendre que fe« anciennes relations n'avoient ps^ 
de bornes : dans le monde entier, dit-il, par- tout 
où le commerce eft connu , il avoit des fonds en 
exercice. 

Si| 
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9 Février. 

Miladi Bidulphe eft venue me rendre fa vîfîte. 
Vous voyez qu'elle ne m'a pas fait languir. Rien 
"de plus obligeant, de plus poli qu elle. Elle ne s eft 
pas laflee de louer , d'admirer; & mafœur^ pour 
fécond mot à toutes fes phrafes » & les enfans ca- 
Teflfés^les enfans d'Ârnil, ma chère. La belle chofe 
^ae rindépendance ! je lui ai fait voir toute ma 
maifon ; mais fans oftentation. Il y auroit eu de 
laffeâation à ne pas lui faire obferver tant de ri- 
chefTes & de parures. Mon furtout de table eft» 
dit^elle» ce qu'elle a jamais vu de plus achevé. A 
la vérité y la richefle & le travail furpaâent tout 
ce que j'ai vu dans ce genre. 

Miladi m'aiTure qu'elle s'eff expliquée avec mon 

-frère i Se que fans être tout-à-fait revenu de ce 

qu'il appelle aion ôbftination » ma tlémarche vo« 

lontaire le difpofe à faire la moitié du chemin , 

^dàns l'intention de tout oublier, comme il entend 

-que tout le foit de ma part. Il feroit venu aujour- 

*d*hui , a-t-elle ajouté j mais comme il n'a pas 

'd'empreflement pour rencontrer ce M, Warner, 

^il fouhaireroir plutôt que notre première entrevue 

'fut chez lui. J'ai promis à miladi d'aller déjeûner 

demain avec eux; nous nous fommes quittées dans 

\t$ termes d'une merveilleufe politeflTe. 

30 Février. 

J'arrive de chez mou frère* Il m'a reçue à bras 
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ouverts > & je lui ai rendii fes embraflemens avec 
toute la tendrefle d'une cordiale afFeâiôn. Il y a > 
ma chère y dans les affeâions naturelles » une force 
qui m'étonne. Le chevalier , en dépit de fon ref- 
fentiment , de fa turbulente humeur » & des me* 
naces auxquelles il s'étoit emporté contre moi > 
n'a pu , en me revoyant après une fi longue ab- 
fence , réfifter aux premiers mouvemens de fbn 
cœur. Il m'a donné les plus fortes marques d'une 
tendrefle fraternelle i quoique , s'il ne m'eût pas 
vue » peut-être fes fentimens fuifent toujours der 

I meures comme endormis dans fon fein. 

! Je fuis aufli-tôt entrée dans le cours de réfle- 

xions qui fe préfentoit naturellement fur ma for- 
tune extraordinaire, pour éviter tout ce qui pou*- 
voit conduire aux explications fi redoutées de ma 

h belle-fœur; & j'ai cru remarquer que mon frère 

! révitoit auflî fbigneufement que moi. il m'a vî« 

vement félicitée de mon heureufe aventure. Ilm^a 

dit , avec un mélange de plaifanterie & de férieux , 

que s'il eut pu deviner que notre coufin Warner 

fût venu chez lui pour faire des expériences » il au- 

roit eu plus d'attention i te bien traiter : mai$ je 

ne fais , a-t-il ajouté , ce qui fe paflbit alors dans 

ma tète : il avoit pris un mauvais mompnt , 8^ je 

n'étois pas de bonne humeur. 

. Miladi a foutenu la convetfation avec beaucoup 

de vivacité , prenant toujours foin de nouséloi- 

S iij , 
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gnerde recueil qu*eHc âppréhendoir, juiqu'aTheure 
dû 1 on cft venu l'avertir qu'une dame qu'elle avoit 
promis d*accompagner pour quelques emplettes, 
Tatcendoit dans fon cai roffe à la porte. Mon (tère 
auroit fouhaitc de me retenir j mais elle m'a pro- 
pofe de fôrtir avec elle 8c fon amie , 'pour leur 
doriner mon avis fur ce qu'elles vouloient ache- 
rer. J'ai compris qu'elle n'étoit pas bien aîfe de 
me laiflTet feule avec mon frère ; de crainte que 
dans la plénitude de nos cœurs , une mutuelle con- 
fidence ne mît fes mauvais procédés au grand jçur. 
Les efprits rufés le font quelquefois trop j elle m'a 
fait tant d'inftances , qu6 le chevalier a dû lui foup- 
çonner quelque vue fecrette. Je me fuis rendue , 
pour ne pas la chagriner ; &c je les ai priés tous 
deux , en fortant , de venir dîner chez moi ven- 
dredi. Us me l'ont promis ; mais ma belle-fœur a 
mis pour condition , que M. Warner n'en feiroit 
pas. J'ai hafardé de m'y engager, dans Tefpoir que 
s'il s'invite lui-même , fuivant fon ufage , je pour^ 
rai le faire confentir à prendre tour autre jour, en 
îùi confeffànt de bonne foi la vérité. J'ai cette con- 
fiance à la bonté de fon naturel. 

X Mars. 

Les deux derniers jouts , ma chère ; ne veut 
6nt offert que des incidens communs* Je vous an- 
honce aujourd hui des particularités plus intéref- 
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fantes 'y mais , d abord , tin mot ou deux fur M. 
Warner. J'avois été fans le voir depuis la vifite 
que j'ai rendue à mon frère. Il eft veria ce matin 
» informer de ma fanté, & me demander comment 
lapoapeej ceft le nom qu'il donne maintenant è 
mon frère, s'étoit conduite avec moi. Après avx)ic 
fatisfait à fa queftion dans les termes les plas fa« 
vorables, je n'ai pas attendu d'autre occafion pour 
ki déclarer qu'ayant va la, «rhevaliec & fa femme 
extrêmement pénirenà & mortifiés, je lés avois 
invités à dînét avec moi ce fouf même. Que fen 
ti de joie ! m*a-it*îl tépondti trè^- vivement : je ferai 
ici pdur ireftdre leut pénitence liti peu plu^ atnère« 
Cher coufifi , ii- je repris , de ^âcé uti peu de con> 
paffion. Voui auriez peine à Vdus figurer Combien 
ils font humiliés tous deux 'y ils n'ofent lever les 
yeux 'y Se pout accepter mon invitation , ils ont 
fouhâité que vous hé fufliez pas du dîner. Ho 5 ho ^ 
m'a-t-il dit , ils commencent donc k changer de 
note ? Eh bien , je ne veux pas vous chagriner dans 
votre mkifon , jufqu'aU poiftt de lei vehk morti- 
fiet pendarit le dîner ; msfîi ^'il m'entreit dans la 
Icte d y yeilir l'âptès-tnidi , je Vods demande i 
fnoti tott^ de né lé pas prendi^ en mauvaife parc. 
Après tout , je ne veux que rire à UiXtU dépen*^ 
et m'ariiûfêr de létit fotte cofttéiiatice. . 

Xe n'àîpU ittoppoTerabfdlukebtà feâ vôlofttés; 

Siv 
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ihais , en cédant far ce point, j'ai bien réfola de 
préparef mon frère & ma fœur k fa vifite » peur 
leur tendre la fcène plusaifée. Ma réponfe a donè 
été qu*il n'y- avoir rien de mieux j & dans la- 
gréable idée de fon triomphe y il eft parti fort 
content. ' . . ^ 

. A peine itoit-il forti , qu on eft venu man- 
noncer mon frère : je me fuis hâtée d'aller au* 
devant de lui ; & le voyant feul , je me fuis ima« 
ginée qu'il étoît furvenu quelque cbntre-teRis , 
qui l'empècheroit de- dîner avec moi . , & qu'il 
venoit faite fon excufe. Mais, il m'a détrotQpée 
auffi-tot. Comme l'aùtte jour^ m'a-t-il dit> je 
n'eus pas l'occafion de vous faire la mpmdre 
queftion > Se que vraifemblablement je ferai pré- 
venu de même aujourd'hui ,.je fuis venu pour me 
procurer une heure d'entretien avec vous , avant 
celle du dîner. Nous fommes paffés auifi-tot dans 
mon cabinet. 

- Premièrement , chère fœur , apprenez-moi , s'il 
vous plaie , où vous:*avesK demeuré depuis la mort 
de ma mère 9 âc comment il s'eft pu faire que 
idans tout cet intervalle vous n'ayez pas donné 
la moindre marque d'attention pour ma femme 
fli pour moi. 

A la première de ces . deux qqeftions » ' mon 
itère , la réponfe eft aifée. Je n'ai pas mis le pied 
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kors de L^oadres. Pour le refte, évitons de rap- 
peler touc .ce qui ne peut nous conduire à rien 
ni vous ni moi. 

Vous me furprenez , m a*t-il dit. J'ai conçu que 
vous étiez en province. On avoit afTuré à ma femme 
que vous étiez allée chez miladi V. . • • 

On Tavoit mal informée , ai- je répliqué. 

Quelle raifon , chère fœur , a donc pu vous em« 
pécher de la voir, ou de lui faire dire un mot? 
Si j avois quelque relTentiment contre vous , elle 
nen avoir aucun. 

Trêve de queftions , mon cher chevalier. J ai 
cru qu'un de nos préliminaires étoit de ne jamais 
parler du paflfé. 

' Je conçois » ma fœur » qu*il y a quelque point 
fur lequel vous êtes réfolue de ne pas vous expii-- 
quer. Vous favez que j'aime , que j'honore ma 
femme > Se qu'il ne me feroir pas aifé de prendre 
mal quelque chofe qui vient d'elle ; mais elle m'a 
recommandé avec tant de foin de ne vous faire 
aucune queftion , qu'elle m'a fait foupçonner ua 
deifein de me cacher quelque chofe. Ce qui me 
confirme dans cette idée , c'eft qu'avec l'ouvert 
ture de coeur & l'ingénuité que je vous <!onnois , 
vous m'auriez fait quelqu'excufe d'une nég.li- 
gence dont vous ne pouviez douter que je ne 
fuife offenfé , fi vous ne vous étiez regardée vous- 
même comme la plus injuriée. 
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.C'cft me prcffer furieufcment , mon frère. Je 
me fuis crue fort injuriée» lorfque vous avez re-^ 
nonce à toute liaifon avec moi y 6 je n'encrois 
p^ dans certaines vues , où je n'étois pas libre 
d'entrer» 

J'ctois dans une vraie colère , à-t-il répliqué. 
CependaQt mon refTentiment n'auroit pas été plus 
loin y après ta mort de ma mère > fi vous aviez fait 
la moindre démarche, ou fi vous aviez paru dé^ 
iîrer quelque affiftance de moi y plutôt que des 

étrangers j car miladi V n'eft pas autre chofe > 

en comparaifon d'un frère. Je n*ai pu vous fuppo- 
fer dans un befoin bien preffaîit , lorfqu il m'étoit 
revenu que ma mère n'avoit pas laifle une petite 
fomme après elle , & pour vous parler fincèrement , 
f étois réfolu d'attendre à vous offrir mes fervîces > 
que vous euffiez pris la peine de m'informer de 
votre finiation. 

Ce que je peux vous dire en deux mots , che- 
valier , c'eft que vous vous ctes extrêmement 
trompe fur mon compte. Ne rappelons pas de fi 
fâcheux fouvenirs : de grâce y qu'il n'en foit plus 
dit on mot. 

' Un feirl , je vous en fupplie ; un feul mot , ma 
fœur^ pour ma propre fatisfaftîori. Je vous pro- 
mets qu'il fera le -feul : ma femme a-t-elle eU 
quelque connoiffance de vos peines? Vous devez 
avcHr vécu dans une mifétable obfcurité , p ouc 
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avoir été fi long-tems à Londres, fans que je 
1 aye fu« 

Vous aimez , & vous honorez votre femme , 
mon fccre j vous ne devez rien prendre en maat- 
vaife parc de ce qui vient d'elle. 

C'eft.me répondre, ma fœur. Il s'eft promené 
dans le cabinet ^ & j'ai pu m*appercevoîr que U 
honte & le chagrin Tagitoient. 

Vous me rendriez fort malheureufe , chevalier^ 
s*il vous arrivoit de témoigner , par rapport à moi, 
quelque reffentiment à ma foeur* Peut-être n*ât-elte 
pas jugé que mes peines fuflfent aulfi Vives qu'elles 
l'ont été réellement j mais fî quelqu'un a pu raflii-: 
rer (& chemin faifant , ma chère , je favdîs que 
€*étoit une de fes inventions ) que ma mère a laiflé 
quelque chofe après elle , on Ta tout-à-fait trom- 
pée; ma mère n'a rien laîfle. Mais changeons de 
difcours , mon frère j avez-vous des hèavellès de 
M. Falkland ? il n'y a *pas bien long-tetiis que f en 
ûi reçu de fa femme. 

Sa femme! a-t-îl répété ; 6c frappant du pied i 
maudite foit l'heure qui lui a donné ce tîrre! 

Cher frère , qùé vous me bléfTez fenfiblement! 
comment pouvéz-Vdus être fl peii charitable , (i 
peu chrétien ? • ^ . 

Si vous k connôiflîez comme moi ! m'a-t-îl 
répondu; & bàiflànt les yeux y il a fecoué la tÊfe« 
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Votre emportement va fi loin contre ejle 5 ai-je 
répliqué , que vous me feriez prefque douter fi 
vous . la connoifTez mieux que mt>i. Excepté fa 
foiblefle pour M* Falkland , je n*ai jamais pu mal 
penfer d'elle. Mais vous m'avez fait naître une 
cniriofité que je vous prie y en tremblant , de 
fatisfaire. 

Comptez , chère fœur , que je ne fuis pas mé- 
chant. La réputation d'une femme eft trop factée 
pour en badiper» Si fa foiblelfe» puifque vous lui 
donnez ce nom » s'étoit bornée à M. Falkland , 
je faurois me taire ^ mais il pi'eft impoffible de 
penfer avec modération au facrifice que ce noble 
amiafait^... 

> Chevalier , expliquez - vous j vous m'épou- 
vantez. 

Ma chaleur dans cette occafion , a-t-il répohda; 
feroit inexcufable , fi j'ofois parler fans preuves. 
Mifs Burchiil , car je n^ lui donnerai jamais 
l'honorable nom de mon ami »^ eft un monftre » 
compofé de tout le libertinage de fon fexe» èc de 
la plus grande dépravation du nôtre. 
' Horrible peinture 1 me fuis -je écriée: votre 
haine, vos prévenrions vous .font, croire toutes les 
cruelles fables que vous pouvez avoir entendues. . • • 

Entendues? a^t-il interrompu avec un fourire 
d'indignarion : Tenfei: s'en mêle, fi mes preuves 
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né font pas d'une aacre nature que des ouï-dire. 

Ciel l mon frère , vous me faites frémir. Que 
prétendez-vous me faire entendre? 

Sa réponfe^ ma Cécile, la voici : << Peut -être 
»> ne me croirez-vous pas 3 fi je vous alTure que je 
» ne fuis pas moins obligé que M. Falkland, aux 
w bontés de mifs Burchill. i> 

Si le chevalier m'avoit plongé un poignard dans 
le coeur 3 je n aurois pas fouffert une douleur plus 
aiguë. Il m'a vue frappée d'étonnement & 
d affliftion. 

Je prévoyois , m'a-t il die , que cette ouverture 
vous paroîtroit révoltante j mais vous avez ar*- 
raché de moi mon fecret. Je lai gardé jufqu'au- 
jourd'hui , & jamais il ne me feroit échappé , fi 
vous ne m'aviez forcé de le révéler , pour ma 
propre juftification. 

Vous favez , a-t-il continué , que dès l'origine^ 
je n'ai jamais regardé l'engagement de Falkland 
avec cette fille comme un lien férieux , ni qui 
méritât la moindre attention fous aucun titre. J'en 
avois formé ce jugement , avant que de connoî- 
tre l'objet , & fur le feul récit que Falkland m'ar 
voit fait de fon aventure, quoi qu'à dire vrai il 
m'ait toujours parlé d'elle avec plus de tendreÛe 
' quelle n'en mérite, & qu'attribuant fes fragi- 
lités 4 l'amour qu'elle avoir conçu pour lui, il filt 
difpofé 9 comme la plupart de$ hommes d^ns la 
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même occafîan , à j'ager favorablement cl-elle. J^ 
la yis pour la première fois en Wiltshire, où ma 
mère Tavoit invitée à l'accompagner , & où vous 
pouvez vous foayenir que jp me rendis ds^ns le 
même tems. 11 eft vrai qu'elle me parut excrêpi^- 
SDent jolie; ce qui fuffifoit pour me faire aller 
avec elle un peu plus loin que la iimple politeflib* 
Mais l'afFed^ion extraordinaire que je voyois pour 
vClie k ma mère > & le défir de l'obliger , reodi- 
xent mes foins encore plus emprelfçs auprès de 
la favorite. Quand je vous jure fur mon honneur 
que je n'avois pas d'autres vues , je me flatte que 
vous ne douterez pas de ma bonne foi ^mais foit qi|e 
ia belle fille eût pris mes civilités pour de l'amour , 
ou; comtiie je le crois plutôt » qu'elle fût d'un 
tempéran^menc fi . libertin qu'elle s'enflammoit 
a la vue d'un homme , il efl: certain qu'elle me fit 
^s avances auxqi^elles il fàlloit être ftupide pont 
fe méprendre » ou de nurbre pour ne pas répon* 
!dre.' L'humeur peu défiante de ma bonne mère ne 
nous lailfoit que trop d'occafions , & les tètes lé»- 
gères de votre fexe , ne pardonnent- pas aifé* 
.fnent qu'on les néglige. 

En un mot) mifs Burchill céda ^ Timpétuofît^ 

de fes défirs; & je me laiflfai entraîner par l'oifi^ 

vecé y ou par le défaut d'un autre amufemenr , 

'plutôt que pac inclination. Ma joie fut très-grande 

^lorsqu'elle {kkùÇ]^\é^ dans fa fatnille j j'étois £<;* 
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mufeoient las d elle. La veille de ion départ » £» 
çrottvanc feul« s^vec moi , elle me die: | ai uopde 
cpnfiance à votre honneur » pour vous fuppofer ca« 
pable d*injurier ma répuc^ion , en divulguant ce 
qui V<^ft pafle de vous à moi^ ainfi je pars tranquille 
for ce point : mais il en refte un fur lequel je vous 
demande une promefle capable de me raflurer^ 
ians quoi je ferai la plus çialheureufe des femmes 
Je fais que vous, çtes lie fort étroitement a*ec 
M. Falkland , & je n'ignore pas que vous autres 
hommes, dans vos momens d ouverture?, vous ne 
faîtes pas fcrupule de vous révéler mutuellemeni: 
les feçrets de Tefpèce de ceux dont je vous ai rendu 
maître^ Avec tout autre > je ne craios rien de votre 
indifcrécion j mais il eft de la dernière importance 
gpur moi, que M. Falkland n'apprenne jamais |u& 
qii'où ma tendrefle pour vous m'a conduite. Vous 
favez que j'ai un fils de lui; il pourvoir très^lîbc* 
calement à la fubfiftance de l'enfant; & pour vous 
fnettre dans un £^ctet qui ne doit être fu que de 
vous, je lui fuis redevable moi-même de la mcîW 
Içijre partie de mon entretien ; quoiqu'il foît, 
comme le refte du monde , dans, Topinion que |*ai 
quelque biee. Ainfi , quoique je n'aie pas la moin^ 
dre efpérance, & que je ne fouhaite pas même de 
me. voir jamais fa femme , vous voyez qu'il feroic 
d'une terrible conféquence pour moi de perdre 
fou e(Ume} ce qi^i ne manqueroit pas de m'acri- 
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▼er , s'il ctoîc informé de notre liaifon. 11 m*a fak 
entendre par fa femme de charge , qu*après fon 
retour en Angleterre, il s'occuperoit de mon éta* 
blifTement ; & fa vue , fi j'en crois cette femme , 
eft de me marier à quelque honnête homme de 
l^on choix. Je ne penfe point au mariage : mais 
Taifance de ma vie & la fortune de mon enfant 
étant entre les mains de M. Faikland , vous fentez 
combien il eft néceflaire pour moi de me foutenir 
dans fon eftime. Il faut donc , mon cher cheyalier, 
que vous me juriez de ne me jamais trahir. 
. Ces raifons me parurent fi plaufibles , & la de- 
mande fi naturelle, que je ne fis pas difficulté de 
faire le ferment qu'elle dcfiroit. Elle m'en diûa 
les termes , qui confiftoient à promettre folennel<- 
lement que jamais Faikland ne fauroit notre for 
cret de moi. A Tégard de tout autre , les fermens , 
me dit-elle , étoient inutiles. 

Vous voyez , a continué mon frère , que par cette 
déclaration elle a fu me lier doublement. Comme 
il ne m'entrait pas dans Tefprit que Faikland pût 
|amais penfer à Tépoufer, je me crus férieufement 
obligé de ne pas lui nuire ,& j'ai gardé religieufe- 
ment ma promefie. Faikland n'étoit p^s alors dans 
Je royaume i mais lorsqu'il y fut rentré, & qu'il 
vint me rejoindre en Wiltshtre ^ dans le tems où 
vous vous féparâtes de votre mari , le ton dont il 
me parla de tniis Burchill put me faire entende 

qu'ii 
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qu'il écoit difpofé à lobliger y & qu'il fouhaitoic 
de la voir heureufe : cependant il étoit fi peu capa- 
ble de m'alarmer par fes réfolucions , que j'aurois 
cru me noircir par la dernière baiTelTe & la plus 
infigne cruauté , fi javois dccruit cette fille dans 
fon efprit. 

Depuis que mifs Burchill a quitté la maifon de 
-ma mère , }e n'ai pas eu le moindre commerce 
avec elle , Toit par lettres ou par d'autres voies. Je 
ne puis douter qu'elle n'ait continué de difpenfer 
fes faveurs au gré de fes défirs ou de fes caprices ; 
affez heureufe , comme vous voyez , pour avoir 
tenu toutes fes galanteries fecrètes. Mais quelle 
efpérance qu'une femme aàffi corrompue ^fôit ca* 
pable de fidélité pour un feul homme, quoique le 
plus aimable du monde ? 

' O mon frère ! quelle fcène d'iniquité me décou- 
vrez-vous? Que n'avez-vous réfervé cet horrible 
-fecret pour vous-même ? ou pourquoi rie l'avoir 
pas affez tôt divulgué , pour prévenir Ha misère où 
votre malheureufe fœur â précipité votre ami ? 
Mais je ne puis vous blâmer j vous avez fuivi la 
loi de rhbnneur. Déteftable femme ! me fuis-je 
•écriée dans mes amers fentimens. Je ne fuis plus 
étonnée de fes foins & de fes inftances^, pour m*em- 
•pccher de vous découvrir les bons offices que je lui 
rendois auprès de M. Falkland ; je connoifibis peu 
la raifon qui lui faifoit craindre , de votre part, des 
Tome II. T 
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obflbacles à tecce facak union : bêlas ! tout ^ favo- 
nfé fesdéfirs» tout s*eft accordé pour le fuccès de 
iottliettteax crime. Votre abfence de Loadres» la 
mienne 9 iaprelTaiTte i^tialadie de ma mère , & la 
tcop généreufe facilité de notre cher xnalbeureux 
Falkland ! J'ai fondu en larmes j mon cœur ctoit 
déchiré pat la douleur j Se dans cet inAant « j*ai 
fenti revivre toute ma cendrefTe pour lui» Le ch^ 
iraliec n a pas entrepris de me conla!«t« Il était 
tfop afFeâé lui-mième* 

Je ne vois qu'un motif d'efpérance > ai-je dit 
enfin ; 1 amotif exDraocdkiaii» qu elle a pour M. 
falkland »& Téclat d'un mérite qu^elle m a paru 
ientir^ rattacheront vcaiiemblableiBeDt à fon 
devoir. 

Vous n'y faites pas d'auentioh » a répondu mon 
frère : tout le mérite d'un ange ne fixeroit f^% un 
cctuc tel que le fieti. Son amour eft un feiuiicient 
groilier : un nouvel ojbjtt auta tou|oufs des char* 
mes pour die* Si j'éiiois audî crédule que Falkland > 
je me ferois cru Tidole de £011 ame 9 tant elle ma 
prodigué (es expreffions de teadrefle* 

Il eft bien étrange , ai- je répliqué » qu'avec un 
cara<flère fi dépravé » elle ait pu coaferver un a^ 
tachenaent fi ferme pour M. FalkUnd ! car vous 
ne difironvieadreE pas y du moins , que £»n ajBFeo* 
cion pour lui n'ait été fîncère« 

Son afieâion pour fa fortune » |e le crois ; 
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«)*a-t-â répojBttltt 9 ne fitvez'^vous pas ^u'ell« n a 
rien ? 

Je coins ^ ai^Je dit , <|u*elk ne vous en ait im- 
pofé fur ce poinc » pour alkr pliis furemenc à (on 
bue 9 qui étoit de vous lier au fecrec. De ma con-* 
naîiïiifiqe elle a fepc mille imes fterling^ âc je le 
fais ^ milaidi V«..« (jaixonnoâiToit fes affaires. 

Mon frère fi'cft échappfs d deax ou trois itnpré-*^ 
catâotis contre elle ^ il n'y a pas d'impofture ^ m'a^- 
t'ildtt y <|U« pHiâè me furp»n(ke de fa part ; elle 
eft née patic tromper. Les caraâères tek que le 
(iea fie £bot p^as bien rates y mais vous n'avez |a^ 
mais en Toccafion de les connoitre , & je fouhaite 
que vous ne Tayez pas deux fois. Si rovis vous raj^ 
pelieK t^ute ia conduite , quelque furprife qu'elle 
put vous cau&r » vous û'y trouveriez rien qui pa-^ 
rut le contredke. Ce n'eft qu'un petit-maîcre ea 
COtfec ; iKc le nombre en efl: fi grand, qu'il voi» 
feroit reculer d' effroi ,votis autres femmes de bien ^ 
fi vous cOhnc^iflie^ leur caraâère. Elle regarde les 
hommes i peu*|>rès comme les libertins de mon 
fexe tegalrdent l9% femmes ; k plaifir préfent elll 
celui qu'elle aune} elle sattacbe i icduire^ ù>n 
goût fe ce&oidtt pour un aaianc de vieille^ daxe , 
Se fe raUttine ppur tm jDOûmeaii vîfage« £lle n'ia pas 
eul^l^bnd ftffes long-tems pour en ètue IffiTe ,& 
pettt-«taDe cette raifon lui Êdt-elle encore confer-» 
vtx (pielque cetidcdlèpouc lui. D'ailleocs ies bnl^ 

T ij 
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lantes (Jualitcs peuvent avoir fait împrefflon fat 
le cœur même d'une femme de cet ordre ; mais 
elle ne s'en livrera pas moins à d'autres penchans 
dans l'occafion. Mettez en ligne de compte que le 
hafard lui avoir donné fur lui une forte de prife » 
dont elle efpcroit, par la condefcendance de m» 
mère , & par le concours de toutes les autres cir^ 
conftances , de tirer bon parti tôt ou tard. Avec 
une audi jolie figure que la fienne, & la fortune 
dont vous la croyez maîtreffe , penfcz-vous qu'elle 
n'eût pas trouvé à fe marier honnêtement, fi telle 
eût été fon intention ? Non , non , chère fœur , 
elle n'avoir pas. deffein de fe donner des chaînes. 
Sa paflion pour Falkland , foit réelle ou préten- 
due , lui a fervi de prétexte pour conferver une 
liberté dont l'ufage déréglé faifoit fon bonheur ; 
Se comptez qu'elle n'auroit pas fini par le mariage, 
fi la vue d'une immenfe fortune n'eût été capable 
d'en adoucir la contrainte. 

FalTe le ciel qu'elle ait ce pouvoir ! aî-je répon- 
du y je ne vois plus à préfent d'autre efpérance. 
Vous m'avez donné l'idée d'un caraélère que je 
n'aurois jamais cru poflible dans mon (exe. 
. Je ne vous diffimûle pas , a repris mon frère , 
que je tremble continuellement de la voir retom- 
ber dans le vice. Nul fond à faire fur une femme 
fans principes. L'amour , s'il en mérite le nom dan$ 
vax tel coeur, l'amour le. plus vif de pour le phis 
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digne objet, neft jamais durable. La crainte, la 
honte même , font étouffées pat la répétition du 
crime. Quel frein refte-t-il alors ? le feul intérêt , 
lorfqu'il s y trouve mêlé j mais fi l'efpoir du fecret 
vient par-dcfliis , l'intérêt même perd fa force. 
. En me quittant pour aller prendre fa femme i 
le chevalier in*a recommandé de ne pas ouvrir la 
bouche fur cette vifite du matin. Ainfi je n'ai pas 
dix craindre qu'il lui reprochât la conduite qu'elle 
a tenue avec moi , puifqu'il fembloit défirer lui- 
même qu'elle ne l'en crût pas informé. Tant mieux, 
ma Cécile ; je ferois extrêmementfachée de caufer 
entre eux la moindre querelle. 

Ils font arrivés à l'heure du dîner. Je les ai traités 
magnifiquement ; & la bonne humeur a régné de 
toutes parts avec l'harmonie. Au deffert, je leur 
ai dit qu'ils ne feroient pas furpris, s'ils voyoient 
paroître notre coufin l'indien dans l'après-midi j 
que probablement il me rendroit fa vifite, & qu« 
s'il venoit à découvrir que je me fuffe fait célec 
pour lui, il ne me le par donneroit jamais. Miladi 
n'a pu cacher fon effroi , & parloir déjà de me 
quitter : mais le chevalier .a déclaré qu'il alloit 
s'armer d'une rafade , & qu'il étoit réfolu de con- 
ferver fon terrein. 

Je n^'ai pas manqué de badiner fur cette entre- 
vue j & !?iêlant quelques verres de vin grec aux 
plaifanceries > je Us ai difpofés tous deux à s'y 

Tiij 
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prècei dt bofuie gcâce. Je craignois céeliemeiu que 
fi je les taifibu 'échap{^er , M. Waroeir ne le prît 
fort ïml ,^ & ne tae crût capable de laTok ciabi^ 
D'ailleiais, jç cdmptois qo'^aptès s'être accordé ùa 
eux une forte de cttompbe ^ il oublkioit tsmt , ie 
qu'ils pôurroietit dons la fuite fe revoii avec moins 
de froideur. 

Il ne s'écQtt pas pafie plus d'un qottt d'beore » 
lorfque nous avons entendu qiielqifle mocrvement 
à la pocte. Ma belle-fisut eft devenue pale. Mon 
fifère l'en a raillée ; mab il m'a paru luî^naècne un 
peu déconceité.JLa porte s'eft ouverte; un laquais 
eft entré brufquement» . • . M. Warner. «..Âiiffi- 
tôt mon cher coufiii s'eft avancé d'un pas ttès* 
majeftoeux ^' paré > }e vous en affure. Une grande 
& beQe perruque nouée , où la poudre n^étoit pas 
^argnée ; xtn }ufte*au*corps de velo«trs couleur de 
canette y fur une vefte d'un licbe drap d'or , avec 
un valant de gros de naples, petit gris , doublé de 
martre , & relevé de brandebourgs d or i glands ; 
la canne à pomme d or d'un riche travail ; bas de 
foie blancs i coins brodés d or ; cravatte langue 
Se manchettes du pins beau point : il avoit réelle^ 
ment l'air très-noble & très-vénérable j car M. 
Warner paroît au-defTus de fon âge. 

Il a jeté un coup d'œil hautain fur le chevalier 
& fut fa femme , qui s'étoient.levés à fa vue 'j Se 
continoant de marcher droit i moi > il s'eft arrêté 
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pour me faire une profonde révérence. U &'eft affi» 
près de moi. Un court Hlence a fuivi i je Tai rooi-* 
pu pour o£&ir à M. W^arner un verre de vin grec« 
J avois peine , ma Cécile, à ne pas fourire de lem-* 
barras où |e voyois mon frère Se fa miladi. Mon 
couiin et) jouitToit , & les regardoit tcms deux , mais 
a feint de ne les pas connoître. Mon frère a pris I4 
bouceille pour refuge > a bu à ma fancé , & s'eft in« 
diné aflez civilement vers M. Warner, en fe con- 
tentant de prononcer le mot de monfleur. A peine 
lautre a daigne répondre «par une légère inclina* 
tk)n de tète* 

Enfin , s*adtcflant à moi ; confine , fi vous n a- 
viez pas beaucoup d avetfion pour le tabac, je vous 
demanderois la permifiion de me faire apporcet 
une pipe : c*eft mon ufage après le dîner, & \t fuis 
ibrti de chez moi fans 7 avoir fatisfait. 

Comme il ne m'avoit jamais fait cette propo* 
fitioD , lorfqu'il écoit demeuré à dîner chez moi» 
je n'ai pas douté que fon compliment Américain 
n'eut rapport à miladi. J'ai répondu pour moi- 
même, que rien ne m'incommodoit , Se j'ai con* 
fuite des yeux ma belle fœur* Elle ne m'a fait 
aucune réponfe, & notre coufin,fans étendre fés 
attentions plus loin , s'eft levé pour fonner. Si jQ 
ne vous incommode pas , m'a-t*il dit , c'eft aiTez. 
Le nègre qu'il m'a donné , s'étant préfenté à la 
porte > il L'a thargé d'aller demander chez lui fa 

Tiv 
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pipe des îndes, & du tabac à fumer. Cet homme 
eft revenu promptement , avec un long rofeau ver- 
nifle, & la tête à la Caraïbe. M* Warner s'cft fait 
^illuiher un flambeau qu'on a placé près de lui; &. 
setendant fur fa chaife une jânibe croifée fur 
Pautre , il s'eft hâté d*allumer fa pipe , en pouf- 
fant des nuées épaifles de fumée au nez de ma 
belle fœur , qui fe trouvoic afEfe à fa droite. Elle 
a , comme je Tai fu d'elle-même , une véritable 
averfion pour la vapeur du tabac. Après avoir ex- 
ceflîvement touffe , elle s'eft levée les yeu?c tout 
en pleurs , & s'eft retirée à l'autre bout de la falle. 
Mon vieil Indien en a ri jufqu à perdre haleine, 
tendant le cou après elle > & me regardant ^ 
comme s'il eût voulu dire , que je fuis joyeux de 
l'avoir éloignée ! 

Mon frère , quoique réfolu de ne fepas fâcher, 
a cru que c*éroit aller trop loin. J'étois fort em- 
barraffce moi-même, & je ne favois quel parti 
prendre : fi je laiflbis voir de l'attehtion pour 
miladi , j*écois sure que M. Warner s'en jugeroit 
ofFenfé. Cependant je me fuis hafardée à lui dire 
de paflfer dans. le fallon , où j'allôis faire porter le 
café , & la fuivre immédiatement. Oui , a dît le 
chevalier , en s'approchant de fa femme , & la 
prenant par la main : fauvons-nous de l'horriWe 
atn>ofphère , que cet honnête gentilhomme élevé 
autour de nous. L* honnête gcntilhommc^nz pas 
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daigné jeter un regard fur eux , & ma fœur eft 
fortie de la falle avec fou mari. 

Auffi-tôt M. Warneç a quitté la pipe, & frap- 
pant la table du poing , il a fait un éclat de rire.' 
Dieu , Dieu ! a-t41 dit , tôt ou tard l'orgueil eft 
rabatu. Je les crois honnêtement humiliés. Quelle 
grotefque figure ils ont fait tous deux ! Confine , 
je fuis fatisfait à prcfent j je me trouve bien vengé. 
Vous pouvez les aller joindre , & prendre le café 
avec eux. Adieu : je vous reverrai. Il eft fortî fur 
le champ , & je me fuis hâtée de rejoindre mon 
frère & ma fœur , qui fe font fort applaudis d en 
être défaits. 

Le chevalier m'a dit que dès le premier mo- 
ment , il avoit pénétré fon deffein j mais qu'ayant 
pris la réfolution de ne lui donner aycune occa- 
fion d'infulte , il s'étoit rendu maître de fa lan- 
gue. Comme il eft de vos amis, chère foeur , a-t-il 
ajouté , j'aurois été très-fâché de vous mettre dans 
l'embarras fur le parti que vous n'auriez pu vous 
difpenfer de prendre entre lui & nous ; car le vieux 
bizarre ne vous auroit pas permis de demeurer 
neutre. J*ai répondu que notre parent étoit à la 
vérité un peu fingulier , mais qu'étant fatisfait , 
comme il Tavoit déclaré lui*mème, de les avoir 
payés en monnoie de même efpèce, je pouvois 
les afiurer qu'il w chercheroit jamais à rçnoa-^ 
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vclcp' l'offenfe j & qu'ils dévoient lui parcîonncr 
daoifi bonne foi. 

Ils ont beaucoup ri de fa bizarre vengeatKre y. 8c 
tout s'eft terminé en plaifanterie > quoique ma 
beile^fcrar n^ait pas ceiTé de fe plaindre de ce 
dégoûtant tabac ^ qui lavoit rendue touc-à^fait 
malade. 

j Mars. 

La ridicule fcène d'hier a détourné pour quel- 
ques inftans naes idées du trifte fujet donc mon 
CQUif eft i préfenc le plus touché > cet affreux pot'- 
trait » nu dxère y que ie chevalier m'a fait du 

caraâère de madame puis je foutenir de la. 

nommer madame Falkland ! mais il me revient 
ï l'efprit avec toutes fes horreurs» Cécile ! quel 
ktal tifbn d'enfer )e fuis pour M. Falklarid ! Mes 
plus louables intentions font perverties par quelque 
invifible main. Je m'étonne que les alimens dont je 
me nourris j ne fe changent pas en poifon lorfque 
fj touche. Cependant j'ai cette reffourcc , pour 
calmer ohmi trouble^ que je n'ai pas cru faire mal. 
M. Falkknd, dans l'ignorance de fon malheur , 
peut y comme mille autres dont la fuuation n'cft 
pas différente , être encore heureux » s'il refte A 
cette légère créature un feul grain d'honneur & 
de reconnoiflfance. Je fouhaiteraisy & je m'efforce 
de ny pas penfer. Vous me reprochez fouvenc 
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d'anticiper fur mes faînes j hé bien , je veux 
bannir de mon imagination cette odteufe penfée. 

Il Mars» 

« 

Vous y attendei&-VQns , ma Cécile ? Madame 
Gorijig échappée des mains de fon mari , eft pié^ 
fentement dans la capitale dn royaume de France » 
en qualité de maîtrelTe d'un jeune feigneur, qm 
Tentretient avec beaucoup de fplendenr^ C'eft ce 
que j'apprends dans une lettre que j'ai reçue aor 
joard'htti de madame FaUdand. 

Le pauvre Pemol atriftement informé fonmaî-^ 
tre de fa facbeufe aventure. Vous n'avez pas ourr 
blié que la promeflfe de payer une fomme an^ 
iiuetle à ce jeune homme étoit conditionnelle^ 
Après la mort de M. Arnil, Pernol, fatigué de 
l'humeur hautaine » & de l'infupporcable coque* 
terie de fa femme , fut très-aife de pouvoir fe 
relâcher de fa difcipline » & déclara que pont 
mille livres fterling par an il ne fe chargeroit 
pas de la contenir. Il n'y a , dit-il , que fon ex- 
trême refpeâ pour M. Falkland, qui l'ait pu fou* 
tenir fi long-tems dans une fi pénible entreprife. 
Aujourd'hui fa joie eft trè$*vive de fe voit délivré 
d'elle, & M. Falkland l'ayant mis en état de faire 
un commerce honnête , je le crois fort heureux de 
fa perte. 
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Depuis CCS deux jours, il s'eft paâe, ma Gc- 
cUe y de profonds mouvemens dans mon cœur. Si 
je n avois pas eu le pouvoir de foulager une 
affliâion dont mes yeux ont vu le touchant 
fpedacle , que je me ferois crue malheureufe ! 

Je rentrois hier chez moi dans ma voiture , 
lorfqu*une jeune perfonne , qui m'attendoit à la 
porte, en vieille robe de toile peinte, me pré- 
ienta une petite bocte de carton , ouverte , & 
remplie de fleurs artificielles. Elle ne me parla 
point j mais la douleur muette de fes regards 
s'attira mon attention. Je la trouvai fort jolie , 
& fon âge me parut d'environ dix -huit ans. 
Comme j'ai toujours penfé qu'une apparence d'in- 
duftrie augmente le droit du pauvre à notre com- 
padion , je tirai de la bocce une petite branche dd 
jafmin , très - naturellement imitée , & je de- 
mandai à la jeune fille fi c'étoit fon propre 
ouvrage? ' 

Elle répondit modeftement, oui, madame; Se 
ne pouvez-vous pas , mon enfant , répliquai- je , 
trouver quelqu'un qui voulût vous occuper conf- 
tamment dans ce genre , pour vous difpenfer de 
courir les rues votre boëce à la main ? 

Je crois , madame , que je le pourrois , me 
dit-elle ; mais j'ai eii prifon un père pauvre & 
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chargé d'années , qui ne peut vivre fans mo» 
afliftance. Je fuis avec lui , & je. ne focs quune 
£bi$ chaque femaine> pour vendre mes fleurs : je 
pourrois aufll me mettre en fervice y mais il monc^ 
soit de chagrin (î je le quictois. La douceur de 
fa voix , fa jeunefle , 6c i air de douleur tendre 
& naïve qui fe répandoit fur fon vifage en par* 
knt de fon père , me touchèrent jufqu au fqnd 
du cœur. - 

Je la fis entrer \ & la prenant avec moi dans 
l'antichambre y je me fentis prelTée de lui faire 
diverfes queftions. . . 

- Il ne paroît pas , lui dis- je » que vous foyes 
née dans la pauvreté ^ ne puis-je favoir ce qu'eft 
votre père? 

Elle rougit y & baillant les yeu^ y elle me ré*^ 
pondit qu'il étoii; miniftre. 

Miniftré? répétai-je : & par quelles informnesV 
car . je ne puis^ faire d'autre fuppoiicion , a-^t-il 
pu tomber dans la trifte fituation.où vous le 
lepréfentez? 

. Ceft vraiment une infortune > madame» & 
rien qui teHemble au crime , répondit- elle auffî-^ 
(ot les larmes aux yeux :'moi3L père eft uti «les 
meilleurs, hommes qu'il y ait au monde. 
. Je lui demandai fon nom y elle me dit qu'il fe 
Rommoit Brice. 
. Toutesr ces.circonftances exQicèrenc ii vivetn^QÇ. 
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mt' carîdicé » ^e je la priai de s aflcoîr , 6c de 
81 appreoike Its patticuiaricés de fou hiftoÎTe. Elle 
Y con&ntic « avec au petit pcékde de policelfe » 
^ai me plut beaucoup. 

Il y a près de douze ans » me dit-elle» qw mou 
père avoit un petit bénâice datas le comté de 
Becks : il paflbit pour bon prédkaœar ^ pooc 
Ikxntne de lettres , 6c et qui le ââ&it encore plus 
refpeâier , pour très-honnète homme. Il j avoic 
dans la même patoiife , un gentilbomtite fort riche 
nommé W^are y qui paiToit anilî pour hornm^ 
de mérite , & qui dans la hzvass opinion qu'il 
iwoit de mon père , |eta l'oBil £ir hit poAr accom- 
pagner ibn ûls dans les pays étrangers , à titre de 
gouverneur. Mon père , ayant déjà vojragé avec 
eette qualité ) n'en écoit que plus propre i la 
même fondion. Il n'avtûic pas dkutre exicufe que 
k regret de quitter tna mère > qu'il atmoit avec 
paâion » Se tnoi leur omque ed&nt > aiois dans h» 
premier âge. M. Ware lui pcocnit d'être notare 
ami & notre gardien pendant fon abfence, comme 
il le ^t en e£Eet , Se de notts dom^et lé double du 
revenu qu'il tiroit de ibn bén^ce. Cecte Jibcca* 
iité , jointe i ies appointemens de gouverneur , 
n'étoit pas une dSte qu'il pût tefuiet , £ftt-tottC 
lorfq^e M. Wâre l'afluroit de {z proteâbn pen- 
dant toute fa vie : 8c tout le monde lui con«* 
aoifloit ti!k% de4:rédit pot» imk efficacement 
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ceux qu'il vouk>ic o^ltgdr. Mon père avoit alom 
^rès de (bixance ans \ mais avec une cotifticaÔGSi 
robttfte i il fe crut capable d entreprendte y pooc 
iavancage de ia famille» ua office dont il M 
laiâK)îc pas de redouter les fatigues» 

Je ne pus m empêcher d'intetxotnpitt ici la 
j^uie fille » pour lui demander comment il s'é*- 
coit fait qu'un homme tel que fon père ne jouît 
pas d une meilleure ébrtune à fon âge » fur^toift * 
ioprès avoir déjà voyagé avec un élève » que j^ 
fuppofois riche , puifque ce n eft pas dans Ift 
pauvreté qu'on fait cette dépenfe pour fes 
enfatis ? 

Elle me dît que fon père avoir un petit patri*' 
moine 9 Se que fon premier de^fein avoir été d'ea^ 
bra^r la profeffion de médecin ; mais que fom 
amitié particulière pour un jeune gentilhomme ^ 
qu'il avoit connu à Tuniverfité ^ l'ayant . engagé 
nà Taccompiagner dans fes voyage.s ) il y avoir etxir 
ployé quelques années • Se que cette interruption 
i'avoit fait changer de vue. Son élève , qui i'aî- 
moit beaucoup auûî » avoit déclaré « à leur retour» 
qu'il ne pouvoit le quitter , & s'étoit engagé , s*îi 
vouloir entrer dans l'of dre ecçléfiaftiqae , a faite 
xomber fur lui un bénéfice dépendant de fon pcre« 
auffi-iôt qu'il deviendroic vacant par la mort do 
poiTedeur^ dont l'âge n'annoaçoit pas une longue 
vie^ ôc dan$ l'iateryal^e» il lui avoir proposé de 
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yivre avec lai. Ce fidelle ami s'écam marié in^mé^ 
diatement après (es voyages » mon père , comi- 
«ua-t-elle , ne fit pas difficulté d'accepter fês of- 
fres. Il fe donna tout entier à l'étude de là théoloi- 
gie avec d'autant moins d'impatience de voir 1% 
bénéfice vacant , qu'il étoit dans la réfolution dd 
ne pas prendre les ordres , fans avoir acquis toutes 
:les qualités convenables à la Êiinteté de. cet état. 
Il paflfa quatre ans avec fon jeune patron j & le 
pofTeiTeur du bénéfice , quoique dans une extrême 
langueur y n'avoir pas ceiTé de vivre. 

Mon père , confirmé par l'étude des faints livres 
dans le choix de l'état eccléfiaftique / parut alors 
-difpofé à prendre les ordres} Se fon jeune ami lui 
'procura par fes foins la cure d'une paroifle de ville , 
tqu'il remplit pendant deux ans fans en être moins 
cher à fon bien&iâeur : il eut le malheur de le 
perdre, & de perdre avec lui fon unique ami. Com- 
bien de fois m'a-t-il dit , qu'il avoit été plus af- 
fligé de fa mort que fon propre père ! 
* Ce vieux gentilhomme connoifTant les inten- 
tions de fon fiis , dans lefquels il étoit entré p^t 
une promefTe, mon père ne douta pas qu'il ne fût 
difpofé à les remplir, & fit toujours le.mcmefond 
iiir cette efpérance. Vers le même tems , le titu- 
laire du petit bénéfice de Berks, dont j'ai com- 
«mencé à vous paijier, préférant- le féjour d'une 
villei celui de lar campagne, fit la propofitioncd'uti 

échange 
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j^bhânge à mon père , donc il avoit été cotnpitgiiott 
d'école > ôc le croava d'autant plus facile i l'écou^ 
ter , que mon père au contraire préféroic la cam*- 
pagne à la ville. Auâî le traité fuc^il conclu, de 
mon père s'établit dans le comté de Berks. Il y vit 
ma mère , qui étoit fille du curé de la paroifle» 
Elle prit de lafFeâion pour lui comme il en avoic 
.pris pour elle, & fon père qui le croyoit sur d'un 
établilTement confidérable, ne fit pas difficulté de 
la lui donner. 

Quelques mois après leur mariage , le polTef- 
leur du bénéfice promis vint a mourir. Mon père 
fe rendit auili-tôt chez le vieux gentilhomme , 

.père de fon cher élève, avec tant de confiance à fa 
générofité , qu'il croyoit n'avoir que des grâces i 
lui rendre. Mais loin d'cd>tenir ce qu'il efpéroit 

.depuis fi long-tems , la réponfe qu'on lui fit avec 
une aâèâation.de regret, fut que le croyant bien 
établi en Berkshire , par un mariage avantageux, 
on avoit difpofé du bénéfice en faveur d'un ami 
moins opulent. 

Il ne rapporta che2 lui que le chagrin de fe voie 
trompé ; moins fenfîble à cet aâfront pour lui« 
même que pour la famille dans laquelle il étolf 

.entré. Son âge approchoit de quarante ans; il 

yoyoit fa famille augmenter fans autre relTource 

que fon petit bénéfice , dont Te revenu n'étoit qu^ 

de quarante livres ftetling. Mon graud-père, lac*? 

Tome IL V 
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cafdRt dk lui èa «voit impofé » en pck ckoic de It 
•privôt de fon amitié, ^a mère «tic pltifiears en- 
fans 'j inab ils font coas morts fort jeunes* Je fub 
teftée feule. Mon père , ^ui laimoit trop pour Im 
laiiTer retTentir rincommôdité de fa fituacion, enr 
^igea fon petit pacrimoine , dont il conferve en- 
core la propriété y mais qui dépérit journellement. 
Mx mèce ne lui avoir apporté que fes efpérances. 
A la mort de mon grand-père » furvenue quelque 
années après , foit qu'il eût augmenté fa dépe nfe » 
du dtfpofé autrement de fon bien ^ il parut qu'il 
né laiiTok prefqise rien derrière lui. Dans cet em* 
^barras , mon père , fans efpoir d'aucun autre avan- 
ceinent > avec la trifte réflexion d'avoir perdu la 
plus grande partie de fes jours dans une vaine ax« 
tente , a traîné pendatit huit ou neuf ans une vie 
obfcure & malheureufé 5 fufqu'au moment où M. 
Wdre k père l'afoUicité de faire un cours de voya^ 
,g.es avec (on fils. 

Je dis à laitliable fill<f que je ne règrettois pas 
d'avoir interrompu fon récit , parce que cette in- 
.terrupcion m avoir pixxàsë la connoiffanc^ d'un 
> détail intérelfant ^ Se je h priai de continuer. Elle 
:fe baifla vers moi , pouir me remercier avec bean^ 
coup de grâce & de modeftie ; enfuira, elle, reprit 
tdans tes termes. 

; Je crois avoir cfic , madame y que mort père 
-ayant accepte le$ offires de M. Ware, ne petifa 
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plus qu*aux pr'^çparatifs de {oh voyage. Il pm cdng j 
fort à contre cœur de ma ^àuv're rftère & dé ihôi^ 
après nous avoir tendrement recommandées aux 
fcins de M. Ware , 6t s'être défait de fort ^ettt 
bénéfice , qu'il ne pouvoit confeirver dans ùtrè ab- 
fence de plufieurs années y pafce qu'il étôit i chargé 
drames. 

M* Ware le père étoit imparfait hbilnîtë hbmtné; 
qui remplit pohauéllenrienr fa prôméffè , f«ar fei 
attentions pour ma mère & moi*, 8i qui tùé tint lieu 
d'un fécond père pendant! rabfèhcé du mien. So& 
fils employa quatre ans à fes voyages , & revint a^eà 
toutes les qualités d'un gentilhomme accompli; 
' Sa conduite & les fervices de mon père ayant à 
bien répondu à l'attente de ceux qui l'avôiieilt ém^ 
^loyé , M. Waré lui paria dé fa recohnoilTâncè 
dans les termes les plus tendres* Un âge aVan\:é tt 
des infirmités qui le r endoient indolent , lui firent 
penfcr qu'il valoir mieux fe charger lui-même de 
le récompenfer , que de fe donner la peine de faire 
des follïcitations en fa faveur j 6c dans cène idée^ 
il réfolut de lui faite poùi^ fa vie une peniion àn« 
Auelle de deux dens livres (lérlitig^ il lui dit eii 
nïèm'e-tems que fon biéii étant fubftitùé, it na-, 
iroit pas le pouvoir de la confirmer par un tefta-l 
ihent ; lÀais qu'il étoit sûr que fon fils , auffi fen** 
fible qu'il devoir rêtré à fes obligations , rife refu- 
fêtoit pas de /éngajger foléhnelleibèrit ili hA 

ViJ 
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continuer lorfqu il deviendcoic le chef de fa famille^ 
Ce jeune homme , qui éroic préfenc , reconnut de 
bonne grâce ce qu'il devoir à mon|>ère » & TalTura 
qu'il ne fe croiroit jamais quitte avec lui. ^ 

Mon père , qui ne fouhaitoit qu'une vie paifi** 
ble & commode, fe crut très-heureux, & fe reti- 
rant dans fa petite maifon de fierkshire, que nous 
n'avions pas quittée ma mère & mai , il borna 
pus fes dé(irs à fa fatisfadion domeftique. 
y M. Ware le père obferva fidellement fes çon-^ 
yentions , Se nous paya conftamment cinquante 
livres fterlingpar quartier* Il mourut trois ans après» 
Son âls , qui faifoir alors fon féjour à Londres j 
^rivit une lettre fort tendre à mon père, pour Taf- 
furer de la continuation de fon amitié, & je dois 
4ire'aufli qu'il ne manqua pas à fa promefle^ il fut 
très-^xadt pendant deux ans à nous faire toucher 
nos quartiers. Tout ce tems s'étoit pafle fans qu'il 
eût reparu en Berkshire , 6c dans l'intervalle j'zr 
vois perdu fa meilleure des mères , dont la ^anté 
s'étoit afToiblie dans fes dernières années. Quoir 
ad'elle eutendi; Ci bien l'économie , qu'avant fes 
y jn6rmités mon père avoir pu mettre en réiêrve 
quelque partie de fon revenu , les fréquens voyar 
ges qui lui furent ordonnés aux eaux minérales ,Sc 
dans d'autres lieux pour changer d'air , joint aiuc 
£i;ais continuels des remèdes & des médecins ^ ne 
HSpis laiflèrent rie9 de reftc à fa mortj ce qui char 
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grîna beaucoup mon père par rapport à ïnoi. Cei 
pendarrt , comme il jouîflbît encoit dune fancé 
ferme, il avoir Tefpérance de vivre afler pour 
épargner quelque chofe en ma faveur» Tavois alors 
environ quinze ans, & j'étois l'idole de fon -coeur; 
11 fiit longrems incorifolable de la perte de toi 
mcrej mais je m'efforçois de calmer fes peines , 
6c je parvins à les adoucir. M. Ware, qui ri*avoit 
pas quitté Londres depuis la mort de fon père , fit 
à la fin un voyage en Berkshire ,• pour y vifitet 
fon bien. Il n*oublia pas fon aheien ami &'fon gou- 
verneur. Quoique je me fouvînfle de Tavoîr vu au^ 
trefois, j'étois alors dans un âgô qui ne m*avoit 
'pas permis d'y faire beaucoup d'attention ; îKeft 
véritablement d\inè figure ttès-agréable. - 
^ L'innocente créature ne put prononcer ces der- 
niers mots fans irougir; mais jé feignis de ne m'en 
être pas apperçue. • i "^ , / • 

Elle rej^rit', avec un foupîr. Mon père , qui Taî- 
tnoît tendrement, fiit charmé de le revoir. M. _ 
Waré ne ceflTa^ j^as de lui témoigner le relpeft 6c 
Taffeâiiôn d'un fils , Se n'eut pas pour moi des ma* 
nières 'moins obligeantes. Il palTa peu de tems dans 
fes terres ; mais , chaque jour, il vint s'informer dé 
notre fanté. Avant fon départ, il prefla mon père 
d'aller pafler quelques femaines à Londres avec 
lui. Vous êtes ici mélancolique, lui dk-il ; uft peu 
"àt changement dan^ lafirène vous divertira , v^ns 

Viij 
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Se yoçff jÇUe. Mon p^re lui rendit grices 6ç Thon*- 
^eur qu'il ')iû ^ifpic^ mais il s'excuf^ modeâe* 

l^., 5Ç^f ly .çn 4?yina le motifs & lui dit en fou- 
fl^tjt , je; fais votre dbjçftfon \ Se pour la détruire 
};çMft d'u;^ coup » je vous apprendrai quay^nt en* 
gagf ; n^ a Çftit i venir prendre foin de ma maiibn ^ 
jp çoippte^de Ty, trouver imon arrivée- Nous con- 
)ioi(Konp <.e|:cç dame , qui eft une veuve un peu 
fluf Igf e que lui ; retinJç depuis la n^pft de leur 
p^e {^ çelj^ (}p fou tpap» chef une 4c;ieurf pro* 
cbes parentes. Mon p^e^foiuiant à fon tour, con- 
fpfla qu'il avoir péfié|:rç ^ pçnfée , & lui dit enmç 
feg^fdp^ ; que fa fgeur 4eyapt être chez lui y il ne 
vouloir pa^ lui'ôt^r le pl^c & l'honneur de vivre 
q)ie}quf %ems en fi bonne compagnie. M. Ware 
pâti; auilî-tqt de i^ous fnener avec lui dans fa yoi-^ 
ture > & nos préparatifs n'étant pas bien longs i 
0OUS partîmes avec lui le |our fuiyant« 

£n .dçfçendant à fa port^ , il nous fit les hon^ 
neurs de fa maifon , ^yec autant de refpe^ que 
de polite^Te. Je fus étonnée df pe pas yoi^ ù fç^or, 
pendant pute la foirée; mais fâchant qu'elle n'é- 
toit pas prjévenue fur notre arrivée , je jugeai qu eilç 
étoit ea yifite , o^ qu elle n'étoit pas encore 4 
Ijt>nd|:e$. 

Le lendemain , à l'heure du déjeuner, M. V^are 
nous fit des excofes fur l'abfence de fa ficur; Levu 
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patente > nobs ditril ^ qu'elle quutoit à legret , 
n ctoit pas m bo^e fantç j & Jufqa'i fon rétablif- 
£ement , qui ne pouvoit être fort éloigné , parce' 
que la maladie, étoit iégère , il n^ avoir pa^ d'ap- 
parence que fa fœur pût la quitter j mais il efpé- 
ipit que M. Brice nen feroîi: pas moins tranquille 
lorfqu'il dcmeuroit le gardien de fa fille, ; 

' Mon père , quoique peu facisfait de cetce ex« 
ciife y deguifa fbn mécontentement à M. Vf^are ; 
mais il mis dit p^aturellement que G la damç n'étoici 
I pas à Londres en peu de jours , il étoit réfolu de 
; prendre congé ^ & de retourner dans notre pco^ 

I YÎnce. , " : 

i Nous fûmes logés fort prc^Femi&nt , 9c mon^ pèrei 

I iit mis ètk poËTeffion de la bibliothèque , 0Ù M« 

Ware favoit qa il pafleroit fes plus -agréables heu- 
I ses. Pour moi, qui navots aucune indinèctéh à* 

voir le |our ^.^^mpins^ fans unô compagne avec laH 
quelle il me convint dç fortir , je refufai^ Yk>Èi:é> 
que M. T^are me fit très^civilement y d'èngagel? 
quelques dames de fa connoiffance i n\t procu^ 
rer les amufemens de Londtesr J'attenVlois fa fœué 
de jour en jour, & fâchant qq^apr^ès fon arrivée», 
mon père ptoit réfalu 4® paâfer fix femaines à k> 
ville , j^écois sûre de ne pas manquer de rems pour 
tout voir } ainfî je préférai te travail 3c quelques 
levures dans ma chambre. 

Mais je m'appetfus bieniût > madame^ ig^ 

Viv 
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M. Warc étoir un homme crès-vîf. Le troifième 
|our après nocre ariivée y commençant à changer 
de conduite > il prit toutes les occafions de me 
témoigner des attentions particulières. Je reçus 
d abord fes complimens avec une civilité froide , 
^e je crus également incapablede flatter fes vues, 
& de loffenfer : je le regardois comme un jeune 
homme de mérite, lami & le bienfaiâreur de 
mon père > & je crus que dans mon humble con- 
dition , je ne dévois pas être trop prompte à me 
KflTentir de fes libertés , d'autant plus qu'il n'é- 
toit pas encore forti des bornes du refpeâ; mais 
il ne sy contint pas long-tems. Le cinquîènie 
jour il rne vint trouver dans un cabinet où j'étois 
4 tire ^ & U, dans les termes les plus ei»fiammés ^ 
il fe. déclara mon amant. Je vouloirs tourner fes 
^fcours en plaifanterie > mais il eut recours aux 
pfOreftations & aux fermem , jufqù'à. prendre le 
çiet à "témoin,, qu'il ne pbuvdit vivre s*il n'bb^» 
l^noit ma tendreffe. Je lui reprochai, la cruelle 
infulce qu'il me faifoit dans fa maifon mèiâe» 
9c je le priai de ine laiiTer , s^il naimoit 
mieux que je le quittaiTe fur le cban»p. Je ne 
me plaindrai pas à mon père , lui dis- je, du vil 
retour dont vous payez fon attachement & fes 
{pin^y mais je p^is l'engager ^fément à m'é-* 
loigner de votre maifon. 11 fe laiiTa tombée" à: 
gfiaRQU^ dievant moi , il me demanda pardon > de 
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me dit toucies les extravagances que fat lues daiit 
les romans. A la fin , je lé vis fortir du cabinet $ 
& fermant la porte , je réfolus de n y être jàmait 
feule fans avoir pris la même précaution» dans 
Tèfpoir d'ailleurs de ne pas demeurer plus d'ur{ 
jour ou deux à Londres j car je pénètrois fort bièii 
qu'il n'y falloit pas attendre de foeur, & que c'é^' 
toit un pur artifice , dont il avoit fait ufage poof 
aous attirer chez lui. 

Comme j'étois réfolue , ma chère , d éprouver 
tin peu la jeune fille , je lui demandai ici pourquoi 
elle avoit reçu fi durement la première ouverture 
de M. Ware , Se comment elle avoir' pu c6nno& 
tre qu'il ne penfoit pas à l'époufer î ^ 

Ah ! madame \ répondit*élle , je ne pouvoîs 
me flatter de cette penfée. Je n'ai pas voulu voiif 
fatiguer par le détail de tous fes difcours ; maiï 
toute jeune que j'étois \ je comprenois trop (di 
Vues : d'un autre côté , la crainte qu'il avoit té^ 
moignée que mon père ne is'apperçût de fes fen- 
rimens , sie fuffifbit-elle pas pour me donner db 
la défiance ? ' 

Vous paroiflbit-*il aimable, demandai-^ je en*' 
«oie? 

Etle rougit ; j'aurois pu , maidiime \ répliqua-»' 
t^dlh avec Une charmante ingénuité, le trouvtf^ 
plus aimable qoe toac C9 que favois jamais ¥(t 
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^ jeanes kom^ies , fi la à^pfip n^voit pas 
it4 fi grandp çntçf nous. Jp Ig priai de çofi- 

Dès le même foie , |e dis à mpn pèr^, qu'au- 
ç^t que j'écpis capable d'en juger , il n'y avoft 
futçi^i^e apparence qu^ la fœur d^ M* W^^^ dAt 
V#n^r j q%e fçenan; pne vie afiez cri^e , fans 
1^ £Bule fyffktqe dofit la cpt^p^g^ie pût mV 
mofer » j*aimois beaucoup mieux ecrç chez nous ^ 
^^çc in^SYoifines 6c mes coQnoi0anççs^& q^ÇJ^ 
^i ^^mandois en grâce de me renvoyer prompte- 
mf^nt en ^er^sjbire. Mçn pèce i^e.répc^di^ q^^ 
ç^émt foti î|irj3iiripn , ^ que nous y. feto^rnerioQ^ 
enfemble a la % 4p 1^ femaine , £1 dti^s l'inteiç-; 
yfl^ l^d^ipe ^VçiVçif Pftîi» h viens,, ^ont^-ÇriU 
4s :gfi «^^pliqnet #-de^q$ avec nçrrf aipitil et) pan 
|p)C n|éconrep( ; il çr^ii^r ^ dir-il , d^ fnVvoir dé- 
fe^ligé i mais j'^ prc^eftç que n^o^ mque ipo- 
ôf étoi( la perfqafion où je {\ns q^% U tn^Cof^ 
d'im beau jeunis bonime , tel que lui ^ g'eft pas^ 
«ne 4««fll?Pr^ conyeo^ye pppr une jqlif peptfi fillft 
de Province , quoique fous les yeux c^t^ père* tt 
iQ'^irqre que f^ ffs^r âfriv^t^ ^ Se tpe ^^mande 
an délai de quelques ;our^. J ai peine à te refai^i;^ 
i^ab je n'4U|:ai ^as refp^îc tranqi^iUç , qi^e Qçius 
]}9 fpyons 4^ns notre campagne. Je jrepcéfentai àr 
«pa^ièr^qu^ hif Warç éiQiç.tiQ|;fwfé p<?uc <^; 
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.cfigqiier d'un r^fus , & je le pr^effat de s'ien ter 
nir au terme qu41 avoit gnpopcé pour notcf 
départ. 

Le refte 4^ jour ^ Se Us 4em fuivaps , )> ne 
^ppnai aucune pcc^^on iM.-W^are de piepacbi:^ 
Il vint plufieurs fois à U porte d.u cabines , où jf 
fus x:Qnciuuellement afiife , & Tes ûiftances furei^ç 
jtrèsrvive? pour en ol?teni|: Fentrce ; tnais je ip'obi^* 
nai à i?e pas répondes > & je Tentendms partir ei| 
ipe reppchant m^ ,craauté. ^ 

11 fie des excufes à mon p^re dç quelques »fFaii:.ef 
qui t^e lui permettoienf pas de paiTer l^, foirée ^i) 
troifième jour avec nous : c'écoit U pi;emière foî^ 
qu'il nous eut qnitf:çs depuis que nops étions a^ 
nvjés chez It^L II nou^ ayoit donné dep)c cpnçertf 
¥>^^s-agré^ble$ , o^ U çomp^nieétoiti^çmbseuieî 
Ôf mon père ^itnant beaucoup la mufique ^ il wo^ 
yo^Iu lui ppcprer cet amufement daps |i|,maifpn} 
mais , 4 re?f çptipn 4? ç^s ^ei|X jours i jf n*y ^yoi^ 
yiî personne, paï.ceqi^'il vouloir attpndre ,difoit-il, 
pour y recevoir des étfrangers , que j'eufle unç 
çompagnp de mor^ fexe. I^ifxÇi np^s fqi^pâmeç 
leuls ttioxi pèr0 ^ moi. Nous é^ipins d^rerminés 4 
partir le lendemain ^ ^ npiis nous retirami^s ^nf 
no9 chambres vers pjize h^H^^.^* 

I.a pauvre petite tille s arrêta ici, cpi^cne â ff 
^onfiifio^ Veuf çqipjèçhée ièi|f>{>urfaîvj:^. 

JTefpIrg , liji dis- je;, que'M* .^are »>»§ p« 
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tiolc les droits dé rhofpitalité , en forçant Cen- 
trée de votre chambre; 

Oh madame ! il le fit , répondit- elle ; il le fit ! 
•L*indigne homme s'étoit caché quelque jpart ; je 
Tie puis dire où , car ce ne put être dans le ca- 
lïnet. Sa femme de charge couchoît près de moi; 
îîans un petit lit de camp, qu'on avoit drefle pour 
etle ; mais elle n'ctoit pas encore montée. Une 
ïervante , 'qui me conduifoit ordinairement à ma 
chambre , ni'avoit dit 'que fon maître ayant lelen- 
clemafn beaucoup de monde i dîner , la femme de 
charge , occupée à faire des gelées & des com- 
potes , fé retireroit apparemment fort tard , Se 
qu'elle alloit lui recommander de ne pas troubler 
inon fommeil en entrant. Je remerciai immédia- 
tement cette fille , parce que j'étois accoutumée 
à me deshabiller feulé. Je me mis au lit ; mais 
ii*iayant pas lè fbmmeîl profond , & fâchant que 
lorfque j'étois une fois réveillée , javbis de la peine 
a me rendormir , je réfolus d^attendre la femme 
Recharge. Je plaçai ma chandelle fur ma table de 
nuit, & je pris un livre, que |'a vois laiflefurune 
chaife , après m*én être fervie pendant le jour. Il 
y avoir près d'une heure que j'étois à Kre, lorfque 
j'entendis marcher doucement dans la chambre. 
Comme j'avois fermé la porte de ma propre main, 
& que je né lavois ^pis entendu ouvrir , ie levai 
fâ Voix 9 dans ma preihtère frayeur ^ pourtlenum- 
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der qui c'étoi^ 0n ne me fie aucune céponfe ; 
mais au même inftanc , je vis M. Ware à genoux 
devanc moi, les deux coudes appuyés fui monlipw 
Je poufTai un cri. Je ne me rappelé pas ce que je 
|ui dis y mais je me fouviens que le plus méchant 
des hommes me cenoic les mains ferrées dans les 
£enne$ , & parloit beaucoup. Je connnuai de crier 
fans interruption , en m'efForçant de me dégagej^ 
de lui , cotnme je le fis enfin par une violente fe* 
coufTe 9 qui pe fît tomber du lit fur le plancher* 
Je m'étois cruellement bleiTée par ma chute y maÎ2? 
tirant la couverture après» moi » je m'enveloppai 
dedans , & je recommençai à crier plus fort que 
jamais. Le miférable homme entreprit de m ap7 
paifec, & me dit que je réveillerois mon père. « 
Heureufement ce cher père n'étoit pas encore 
au lit y car fa chambre étoit fi loin de la mienne » 
que jamais il n'auroit pu m'entendre j il étoit dans 
la bibliothèque > juftement au-defTus de ma tète. 
Mes premiers cris avoient été jufqu a lui y mais il 
s'imaginoit peu que ce fut la voix de fa pauvre 
fille; 6c jugeant que le bruit venoit de la rue , U 
puvric. une fenêtre , pour s'en éclaircir. Tout lui 
paroilTant tranquille au-dehors , il fe hâta de def^ 
cendre , & fut aifémenc conduit à ma porte parle 
jbruic , car elle n'étoit pas fermée en-dedans » de 
mon indigne persécuteur , sûr apparemnoent d^ 
&s domeftiques , avoit négligé çç foin. Il n'avoijp 
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^as craiiit AJ6n f>laj ^lie thés crîi {j^fTent attéif 
fdtqvCàiii ôrèHIes de fnôHti pèfé ; ce cjàt n'autoic 
pas été pàffiblé en tfFét , ë*il iâc été daM fon tic^ 
Repiéfèntez-voâs y madame » te que mônf père d&c 
fentir lorfqu il rtié vît étenditè fur fe |^làiïcher ^ 
âans mon horrible fituatioh , tés èhevëux é|yars y 
ià,t àia coëffaré de nuit étoit tofhbéé > & tout le 
Mfage en fang de ma chuté. 
* Lé mifératîîé faîfoit fes effort* pâai the foule- 
ver dans ma couverture , 8t j'eftiployoîs tous Ui 
iniens â lui réffiftér. Grand dieu ! défénd!^moH 
dit mon père â ce fpeéfcacle ; où fuîs^fe y Se que 
v6is-|e ? Ah ! fecotirer-moi , m'écriai je , en mé 
tournant vers lui & palTant les bras autour de fei 
«jambes j ertrpôrtéz-moî de cette ni^tfoh j délivrez- 
moi fut lé cham^ dé ce mohftrè. Mpn père me 
f ^ardiDit d*tth ôéil efirayé. Vous ne ^arléaS pas dé 
M. Wafe , me dît-il , iî éft impoflîblé j ce ne peut 
être lui qui vous ait mife dans cet état. M. W*aré 
avoit pris la fuite au àabméht qu'il avoir af pérçà 
ittori père, c'eft4-<lijre, lorfqué f eus faifi fes Jim- 
bes ; car à/ant lé dos tourné Vers la porte , et 
dans l'agitation où fé dois fup^fét qu'il étôit ^ il 
rfâvoit pu le voir ârriVér. 

Mon tendre pècé , miiét d etonnembht & diior-* 
leur, nie prit entre fes bras , & ihe porta jufqu au 
fit , où m ayant fait àflfeûit , il prit fut la table une 
iHtiSsi d'eail, doht il me fit bôice tlh grand éou^ 
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Le reftê fat employé â laver le iaiig dbnt f aVois 
le vifage couvert » & qai ne venoit iïeurèufemetft 
qae du nez , où |e m'étois bleflee en cotnbanh 

Lorfque j*eas repris on peu d'haleine , jeliuraé: 
contai tout ce qui venoit de m'arriver. Son défef« 
polr, madame, ne peuc ctte repréfenté ; il s'at^^ . 
cacha les cheveux j on Tauroit pris pour un iii*- 
fenfé. Où eft-il , le traître , l'ingrat , s'écria-t*-it? 
Je veux aller fur le champ loi reprocher fon in-^ 
famé lâcheté^ il courut à la porte de la chambré,' 
mais il la trouva fermée en dehors. L'impoffibiliti 
de forcir , lui donna le tems de revenir un peâ 
Â lui-même. Il confîdéra que les reproches ne me- 
neroient à rien contre un ennemi fias puiflaifc 
que nous. La réfolution à laquelle il sVrrêta, fuk 
4}e quitter cette odieufe maifon , attfli-tôt qu'il 
«entendroit quelques domeftiques levés pour ocî«r 
vrir la porte , & de fortir fecretèmént , fans voit 
le maître , & de nous fier à la providence du foia 
de notre fortune & de notre vie. 

Il eût été fort heureux pour nous de pouvoir 
exécuter ce projet ^ mais le miférable nous pré- 
vint. Nous paffâmes le refte de la nuit à nous 
plaindre de notre mifèré. Vers huit heures dû ^' 

matin , la porte s'ouvrit , Se nous vîmes paioître 
M. Ware en robe de chambre ; ce qui nous fît 
fuppofer qu'après nous avoir quittés , il étoit allé 
cendre du repos* • 
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^1 die i mon père qa il étoic facké 6t ce qv& 
^'étoi|C pafle» Se qaii ne falloir lattrihaer qui 
Texcès du vin» dans fa partie du fouper. Mais 
^'avoue ) a|ouca-t-il , qae |*aime éperdumenc votre 
iSlle, 6c qa ayant appris à mon retour la réfolution 
4DÙ vous étiez de partir Ci brufquement , je n'ai 
|m £3Utenir l'idée de la perdre/ Mon père lui ré- 
pondit : je ne vous ferai pas Ibs reproches que vous 
méritez j mais le tendre foin que j*ai pris de vo- 
tive jeuneiïè devoir me faire attendre un autre re- 
jtout:; permetxez^moi de quitter votre maifon, & 
jamais vous ne recevrez dlmportunités de nous* 

Il pria mon pçre de monter pour un moment i 
ja bibliothèque avec lui j & ce ne fut pas fans beau- 
jèoup dediflSculté qu'il 1 obtint. Ils furent enfem- 
ble près d'une detni-heuré, & j'entendis que leur 
conversation s'échaufFoit. Mon père defcendit feuL 
JEn iillanr le recevoir à ma porte, je vis couler fut 
/es joues deux ruiCfeaux de larmes. Il fe jeta fur 
une çhaife ^ conime fuccombant à fa douleur. Le 
fcéléfar , dit^il , en me regardant^ vieiit d'achever 
,£pn ouvrage > il a poignardé le ccrur de ton père.! 
: Je courus à lui comme hor| de moi \ je craignis 
quelqi;e attentat far fa vie. Mais ne m'apperce* 
;Vant pas qn'il fat ble/fé , je lui demandai ce que 
fignifioit fbn la)igage. Il me propofe de vous ven* 
dre à loi , me' répondit-il^ il veut corrompre le 
père poi^r faire une «infâme dp fa fille. O mon 

père! 
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j^ce ! pourquoi , m'écriai-je ^ pourquoi deîneurec 
un inftanc de plus fous ce déceftable toit? Oui^ 
oui ^ reprit^il^ il n'y a plus de fureté pour nous, 
dans cette maifqn^ allons^ ma Slle> fortons*en} 
& nous examinerons enfuite de quel xgté nou% 
pourrons tourner. 

Mon père faifît une de mes maiils^ marcha Ters> 
la porte, & je le fuivis dàiis l'état où j'étois jc'eft-, 
â-dire, en petite robe du matin,. Nous penfions 
qu'il ferpit alTez heureux pour nous de pouvoic 
gagner là rue , quoique fans fa voir ni l'un ni rau-**. 
tre où nous retirer ^ n'ayant pas la moindre cbn« 
noKTance k Londres. Je n'y étois jamais venue qu» 
cette fois ; & mon père , après une abfence de 
tant d'années , devoit fe croire oublié de tout lé 
snonde^ 

Nous étioils paiTés de ma chambre 4e Ut , dans 
une efpice de petite antichambre qui donnoit fut 
le grand corridor ; mais nous en trouvâmes la pqrte 
fermée ^ Se tios efforts furent inutiles pour l'ouïr; 
' Alors notre perte nous patut certaine. Je n'en* 
treprënds pas d'exprimer notre défefpoir. Nous 
rentrâmes dans la chambre » nous nous y affimes , 
pour prendre confeil fur nos réfôlurions. Je vis 
clairement que notre lâche perfécuteur éroit capa- 
ble de tout entreprendre > & je dis à mon père que 
j'étois réfolue de tout entreprendre auflî pour l'hon-» 
»eur & la libertés 

Tomt IL X 
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Il m'jtppric que rinjurieux tyran lui t^oicdomiié' 
lafqu'au lendemain pour délibérer far iè$ propo* 
(Irions , Se qu'il fe flactoir que dans TintervaUe» le 
pèreâc la fille retrouveroient alTez de bon fens pour 
comprendre la valeur de fes offres. 

J'efpérois de la faveur du ciel y répondis«|e , que 
dans ce favorable intervalle» |e parviendrois i ma 
délivrance j 6c }*entrevoyois déjà qu avec fon fe* 
oours , |e pourrois nouer les draps de mon lit > ea 
lier le bout à nu fenêtre , & defcendre y en les x^ 
nant embmtTés , |ufques dans la rue« 

Cet expédient nous plut beaucoup à tous deux ^ 
mais il reftoit à chercher dans quel lieu je trouve* 
rots un aille. Mon entrejprife demandoit le tems 
de la nuit^ & |e devois partir feule » car mon père 
^tant dans un âge avancé , & d une taille afles 
grotfe » ;e ne pouvois lui laîiTer courir les mêmes 
nfques , qui menaçoienc fa vie d'un trop grand 
danger » fur^cout lorfque |e ne pouvois lui donner 
Tafliftance que |e poavois ^cevoir de lui. Cetob» 
ftacle nous eut arrêtés , s'il ne m'étoit revenu i la 
mémoire que je connoifTois une couturière qui tra^ 
vailloit même aâuellement pour moi » 8c que j'a« 
vois fon adrefle. Après toutes mes autres mefures , . 
ce fut fa mai(bn que fe choifis pour renaite» dans 
E réfolution d*y attendre que mon père trouvât 
Je moyen de m'y rejoindre. Je lui dîs qu étant le 
malheureux objet des defleins de M. Wate» je ut 
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ésfùîs pas appréhender qu'il té retint après mon 
érafion. il branla deux ou trois fois la tête j mais 
il répandit qu'il refpéroit comme moi. 

Notre petit plan une fois réglée nous devînmes 
plus tranquilles. On vint fetvir à l'heure otdinairo 
le ^ner & le fouper dans mon appartement. Noua 
ne donnâmes aucune marque de trouble ; mais 
nous n'évitâmes pas moins foignenfemenc de pa« 
folffre gais , dans la crainte de Êiire naScre quelque 
foupçon. 

La femme de charge étoit généralement la def^ 
fiiète de la maifon qui fe retiroit le (bit ^ de forte 
qu'il falloir ou prendre mon tems avant quVUt 
fût montée , ou patiemment attendre qu'elle ^ 
endormie. Comme j'avois eaToccafion d'obfecvér 
qu'elle dormoit très- profondément , ce fut le prcr*» 
mier parti que je Jugeai le plus sur* Je levai d'ar 
vânce une des fenèrres de la chambre de lit ^ & Je 
fermai le volet defTus» pour m'épargner dans uo 
autte tems de l'embarras & du bruit. 

11 fe trouva fort heureufe<nent que mon père 
a^ant reçu fon quartier de M, W^are^ avanr que 
nous foffions venus à la ville » il l'avoir prefqu'en* 
tier dans fa bourfe ; il voulut abfolument que j'en 
griffe la moitié y pour les incidens qui pouvoient 
me furvenir. 

Vers minuit 9 la femme de charge ouvrit la 
porte de mon anti« chambre » où l'on nous avoir 

Xij 



Digitized by CjOOQ IC 



')j^ MiMOIRES 

fcrvi notre fouper/Nous y étions encore, .& c'étoir 
ion unique paflage pour entrer dans notte cham- 
bre à coucher. Nous avions entendu fon*appro* 
che ; quelque: légère iqu'eût été fa marche };& 
mon père, changeant le fujet de fon^entrecien^, 
m'avoit fait un figne quej'avois fort bieuxompris. . 
II afFeftoit^ lorfquelle ouvrit la porte, de.repré* 
fenter les charmes de l'opulence &de.la graJade^r>, 
£c de mon côté, |e feignois de l'écouter, avec .une. 
forte de plaifir. Il s'arrêta lorfqu il vit paroître cette . 
femme; mais ce fut "après s'être affuré, qu'elle pou- 
voir l'avoir entendu; car nous avions obfervé qu'elle. . 
étoit demeurée quelques momens à la porte , avan( 
que d'ouvrir , pour prêter apparenamenc rpreillei. 
notre entretien. Nous voya«it en train de dilcourk» 
«lie fit un mouvement pour for tir, en difant qu'elle 
attendroitpour venirquéM. Price feiut retiré. Je loi 
dis qu'elle pouvoir fe coucher quand il lui plairoit, 
|>arce que notre deflfein n'étoit pas de demeurer . 
bien long-tems. Mais comme elle avoir prohabier 
ment l'ordre de veiller fur moi, lorfque mon père 
m!auroit quittée, elle répondit qae le fommeil ne 
la preflfoit pas, & qu'elle reviendroh dans une de^ 
mi- heure. Elle quitta l'antichambre enlourianr. . 
C'étoit me donner une occafîon que je réfolus 
de ne pas perdre. J'entendis bien-tôt dans l'éloi- 
gnement un de ces gardes de nuit, qui crienr i'heu- 
^le.. Avant qu'il paUat fous mes fenêtres, J'eus le 
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téihs de préparer un morceau de papier» dans lev 
quel |e mis un gros charbon, pour lui donner quel- 
que poids ^ jfê Talluiliai par un bouc, |e le jeccâi 
dahs la rue, lorfque le garde vinr à pafler. iJ'aurre 
bout écoit lié par une ficelle, à laquelle | a vois 
attaché plus haut un autre morceau de papier blanc 
bien plié , qui contenoit une guinée , ôc deux lignes 
'^n gros caraftères , par lesquelles je fuppliois le 
paffant de me prêter fon fecours pour m'évader> 
& |e lui promettois une féconde guinée de ré« 
compenie. • 

Le papier enflammé s*attira, comm« je me Té* 
tois figuré, 1 attention de cet homme. 11 febaifïk 
pour le prendre ; & s'aippercevant qu'il y avoit un 
antre papier i la corde, il leva les yeux vers ma 
fenêtre. J'avançai la tète autant qu*il mefûtpoè' 
iîble, & d^une voix baffe, mais afTez haute pouf 
me faire entendre de lui, je lui dis de lire le fé- 
cond papier. Il t'ouvrit , & trouva d'abord k gui^ 
née, que je lui vis regarder attentivement à la 
lumière de fa propre lanterne : enfuite , ayant lu 
les caraârères , il leva la tête encore une fois , Se 
me <£t:'Un oionie^nt de patience , & j^, fai^ à 
vous. * 

Il partît avec beaucoup de vîtefle , & je «com-i 
mençai à craindre qu'il ne fe fût éloigné pour ne 
pas revenir. Ma terreur, pendant quelques minuf> 
ces^yfut inexprimable» d'autant plus que 4ans cet 

X iij 
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intervalle j'entetidls paiTer pIuiGeurs pèrfonnes. Ct^ 
pendant il revînt bien-tèt avec un autre homme ^ 
& la rue étant libre alors , je lui vis feus le bras 
une échelle, qu'il fe hâta de drefTer contre le mut^ 
Se qu'il éleva jufqu'au cordon. Il y monta fans di& 
ficulté , pendant que fon compagnon en tenoît le 
pied. Alors fe trouvant plus près de moi d'un^ 
moitié de la hauteur y il me dit que ft je pouvo» 
imaginer quelque moyen de defcendre jufqu a lui» 
il étoit prêt à me recevoir. 

Mon père y a«i milieu de fes^krmes, me ferra 
tendrement dans fes fa^as , me donna fa bénédic- 
tion y 6c m'àyant aidée à lier le bout des draps à 
la croifée> eut encore la précaution de nte {miTex 
fous laifTelle des rubans , dont j'avots lié pluâents 
enfemble dan$ cette vue. Il en tînt le bout dans 
fes mains ^ pendant que je me laiiTai glifTer le long 
des draps , que j'embraflbis de toute ma force. Le 
£deile' garde me reçut dans fes bral» Se defcen* ' 
dant quelques échelons ave(i fon fardeau, ^ il 01e 
remit à fon compagnon qui me dépofa doucement 
dans la rue; 

La nuit étoit fort ob£cure ; mais je diftingua^ 
mon père , lorfqu'il retiroit les draps ^ Se je Ten^' 
tendis fermer la fenctrè. • 

Je dis alors à mes deux libéxateurs» que j'atten^ 
dois une autre gracé; celle de me conduire à la 
I3ie QÙ je fouhaicois d^alie^ Le garde me répondit 
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quo la feule efcorte fuffifoit ; & lalflanc à laucrç 
le foia d'emporter réclieile, il prie mon bras fou$ 
le £en , jufqu a la maifon de la couturière. 

Toute la famille écoit au lit;'& nous frappâmes 
bien des fois à la porte, avant que d entendre ou<* 
vric une fenêtre élevée » d'où Ton demanda ce que 
lioos décrions» Je répondis qu'une connoiflànce de 
la maitrefle du logis fouhaitoit de lui parler pour 
une a&ire ptefTante» & la fupplioit de paroître un 
moment i la fenètte de la boutique. Après m a* 
voir £ût acceridre aifez long*tems» la maitreile^ 
defoeodit. Je donnai alors la féconde guinée au 
garde^ 8c |e le renvoyai fore fatis&it de ibo aven-* 
ciice« 

, La couturière n'eut pas plutôt entendnmon 
novBL^Sc la prière que je lui as de m'ouvrir, qu'elle 
^nt me lecevoir à k portt. Je ki cx>nfiai , fans 
crainte , mon craiioii Ôc mes motifs. Elle en &c 
aflèz toudiée pour me piomettre Tafile que }e 
lui demandois » jufqu'à ce que mon père vinr me 
prendre 9 pour me conduire dans un lieu plus for; 
car étant amie de la femme de charge de M. 
\IP^are » elle ne ponvoit répondre , me dît*-elle , que 
fe fUSk long«^ems i couvert dans Ùl maifon. Cette 
dédacacion m'alarma beaucoup : cependant Thon- 
«ète femme me donna les plus fortes efpérances 
que )e n avois rien i redou^r pour le peu de tems 
^*eUe foppo&k qae je jpaflerois chez elle : la moi- 

Xiv 
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tié de fon lit fut ce qu elle pût m'ofiir , ,p*?« 
qu'elle n'en avoit pas d'^autrejj & j'acceptai volpn» 
tiers foa offre. 

Tout le jour fuivant , tien ne m'étant venu de 
mon père , ma douleur & moa inquiétude fueent 
exceûives. Vers le foit du fécond jour , la contai 
tière reçut une lettre , ou plut&t uae enveloppe » 
fous laquelle il y en avoit une à mon adreffe. Ty 
ceconnus la main de mon père, & je l'ouvris avec 
un extrême empreflement. Mais hélas inaadame» 
quelle fut mon horreur & ma conftemation, k^£- 
que je la vis datée d'une prifon 1 Mon malhea^ 
ceux père m'apprenoit que notre cruel pétfécuteur» 
défefpéré de ma fuite » qu'il n'avoir découvert que 
le lendemain , l'en avoit chargé comme d'un crime ; 
que loin d'en difc^nvenit , il ^voit finit gloire de 
i'aflifbnce qu'il m'a voit donnée pour me fauv^ 
:de ma perte; & que M. W^are, après l'avoir traitf 
dans des termes fort injurieux, loi avoit demandé 
le paîmeut des. fommes qu'il prétendoit nous avoir 
prêtées depuis la mort de fon père. A cette de*^ 
.mande, mon père ayanf répondu qne M. Ware 
iavoit bien que nous n'étions pas en état de lui 
rendre cet argent» & qu'il ne favoit pas moin^ 
que c'étoit un don libre, mais que nous ferions 
|ous nos effbrrs pour le rendre , plutôt que de lui dei^ 
meurer obligés ; l'infâme avoit eu k barbai(ie de 
k fwç ».arrçtçt ^ ô(f de^ Vewpyer 4ans i^i^e paibn^ j^ 
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après lui avoir die à l'oreille qu'il l'y laiflferoic juf- 
qu'à ce que fon opiniâtre hmneur fut aflez domptée 
pour livrer fa fille. 

.Mon père me confeillorc de tne rendre fur le 
champ auprès de lui^ 8c de me faire accompagner 
de quelqu'un , qui p&t me fervir dé prbteâeur en 
chemin. J'obéis à l'inftant même , Se la couturière 
.m'ayant donné pour efcorte un honnête marchand 
de fon voifinage , avec une de fes apprenties. 
Je pris une voiture de louage , Se me fis me* 
ner droit i la trifte habitation de mon père , 
où )t fus heureufement remife entre fes mains. 
La joie dont je le vis pénétré en m'embraffant , 
me fit oublier pendant quelques momens touteis 
nos peines. ♦ 

Il me dit, qu'après m'avoir vue hors de dan- 
ger, & m'avoir recommandée à la providence j il 
avoir eu foin de remettre en ordre tout ce qui 
m'avoit fervi pour m'évader, & qu'ayant emporté 
un de mes flambeaux, il avoir laiflTé l'autre éteint 
dans ma chambre, afin que la femme de charge, 
4a fou arrivée, pût me croire au lit y ce qui lui faî-^ 
foit juger que cette femme en entrant., m'avok 
fuppofée dans le plus' prafond fommeil. M* W^are 
n'étoit p^s forti de de la foirée, & s'éçoir retiré de 
bonne heure i ainfi l'on UQ ^'étoit apperçu de riea 
.cette nuit. 
:. Mon pèj;e maf^pcît auffî qua M« Wa£e^ dam 
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iji première cuvercure de fes odieufes propofîciom^ 
Jgi avoic offert de nous aflurer à chacun quatre cent 
livres fterling de rente viagère ; en infinuanrdans la 
Ihppofition d'un^reftis» la menace qu'il venoit d'e- 
x^uttr,. Il s'imaginoit fans doute, que mon pau- 
vre père en féroit afTez intimidfi pour fe rendre > 
mpr^ quelques réflexions , & me perfuâtder de pren^ 
Àe le même parti; & cecoit dans cet efpoir qu» 
ce méchant homme avoit permis , ou plutôt foii^ 
fêrt» qu'il pafs£t le jour entier dans ma chambre. 
Je n'ai pas voulu, ajouta mon père, vous décou- 
vrir cette circonftance , dans la crainte que votre 
cendrefle pour moi ne fut capable d'ébranler vo- 
tre vertu. Mais, grâces en foient rendues au ciel, 
répreuve eft paflfée y vous êtes ici du moins , ma 
chère enfant, dans un lieu de fureté. Nous ne 
fommes pas fans un peu d'argent, qui fervira quel- 
<pe rems i nous foutenir; peut-être le miférable 
reviendra^ t^il à lui-même* S*il me rend la liberté, je 
puis encore obtenir quelque petit pofte ; & fi* |e 
puis parvenir à vous faire entrer dans quelque 
lionnète maifon , où vous foyez protégée contre fa 
violence, je ferai content. 

Mon pète ne pouvant fe refondre i déshonorer fon 
ingrat élève, & comptant toujours que lorfqu'il 
lêroit un peu refroidi , il auroit honte de fa condui- 
te , & le feroit élargir , réfolut de ne pas informer 
éù & fituatioft tle$ Amis de fietkshixe ;6c de coa- 
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tâtitâ d'écrire une ktcre plaintive i M. Wate, 
^u il finilTôie en lui demandant fa libené pour 
feule faveur. La réponfê de M« ^are fut qu'il hoit 
toujours prêt à remplit fei premières promefres^a: 
que fur->tout à préfent que mon pète avoit fa filie 
avec lui^ il ne verroit pa$ le )oat i d'auctei con^ 
alitions. 

Pendant plus d'un moif 5 mon père ne pût fit 
perfuader qu'une fi barbare réfolution pût fe fou'- 
tenir long-tems. Il prit le parti de laifler palTer 
un autre mois, i là fin duquel il écrivit i M. 
Ware une lettre fort touchante'^ mai( au lieu d'unt 
téponfe , il reçut avis qu'il étoit depuis quelques 
)ours en Berkshire» Auflî-^r6t il écrivit i deux cet 
trois des amis qu'il y avoit laiiTés 5 pour les in^ 
former de fà déplorable fituatibn , & les fupplitt 
d'agir en fa fàveur*auprès de M. Ware. Il ne di* 
foit rien de fon énorme conduite^ il expofoit ftii^ 
lement qu'à l'occafion d*une quetelle élevée en^- 
tt'eux , Mé Wate l'avoit fait emprifonner , foiti 
prétexte d'une dette â laquelle il n'étoit pas en 
état de fàtisfàite; fon intention n'étoit pas môin^ 
de ménager la réputation de fon élève, qut d*é^ 
vitet tout ce qui pouvoit l'aigtir encore pluSé 
^ U me fit écrire en même tems â ta fetvante 
que nous aipions kilTée pouf la garde dé notf e mai^ 
fon» de m'envoyer mes habits, le linge Jei$ livret 
èc 4'âtttre8 néceâttés* Comme nous n'étioni venui 
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^'Londres que pour un mois > nous n avions 'pnf 
avec nous que les commodités indifpenfablesj & 
je n avois emporté de chez M. Ware *qu un petit 
paquet de linge. Pout mon père» il avoit eu la pet-- 
«liifion de prendre tout ce qu'il avoir à Londres. 
Comme les meubles de Berkshire }n étoient pas 
d'une grande valeur , il en fit préfent à la fervante.» 
yieîUe fiUe, qui lavoir fervi depuis fon mariage. 
- Il ne reçut aucune réponfe aux lettres qu il avoit 
écrites à fes amis; mais il m'en vint une de notre ' 
^vieille fervante , avec tout ce qu elle- avoit ordre 
de nous envoyer. Vous aurez peine à croire , ma- 
;dame , jufqu où nous apprîmes que le miférabie 
.abandonné portoit fe^ noirceurs. Non content de 
4ÊOVLS avoir plongés dans la plus grande .afflidioa, 
41 s'efForçoit de nous ruiner d'honneur dans notr^ 
xanton. Il pubUoic que mon père ayant pi^is avan^^ 
4:age d'une foirét où lui» M. W^are» étoit un pea 
pris de vin ^ avoit mis fa fille au lit avec lui» ô€ 
qu'il avoir exigé le lendemain ^qu'ils fuiTent mar 
ries. C'éioir » difoit*il, pour punir Tingracitude de^ 
feyhwi coquin» qiiUl lavoir fait renfermer dans 
lUÉie prifon ^ ou fâ réfolucioa étoit de lui laiflèc 
pend2|t3t quelques ^mois le rems de fe repentir, 
r ; Quoiquf rhpnneur de mon père fut ii )4en éra* 
bU dans notre catUton que cette hifloire dur paroîn 
cte incroyable » l'influence des richefles & du pout 
vw eut .affèi: de/Qr^:© poor lfi$î:feiii? ,appla«#4 
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k clémence de M. Ware dans la punition de moiir 
pèreéil ne failoit donc pas:s'éconner que nos lec^-^. 
très ifudenc demeurées fans réponie. Elles avoient 
ccé moncfées à M. Ware » qui en avoir ri. La paa* 
vrevyieille fervante , sûre qu on - nous trahilToii; 
cruellement , déploroit notre malheuceux forcj 
mais ne pouvoir que le déplorer. Ce dernier coup 
abatric entièrement le courage de mon père. Il 
tomba malade ; & pendant plufieors fepaines y 'û 
languit dans la plus trifte des fituations. 

Lorfqu'il commençoir à f&.rétablir de cette ma* 
iadie ^ il fdft attaqué d'une paralyfie foudaine^ qi^i 
-lui. fit pecdre d'abord le fentiment dans toute la 
partie droite du corps^.& qui s'eft réduite à Iç 
priver de Tufige de la main droite ; de forte qu^ 
fe.fuis obligée de le vêtir. &. de le déshabiller « 
romme un enÊinc. . 

L'argent que nous avions apporté dans la^prif* 
fbn ajrant fondu par degrés ,.nous nous trouvâmes 
dans la néceffité de vendre une partie des livres de 
mon père^ &.ce que |'avois de meilleurs habits. 

Les nftflâges ne nous manqiuoientpas de Ja parc 
du t:ruel homme , & par la bouche de cette mifé-* 
xable femme de charge, dont toute la rhétorique 
Vétoit employée à nous «prêcher la foun\iifion Se 
la ^complaifance ; mais elle ne trouva dans mon 
fève que du mépris & de l'indignation , jufqu^'à ce 
que M.. Ware , las .aifparemm^m de fes perfécu- 



Digitized.by CjOOQIC 



114 nM i M O I R B » 

tKHis , noûî latfla périr en pa». Il fappofa que 
jnon père ne poumt tenu: long-tenu > & que {e 
ine trouverais t éilutte à fa dUerétion : car n'ayant 
pu bit un pas hor» de la prifon ^ )e n avoîs pu lui 
donner la moindte efpérance de fe voir maître de 
moi pendant la vie de mon père. 

Quand jVurois eu plus d'un afiile à cboîfir » il 
n'auroit pu me venir à refprit de rabandcmner » 
jans délenfe 8e fans fecours | comme il y étoit 
réduit. Je moccupat donc à chercher quelque 
moyen de gagner du pain , pour le foutien de 
notre malheureufe vie* Je me mis à cèmpofer dé 
petites fleurs artificielles > dont ) avois &t autre- 
Ibis un de mes amufemeos ^ nne femme » prifen^ 
ttière comme nous, qui travailluit pour quelques 
magafins de la ville » me promit de les veedct^ 
pour moi. Elle étoit mère d'une fille qui venoit 
^qvenr la voir y de qui fe chargea de porter 
mon ouvrage & le fien au marchand qui Ife 
dfftribooit. 

Ceft dans cet état » madame , que depuis enr 
viron dix*huit mois , nous menions unft vie lan- 
^iflknte, lorfque nous avons appris qu M. Waie 
étoit pour quelques femaines aux eaux de Bath ; 
& h fille, qui s*employoit pour les ouvrages de 
fa mère Se le» miens , étant arrêtée par une mir 
ladie » |e me* haiardai à fotrir avec le ftuir de 
notre àavaili Le marchand que nous fervons^ 
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^meutoit dans la cité ; mais il a pets depuis pei» 
une bouciqae dans cette rue , & quoiqu'elle foi» 
£br€ éloignée de ce que je nomme i ptéfent ma 
noire deoieure ^ je n*ai pas manqué , depuis ua^ 
mois^ d'y apporter une fois 'chaque, féminine cei 
que nous avons pu faire entre ma compagne de 
moi. Il m'a déclaré aujourd'hui qu'il avoir un^ 
iurabQndance des fleurs que j'apporte ; & n*en 
ayant pris qu'un petit nombre des meilleures » it 
m'a IzitCé celles que vous avez vues dans mon car» 
ton. Je m'en retournois fort afligée , iorfque pour 
me garantir de votre catrofTe» qui rafoic le mur y' 
je me fuis jetée fous votre porte, fans fàvoir qui> 
y alloit entrer ; ôc quelque chofe , madame , que 
je ne puis expliquer dans votre figure, m'a donné 
la hardieffe de vous préfenter ma petite mafn 
cfaandife. 

^ Je vous ai donné cyre intéreflante relation , ma 
Cécile, prefque dans les mêmes rermes de la jeune 
fille. J'en ' fus vivement touchée : fi tout ce que- 
VOU6 me dites eft vrai, répondii-je , qu'il y a jle 
monftres dans l'efpèce humaine ! 

Ho, crès^-vrai, m^ame , je vous en réponds. 

Quoique cette fille fut très-jeune , d'une phi-* 
fionomie modefte , comme je l'ai dit, Ôc très in*«' 
génue ,. ce n'étoit pas la première f^is que j'avois 
vu de ces vifages trompeurs , & je ne voulois pt» 
m'en rapporter aniquemeac A fon témoignage** 
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L*hiftoire> ou du inoins les circonftànces e(f<$ti^ 
cielles pouvoienc être inventées pour exciter la coiih 
X paffion y £c quoique je rie puiTe iuppofer que U 

petite fille l'eût compofée fur le champ » il n'étoii!^ 
pas impoflîble que quelqu'un ne l'eût compofée' 
pour «lie. Mon fnfant^ lui dis* je, il me prend 
envie de voir votre père. 

Elle répondit paifiblement i vous verrier > ma« 
dame 5 un objet qui toucheroit beaucoup votre 
pitié. 

En finiffant ^ elle fe leva pour retourner ^ me 
dit-elle, auprès de fon pauvre père, qui feroit 
fort alarmé dé fa longue abfence. Elle fît deux' 
, pas pour fe placer devant moi , elle me falua 

d'une profonde révérence , elle étoit prête » ' 
partir. 

11 fe paflbit mille chofes dans ma tète. J'étois 
faifie d'une forte inclinatiqfi de ' vifiter fur le 
champ ce malheureux père« Si le cas , diibis-je en 
moi-même , eft tel que fa fille nie le repréfente , 
m^% fecours ne peuvent ^re'trop prompts y i& ^'il 
y a quelques faulTetés dans fon récit , je pourrai 
les découvrir , en ne lui laiflant pas le temps de 
voir 6c de préparer fon père. Il n'étoît pas plus 
d'onze heures. Je réfolus de ne pas différer U 
bonne oeuvre que je méditois^ Un inftant , dis-je 
i la jeune perfonne ; & fai£mt venir Betty » je 
iui donnai ordre d'apporter ia cocflFe Scfovk isaa^ 

celeu 
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tf lecV La pauvre jeune fille fut fort étonna , lotf- 
que je lui dis de les mettre. Alors je fis appeler 
laa carrolTe de place , & je lui déclarai que j*allois 
voir fon père avec elle. Je lui vis de la fiirprifé , 
mais; fans aucune marque d embarras j ce qui fie 
encore une favorable impreflîon fur moi. Elle, fe 
çonduific décemment. Je la fis monter dans la 
voiture » & j'ordonnai au cocher de toucher à la 
prifon qu'elle avoir nommée. -» 

Lorfque nous fumes entrées dans ce lieu d'hoc« 
reur » car. il me parut tel y je la laifiai pafier de* 
Vant moi. Elle me fit monter quelques degrés j 
& s'arrètant. devant une porte, dans un corridor 
fort fombre , elle m'avertit que c'étoit la cham- 
bre de fon père : entrez , lui dis-je , entrez la pre- 
xnière. Elle entra , &c je demeurai à la porte , où 
l'obfcurité du corridor ne permettoit pas. de me 
diftinguer tput.d'un coup de la chambre. 

J'apperçus un homme d'environ, foixante ans ; 
& comme elle m'avoit dit que fon père étoit d'une 
taille -épaiffe, je doutai. d'abord fi c'étoit lui. Je 
.yoyois un homme ufé , pâle 5c maigre ; fa cheve- 
lure éroit grifa j il étoit en. robe de chambre 
brune , fermée dune, ceinture de foi^ ; noire, j. fa 
main droite étoit allongée devant fapoitcme, dans 
xine.écharpe de crêpe noir. Il étoit affis j d'un air 
penfif , le coude de l'autre bras appuyé fur uce 
table, & la main étendue furie fr^ti. avec utt 
Tome //. Y 
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livce ouvert devant lui » que fa ferme me 6< 

prendre pour une bible. 

Aux premiers pas que fa fille fit dans la cham* 
^bre y il leva les yeux pour voir qui c'ctoit.Sa phy- 
itonomie me parat belle ^ la candeur y étoic 
peinte. 

Ma chère, rencendis-je dire , d'une voix mé^- 
lancolique , vous vous êtes arrêtée long-tems j je 
craignois qu'il ne vous fût arrivé quelque chofe. 
Pourquoi n êtes- vous pas revenue plutôt ? 

O mon père ! lui dit*elle en fe tournant vers la 
;pone , je crois avoir rencontré un ange qui eft 
venu vous viiiter dans votre prifon. 

J'entrai à ces mots. Le vénérable homme fe 
leva; un bon ange apurement , ma fille , fi l'ame 
répond à la figure. Il me fit une refpeâueufe ré^ 
vérence. 

De ^râce » monfieur, ne quittes pas votre 
xhaife j & j'en pris une, fur laquelle je me plaçai 
|»rès de lui. Il ne parut nullement embarraflfé ; 
mais d'un ton grave & modefte > il me demanda 
ce qui pouvoit lui procurer l'honneur d'une vifitê 
de la part d'une daihe de mon apparence ^ car » 
ajouca-t-il » l'abondance 8c la profpérité cherchent 
rarement l'habitation des malheureux. 

Je lui dis que le hafard m'ayant fait rencon'- 
crer fa fille » elle m'avoir fair un trifte récit de fa 
Situation > 6c que j'avois fouhaité d'en entendre les 
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pantcùkntés âe h propfe bôoche. Il :s*excaA^ fat 
la longueur de l'hiftoire^ mais ù j avoisUpatienœ 
de Tenctodre V il iécdit prêt, <tic-il , à me fatis^ 
fn^iik' Je l'aâarai ^e j'itoîs venue daxis cetœ 
efpéraiicep . ^ 

Il me répéta tout ce que j avois apptis de Ùl 
•fille , eti ctonnant plus d*étehdue à certaines cir- 
conftatîteîî qu'elle avcrft touchées légèrement. 11 rtip 
fit voir les copies de fes deux lettres à M. Ware^ 
la tépôufé de ce gentilhomme i la première » 
8c la lettre de la vieille fervahte à fa fille ^ qui 
me convainquirent de ia vérité de tout ce qu'ii 
m^avoit dit: ' . 

Je iûî demandai à quoi pouvoir monter la pré» 
tention de JM. Ware. 

Il me dit i quatre cens livres ftediiig y qa*M 
avoir reçues de lui depuis la mort de fon père* 

Prenez courage 3 monfieur ^ répondis- je y v<mis 
né ferez pas tong-tems ich 

Ah ! madame , s'écria-t*il , puilTe le ciel vous 
técompenfer de votre bonté ! mais mon ennemi 
n'eft pas un homme fur qui ia vertu >& ThonneuT 
ayent quelque pouvoir. 

Je compris que le pauvre infortuné ne s'ima* 

* ginoit pas que je penfaflfe â payer fa dette » mais 

fuppoibit que \c ferois mes efforts pour adoudt 

M.'Ware ^n fa fitvear : |e vous demande un peu 

Yii ^ 
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de pà^ence > lui disfé, & nous prendcons! les me- 
iuces qui' conviennent*' 

- Je le pmi de nae.coo^er.U lettre de M^ Ware> 
dxns laquelle il ^protiifctoic rexécùrioii d%iies 
premières offres , aux conditions qu'il, avoir 
impoféès. - > 

' L-heure commençoit à me preiTer^Eniprtant^ 
|e glif&i dans la main de fa fille ma bouiffe^quî 
.contenoic. dix.guihées. 

, Auffi roc que je fiis retourné chez moi., .j'erf- 
voyai chercher M. W^arner » & je lui fis iine vive 
peinture des malheurs dé ce digne père & de fa 
fille. Son honnête indignation l'emporta bien Için^ 
^œntre le perfide auteur de: leurs peines; hohnçte, 
je la nomme ainfi dans foa principe, oir.elle fe 
latisfit d abord par iquantité d'imprécations Se, de 
juremens ; niais revenant à la caufe, voilà , voilà, me 
dit-*il , l0s vrais objets de Thumanité; je veux ac- 
quitter leur dette & rendre le relie de leur vie 
plu^ héureiix. Vous êtes une bonlie femme , 
ii}onta-r41 en m'embraflaht ^ vous favez que ma 
bourfe vous eft ouvierte. 

Je ne penfe pas , lui dis-je , à taxer votre gé- 
iiéroficé dans cette occafion ; les d^ux. mille livres 
fterling dont vous m'avez fait préfent depuis peu, 
ne .font pas beaucoup diminuées , & ma feule 
ifue >.dans ce récic, eft.de m tien.fiiire fans votre 
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pfiâfrièipatîon. Bon , bon } me Vépondteil f^je v^ws 
^ donné cette' fomme pùur ¥os colifichets Scyos^ 
Êrkndifes ; elle n'enne> pas 4ans notte matctté :< 
▼eus* fatez qtie le ^artieceft conimmaé-'; iâe'«« 
toandêz'de Targènt 5^^eavây6z quand- -il vont 

j^airaf.' » -, - i^.^ : . "^ <c 

- Je' ht flip^kfci d'4fi:tîre immédiateniefit^ à M^- 
Virèf qui n*a pas encore quitté Buh y'^Sc-ée-ÏMV 
fiiire l'of&e^de^fenatgent, pour nous fftètjftf^ni 
étiâtife lever Tccrou le plutôt qu*'il noûs^^fi^a-pof^e 
fible,' Je lui ai remi^ la lettre dé ceMnéehantc 
kôcnme ,, en hii confeillanf! de ne pas: lui carbec: 
^ue nous foiïwnes informés déroute la vérité ide 
1-hiftoiçe 5 ce qui fera peùi^^tro «apable de Tefi&af et 
sÉilezpour lui fake f abattre quelque chofe de'£# 
demande. - ^ i> ' wi:j;_ :i * 

^ Mon ,c0û6r me dWMqè^i cbnnoiflfoit à Bnkoi 
xtn ncgociattï? de fes ancieôa^ft^ftefpondâncôs i 'iUM 
quet il'*aU(Mt écrire, fur-^^ lé ^hl^mp ^ pour le chan- 
ger dé' payer la fom'mèy fi l'honnête Ware in|îf«* 
toi»; H fe fit' donner- ime plume & du papïer-y& 
la lettre fu;, écrite foias mes yei}x^ C^nime il me 
laiflfa le foin de la cacheter & de la faire mettre i 
la polie , jW rirai d*iâbord une .copier. - " li 

* tt Cher anîii , }e vôus'^tlenMnde én-^^âte ; a» 
yi moment que vous recéwese oecte lettre , de praa- 
»>- ^dresli peiné d'écrire i Bathu^ & d'y, faire cbej- 
I» cher un homme riche nommé. Ware j qui^eft 
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1» un ^s ■ grands vilains d'Angleterre s cdmme 
tiu .iroa$ poacf ez le lui dire de ma parc* Il fait que 
>• depttb envifon dilx-haic ippis il fait mourir de 
M &i|n ^ dans une pri&D:, w pauvre vertn^x ec^ 
•;. cléfiâftique , parcei .qii)*il p^, yeiit pash bii y^endie 
9» fa fille. Il prétend que cet honnête père Iqi ddt 
V Quatre c^as livxes-J^ei^ii^; mai$c'e^;im lâche 
SI: menfonge. On œnviencd avoir reçu terre {otfur: 
j> me binais elle écoit due par conyeacion. Ce- 
9è pendant: comme le pauvre eccléfiaftiqaeeftfans 
n tttte pour obtenir |afttœ , |e vou» pne de payer 
li pour lui {ur mon compte, & de ôrer quiftanct 
» totale.5 car je veux voîrce pauvre homme en 
9 liberté. Vous trouverez fous mon enveloppe une 
% . letrce du coquin :, Se jde' fa main propre. Ne 
•> manquez pas de la lui montrer > afin qu'il ni* 
è gnâre pas que l^t^ntn^ eft cooôue, & que 
M Feedéfiaftique ii.de^aa^s,qui prennent fes in* 
» térèti. Vou$ ne. (auikz apporter trop de dîU* 
«; gence i cette afiair;e » fi vous voulez obliger 
f> votre tfès-*hamble >- ^ç. EBoyARo W^Arner. 
M. Blaiw 5 négociant à Brijlol. 

Il faut fuppofer , ma Cécile ,qao le corr^^xm^r 
dant; de M« Warner aura la difcrétioa de ne pas 
Êûce lire à M. Ware une lettre de ce ftyie^ mais 
f-'efpère qu*il nous rendra bon compte de fa négo» 
eiatioué 
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XI Mars* 
rétois fort icnpacience de recevoir une téponfe. 
i la fingulière lettre de M. Warner ; il vient de 
me rapporter. Je trouve que fon ami de Briftol 
s^eft conduit fort prodèmment. Ayant eu /'Aon*. 
neur > dit-il , terme fur lequel M. .Warner s'eft 
fort récrié ^ de chercher & de voir lui-même M. 
Ware> il la d abord informé de fa commiffion» 
& de faite il a produit fa lettre à M. Priée > fous 
prétexte de vérifier la perfonne » paoce que M. Ware 
fèmhloit lavoir peine à fe rappeler Ta&ire. Mai$ 
i^ant fa propte lettre. dans les jtnains d'un étran- 
ger } oui, je me fouviens de cette tidicuk aveûi?* 
ture, a-t-il dit} l'homme eft un vieil hypocrite , & 
la fille en eft une jeune i mais n'ayant jamais pehfé 
iles perdre, je veux bien leur remettre la dette;' 
êfC fans ajouter un mot > il a donné une décharge: 
totale, que le négociant nous envoie dans J&.c&^l 
ponfe. 

Il nç refle maintenant qu*â payer les frais &. 
les droits ordinaires, pour délivrer le pauvre vieil* 
lard auffi promptement que ^ nous le pourrons. 
M. Warner a pris tout fur lui , & s'efl mis en 
iQOuirc^mçnt avec unâ ardeur qui marque la bonté 
de fon caraâère. 

Comment fe fait-il , ma chère, que fouvent la 
kqnte ait pb&de pouvoir que la vertu? Cet in<ii- 
gne Ware» que 1«$ loix de di«u ni cellei .dt$ 

Yiv . 
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hommes n ont pas été capables de contenir , eft 
tdoinpoé ptr cette feule paffion. Il a vn que fa lâche 
conduite étoit connue de plofieurs perfonnes aux* 
quelles il ne pouvoit en impofer; & cette préteh- 
dtie générofité à fe relâcher , n'ôft qu'un artifice 
pouD eimpêcher que fa pcrvetfe adion ne foh 
puUiée. M. Wire a pu vivre & doimir tran- 
quille .fous le poids accumulé des crimes de firaù-^ 
d^> de peifidie , de cruauté , d opprti&on SC d'in* 
gtatitude: & n'a pa^ réiiftéàla crainte ^iu repro* 
ciie & da ridicule^ j en conclus du moins , qu'il 
n-'eft pas accoutumé par une longue pratique mx 
mêmes noirceurs. 

: . 14 Mars." 

i. Depoîsimon dernier article, je n'a vois pas va 
M»' Warner avant ce matin , qu'il eït erftré dans 
tHa chambre en fe fcottant tes deux mains de joie. 
M. Place. & fa fiUeéiment avec lui* liet Voici tous- 
deux, m'a- 1 il dit; je vous les amène, & je me. 
fehs le ecDur facisfak dfavoif délivré de fi bonnes 
gens vxle leur mifère. . 

. A ma vue Texcetlent vieillard a poi^(fê àli eiel 
des fcHipÎEs fi profonds & de fi fermantes prières, 
ay^c des remercîme4>s û naïfs & & tendres / pour 
le fervice que je leur ai rendu, que n»on cœur fatt^ 
toît.de taviflemeitr, d'avoir pu fervîr4 rendre ce 
digne père & fa fille aufli contens qu^ils le paroif^ 
fôient tous deux* Là reconnoîflanct de ta jeune 
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file écoit muette , fans en être moins arâente^ elle 
s'eft mife à genoux devant moi; elle m a baifé.Ies 
mains. J*avoue , ma Cécile, que la tendreffe & Tho»: 
milité de fon adion m ont pénétrée. 

J'ai pris le parti d'interrompte la charmante cf- 
fbfion de ces cœurs honnêtes. J'ai fait peu pout 
Vous, âi-je dit*, M; Ware ayant refufé la fomme^^ 
je remployetai pour vos ufages fmurs ; fans quoi: 
h liberté vous^ fet^roit peu. Nous raifonnerons fut; 
les moyens de vous: fàiïe pâflcr une vie douce y ca^ 
attendant vous vivrçz .avçc moi, vous & votte^ 

r II a fallu Jie >noi;tveaux efforts pour arrêter en- 
core fes remercîmens, & ) ai afcfolument exigée 
qu'il n'ajoutât rien fur ce fujet. Le pauvre vieil 
homme eftextrèmementfoible& languiflant, d'une 
fi longue piîfon; mais comme. il eft. naturelle** 
m^Ht' robufte , j efpère cju'avec de^l'aitemiGn de dcfr 
i«ins un pourra le rétablir. . . 

i d'Jvrih . ; 

Délicieufe joie, ma chère, que celle qui naic 
dies aâiohs généreuses ! jan^iais je n'ai rie» éprouvi^ 
de n ^ doux , que la fa^faâion de mon cœur , de^^ 
puis que j^ai procuré de k confolation à d^x ilH 
fortunés qui méritoient mon fe<?dttfs. i . , 

J'ai fait acheter pour ma jeune amie quelques 
nouvelles robes , fimples, mais de fort bon go&tf 
fcvous ne VOUS/ imagineriez pas coinhieti elle^efli 
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jolie i préfenc qu'elle eft un peu vécue. Son père 
eft ut) homose dun fens admirable» & d'une im- 
mtSiU leâure. Il a dans les manières une finiplî^ 
cité vraiment engageante » avec une policefle qui. 
£dc af ez voir que le grand monde n'eft pas étran- 
ger pour lui. Son intégrité ne demande pas de 
iionveUes preuves. Loué foit le ciel qui nous a 
rendus Thonnète M. Warner & moi » des inftru- 
mens propres à délivrer un tel homme de lafflic- 
ticm. Il fe fortifie de four en jour: mais j appréken* 
de qu'il nerecouirre jamais^ parfaitement Tufage 
As bras. Comme cette difgrace n'eft accompagnée 
d'aucune douleur, il ne parotr pas qu'elle lui caufe 
beaucoup de chagrin. 

lo Avril. 
Je fuis charmée du commerce de mes deux amis. 
La petite fille eft d'un caraâère extrêmement raifon* 
sable , & ne manque d'aucune bonne qualité» Je 
Toudcois la voir mariée a quelque honnête hom«? 
me» qui fut capable.de fentir ce qu'elle vaut} car 
}e m'apperçois qu'il lui refte des terreurs de M. 
Ware > & que fon père même n'eft pas fans alar^ 
m^* Il me difoit ce marin ; fi. je venofs à mou«f 
m > madame , je vous conjure » pour dernière grà» 
ce » de prendre ma fiUe à votre fervice : avec un 
modèle tel que vous» elle feroit yertuettfe> avec 
une telle proteârice » je n'aurois rien à craindre 
pour elle. J'ai répondu qu'il pouvoit compter fuc 
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moi ; mais que |%fpéffots qu'il vtvroic ^é^ long* 
eems, pour la voir heuttuiiéttleiit tMiàt. Si je^ 
ponmis vok ^e |oi«r,,iKi'a-4;4l dit, k nsonde ti'ui^' 
roic plus rien qui pâc me troubler. 

Ce paquet, ma chère 5 fera d'énorme grdTeoi: &i 

mais je n*ai pas cru devoir couper des récits, que*' 

vous auriez trouvés moins intéfeâans, û vous 1er 

aviee reçus divifë^ V -- 

' 14 Maii " ' 

Un de mes. vg^x^ vous ai-je marqué dans vÊiêm, 
àmÂtt journal , é»Ht de voir mtfs Price eng^g^ 
dans un heureux mariage ; - mais je ne me fois pair 
li&cée de vous appret|dw fucxpfi je jemis les jpmn^ 
pour elle. Ce(t un jeune homme, qui 'me pai^* 
oroit lui convenir beaucoup, s'il é toit du goût d*^ 
ùm père & du fien. Vous ne fauriez avoir oubtié{ 
Henri Maine , fécond frère de ma Betty , que nol^ 
avons connu vous 8c moi , dans notre premièit^ 
dfi&nce^ &dDnt nous enrendions louet fouvemt 
la douceur, ta fageiTe & la modeftie. It^ft à pré^ 
fenc marchand de toile dans une des plus grande 
rues de Londres. A la fin de fon apprénrtfTage , ^ 
ion frère aîné s'eft fait un devoir de le bien éta«[ 
blirv 'Vous ne ddutè^zpa^ que je rie fois une de 
(es ^atiques.-Céft à' ce jeune garçon que je deA 
ohe Taimàble fîlto; Mais j*ai jugé que mon entre^' 
p!»fe demandoit quelque ménagement. ^ ^ 
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^i^. fait ms^: (çis^ m dbvx/ilipfU^vaaiu Affos^At^t 

fini nos emple«e8,Jft dfi^^a* jjôipftjpi^wdayj^^ 

. Utô>ercc4-ttne andemie çoooôiitîmc^w que je.me 

i;pjauij(rois4e Ife y$>if,fi,lwii:^3iWi $ «aM qw potti 

femme. Il me répondit qail fji^;c^€4|:pic: h^urei:^ 
en effet, s'il pouvoit . trp^Fjw: quelque honnête 
fmm^ -fiUè ^ pieaMTen faire ht^ c<w^«gpeT de: fa Tf ie,. 
Que ne;cbérchez-*ifQùsS cépUiittài-'Je : ce nefi pas. 
«o tréfor & caché, filme ét.ç^'^fit^émi il c«oy^k 
aircâf befoin^^^uië^ qiielqu'tta'.pti$|Cecte peine fmt 
ltii:V que ie&wi» 1.^ railk^îeni; Ô>uven.c, & M 
H^rççhoiefat.d etf é.fi timid»i,^d'ilinWec<>iï }imk 
{^lec pour, iu^mème : qu it.^fpçipii né^mBoiiiç ^ 
quand ÙHï^em^v'.ktQit mm^é}^.^ f{<f%Y4t:9ff^jiàJbi 

ewicàge poi|.i: if^ dke. : rr:rr/ r : 

r Et TOUS a'aveE donc encQf^ y«f|ierfoi>ne ; 49^^ 
iKNS^ ait tciticMIe ecwr? Maqu^ijcfn^itÂitèur' 
^f;,& par i^I|.ta§ftyement iilypkifi^Be;fes yfuï^ 
fçctcftirnèsftnt ir^lla Jeune, Prîçe.;.j::e qui me fi« 
|t^j: ^qu'ii avoit i\x toute f^n, brft^^te de ia fc^r 
B0çty j qui. le vifii» fouvei^t. îl/WP ï^R?>^4^ ?. ^, 
vQus^ m oc4onne2^,. madame, ;de:VÇ)is dire tn^ fy^, 
ccs^.» "^pu^ le; J^ùrez dans.\i|it aiiffie tem$. C'enr 
hok affez. J.« J^ 4efl»aiid4ii^J^ ^'il C^cpyi^ 
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life^pfé à {^jfen^re ^ne femme de ma main ? Pli|5 
volontiers , &it dit -il, que <le toute autre aU 
•monde. •- • -- . ^ ..•,-■;- " ■■» -i 

' Nous f emontâmeç^ dans ma voiture j & je vou- 
lus favoir de Betty, en rentrant chez moi, fi |a^* 
■ttiais elle avoit^parlé de mifs Price à fon frère? La 
^uvre Bfetty changea de couleur, dans là cr&ih(^ 
d'avoir commis -une faute, mais n'en confeflfa pa* 
moins qu'elle la voit itiformé de toutes lescircon- 
'ftance* de I- Mftoire, Son frère, me dit-elle, n'aVok 
•pas ceffé de ki faire dés queftions , depuis la pre- 
•miére fois qu'il avdit vu mifs Price avec moi ; & 
^ fe défirois de favôir tout', elle lui croyoit de l'a- 
mour pour *elle* • - • " 

Je lui dis que fi nwfs Price avoir du goût pout 
fon frère, & que M. Price n'y trouva rien à re- 
dire, |e ne voyois aucune raifon qui pût empêcha 
cette allianoe;7fur-%0ac dans leddlèia où j'âok 
ifc faire i^ mifs {^e une fortune digne d'un hoii« 
nète homme. Betty :m'afiu.ra que rien ne pouvok 
caufet tant de joie que cette o&e;à fon frère, àc 
qu'elle ne poiivoit:lui fouhaiter dUe^-mctne* mi 
«)âfeîlleur: choix.^ .. ' * .: . ' - 

~ La diflkuLR.ttr'jéeoii: plus :quîà favoîr comibene 
la jeune perfojBneréEoit difpQfée'pa>ur lui.- Beït/» 
pDur::quiini£i^I^eiavoit conçu beaucoup d!asnir 
tié , fe chargea de cette commiffion. Je m'ûn^j^ii- 
mï que rouven:ttifi.tsi fetoii plus libre » fAtoe^u'il 
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IKHivôit arriver <|ue le^ obligations q«e la fcane 
mifs croyoit m'avoûr , liafffnt un peu fa langue, fc 
Ja tinflenc avec moi dans une plus grande réferve. 
J'écois réfolue de ne pas apporter uae ombre de 
x-oncraihce: à fes inclinations 
: Betty s'en eft fi bien acquittée , que, fans mar- 
quer le moindre deflein , elle a tiïé de mifii Price 
un aveu très*favorable à fon fi:ère. Lorfque je m^ 
Juis crue fûre des deux jeunes gens , je n'ai pas re- 
jnis plus loin à communiquer mes vues au pèro. 
^vec quelle joie le bon vieillard a teçu la pcopo^ 
^tion d'un heureux établiflement pour fa chère 
41U ! il fe repofe de tout fur moi. Ainfi je me 
flatte de la voir bientôt placée, i Tèictrème faci^r 
^âioo de toutes le$ paities. 

' i8 Mai. 

La noblefife de M. W^ainer fait mon adnârar 
4ion. Je réclame, eft* il venu me dire, ma part au 
i)onheur de ces honnêtes geins, que vous avez pris 
^ns votre proteâion; j'aime paffionnément le bon 
i^îeillard, de )t fuis fi prévenu i l'avantage de k 
petite fille , que fi vous ne lui deftiniez pas un 
metUeur mari , je ne fais fi je n'aurois pas été tenté 
àe la prendre pour moi-même : mais puifqae c'eft 
tine chofe réglée , il faut que nous en ufions hono» 
-rMrivtnent avec elle. 
< J'ai àk i mon gépéieux oonfin que m'écant in^ 
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formée des affaires da jeune homme, je trouve^ 
qae mille livres fterling ferviroienc beaucoup à les 
faite profpérçr 9 & que mon intention étoit de faire 
cette dot à la jeune aile. 

Oui j je crois, mVt-il répondu, que c'eft&it 
bien fait ; mais je veux faire mon. préfenc de noce 
à la pauvre petite créature. Et le bon vieillard, nt 
ferons-nous rien pour lui? 

Que vous êtes bon , mon cher coufin ! ai- je ré« 
pliqué. Vous me feriez fouvenir de mon devoir^ 
fi j etois capable de l'oublier j mais foyez tranquil** 
le } j'ai déjà pris foin de lui faire un petit revenu 
de cent livres fterling. £ft-ce aflez ? a-t^il repris» 
Cela fuffit'il pour mettre le bon homme i ùm 
aife? C'eft, monfieur, plus qu'il ne défire« Sa ré*- 
foltttion eft de vivre avec fa fille ^ fes infirmités ^ 
qui^ peuvent augmenter , demandent les foins d'un 
i:<BUr fi tendre. 

C'eft ce foir , ma chère , que tout doit être co»» 
cltt. M. Price eft extrêmement fatis&it de fon genr 
dre; ôc la célébration ne fera dUférée que jufqai 
rarrivée des réponies que M. Maine attend à di* 
verfes lettres qu'il s'eft hâté d'écrire à fes amis dt 
province, pour les informer de (on ms^riage. 

^6 Mai. 

Je fuis bien fùre que ma Cécile prendra part à 
la joie de fon amie), pour l'acàn^eaienc de fon 



Digitized by CjOOQ IC 



yjt MéMOIRlS 

bonbeur , par celui qu elle vient de procurer i^ 
deux aimables familles. La nouvelle époufea pris. 
Aujoucd'bui polTeâion de fon propre domicile , avec 
fon vertueux père, auffi chacmé quelle. Les pdèr 
Tes & les bénédidions de ces coeurs vraiment bons 
& recônnoiâfans me demeureiit^ récompenfe , ma 
cbère , riche , ava^tageufe pour le rôle , déjà trop, 
flatteur, que j'ai fait dans ces évcnemens. 
. Ma digne Betty , dont le mérite eft fort au* 
4eflus de fa condition , ne fera^ plus regardée 
comme une fervante. £lle a toujours été moa 
ftmie , dans le fens le plus tendre & le plus étendu 
de ce terme y elle ne ceiïera pas de Têtre. J'ai pris 
une autre femme de chambre j & pour donnet- 
4]uelque chofe à la joie du jour, je lai affranchie > 
j^vec une cérémonie badine , immédiatement après 
Je mariage de fon frère : je lavois fait habiller 
auffi richement que fa nouvelle belle-fœur, rob}et 
delà fère , & je lai fait afleoir â f a droite au fe* 
&xn de noce. Je la coniidère comme ma compa- 
gne^ mais je ne parviendrai pas à lui faire oublier 
que j ai été fa maîtreffe. Ce.n'eft pas à fes dif- 
cour^ , c'eft par fa conduire qu'elle me le fait cou* 
noître. . ^ . 

On trouve dans cet endroit du journal un inter-- 
itailc de. treb[e mois , peodam lequel il ne fe pré^ 

faut rien Àieffemel par rapffirt au fil de Vhifioire. 

Cejl 
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C^ejl une fuite d*aSions qui xontinutnt ie fairt 

éclater le noble & pieux ufage que madame Arnii 

fait des richeffes dont elle ejl redevable à la pro^ 

vidence% Le refte contient une variété d*incidens 

communs ; les uns relatifs au chevalier fon frire \ 

Vautres à M. Warner , & plujîeurs lettres Je mi^ 

ladi f^. » • • avec laquelle fes communications de 

cœur ft foutitnnent avec la même ouverture & la 

même tendrejfe. A la fin de cet efpace de tems , U 

journal recommence par la lettre & la date fui^ 

vantoSé 

li Juin 1708,. 

Eft-îl vrai , ma chère & fidelle amie, qoe jaa« 
rai le bonhear de vous embrafler aufli * tôt qae 
vous m'en donnez refpcrance ? O Cccik ! ajprès 
une abfence de cinq mortelles années , que moa 
cœur faute de joie à la, feule idée dé votre retour ! 
Les deux mois que vous me donnez pour teifne^ 
vont m'ètre bien ennuyeux. Mais il n'en eft )z^ 
mais autrement d\in bonheur que nous comment 
çons à nous promettre. Avant cet efpotr,|e regtec*- 
tois votre abfence ; mais |e me faifors une raifôiti 
pour la fupporter patiemment , & |e n'étois pas 
incapable de m'entretenir d'autres objets: à pré- 
fent , je ne puis vous dire jufqu'où va pion ipquîéi- 
tude, & l'impatience que j'ai de voas voir. Cepén^ 
dant, Cécile , nous n'aurons rien de nouveau i 
nous dire, puifqae depuis notre fiâpanàcion » :noâs 
Tome II • Z 
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évons fa toutes les circonftances de la vie lane <ff 
Fautce.' La mîetme, ma chère, a du vous paroîcre 
«ne vie bien étrange ! mais enfin mon partage eft 
devenu plus heureux » & j'efpère de la bonté du 
çtel ) qu il ne changera plus dans ce monde. La 
noble, |e dirois prefque la royale fortune que 
M. Warner m'a prodiguée , me met en état de 
procurer de grande établiflèmens à mes filles , & 
de leur laiffer après moi d'immenfes richeflfes. Que 
|e vive feulement afieai pour embrafler ma Cécile» 
& qu^alors, providence, ta volonté s'accompliflel 

a 9 Juin. 
' fiontc du tout-'puiflant !• à quoi futs^je encore 
féfervée I ma tremblante main peut à peine fou* 
^Ifétii^ ma plume; mats je fêtai mes efforts pour 
yoos raconter l'événement d'hier. 

Je ne fatfoiîi que forti^ de table } & n'ayant 
^Btrrperfonne^ dîner , l'émis feule avec Betty & 
ffijes deux f nfans. On m'apporte un billet auquel 
«ta me dit ^ue le porteur actendoit réponfe. Je 
4t3uvre & le lis. Mes yeux font frappés du nom de 
falklund , que \& découvre au bas de la page, fans 
jkvoir penfé à Vy chercbet. Six lignes qu'elle oon* 
«tetipit me rempltffent de terreur Se de furprife. Je 
àèrj&is ce que je fis du billet; mais M. Falkland 
4lt'informoit qu'il .étoit arrivé à l'inftant, & me 
iiemandoit une heure à. laquelle il put me voir 
i&ule le ibîi) avec cette addition j^ que foa arrivée 
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i Londres écoit ôc dévoie. être un fecrec pou;; tout; 
autre que pour moi. 

. Malgré mon faifîiTemenc &c mon trouble ^ j^, 
répondis par le même meflager que je l^tcendrois. 
à (ix heures précifes. 11 eft it>ucile de vous dire com- 
ment je paffai le tems dans rintervalie. En^e 
mille conjectures , il m'écoic impodlble d'çn foc^^ 
mer une qui pût avoir amené cette éconnapte vi- 
£te f (1 fîngulièrement annoncée , fi peu attendue » 
& d'un homme que je devois croire dans une autre; 
région. 

A ûx heures j'entendis un carrp(re qui $ arrêcoic» 
à ma porte. Betty avoit ordre, de s'y trouver, p^uc 
le recevoir j & prefqu*aufli-tôt je vis entres; 
Mé Falkland dans ma chambre. Ses^ yeux étpïcnt, 
égarés. Je me levai pour le .rec^vpii: ^ mais trou- 
blée de la tête aux pied^î ^ j^ ientpis que U, 
fang abandonnoit mon vifage. Il ^^urut comme 
dans le deflein de m'embrafler y mais fe renver- 
faut fur lui , il s'arrêc^ /ans s*y f réfentcr.^ Je fis. 
quelque mouvement pour lui donner une chaife » 
& je fus obligée de m'afTeoir moi-même , car 
je n'étois plus capable de me fourenir. Vous, 
èces en Angleterre , monfieur. • • , je fuis charmée 
de vous y revoir. •• • fachanc à peine ce que je di« 
fois: je me flatte que votre époufe eft e^, bonne 
famé. Il me jeta un regard farouche « comme fi 
ma queftion leût pénétré d'horreur y & faifi0an( 



Digitized by CjOOQ IC 



^$6 M £ M O I R z t • 



y 



couc d'un, coup mes deux mains , H tomba fur fesr 
genoux devancttnoi , les yeux triftement fifés Tor 
mon vtfage ; quelques momens fe pailereut avant 
qu'il p&t me répondre. 

Je ne pus parler. Je verfai un déluge de larmes. 
Il y avoir quelque chofe de terrible dans notre 
filence. Il me baifa les deux mains ^ mais je les 
retirai des (îennes. Monfieur , mojifieur, parlez » 
je vous en conjure. Vous m'avez mortellement 
frappée. Je le vois, me répondit-il, & je tremble 
de continuer^ mon récit vous fera mourir. Au nom 
du grand dieu, monfieur, expliquez-vous. . 

Vous voyez un malheureux, me dit-il, dont la 
vie appartient i la. juftice publique. • . • Ma femme 
eft morte. . . & par cette main. . . • 

Je ne fais* s'il dit quelque chofe de plus, car 
mes'fens m'abandonnèrent. Il paroit qu'il n'ap- 
pela perfonne au fecours , ôc que par fes propres 
foins il parvint à me rappeler la connoiflfance. En 
ouvrant les yeux , je le trouvai pleurant amère- 
ment fur ma main. Le fon des horribles mots, 
que f avûis entendus les derniers , retentiffoit en- 
core à ^es oreilles. Je le fuppliai de me les 
expliquer. 

Cette femme , me dit-il , cette créature que 
VQUS m*avez perfuadé d'époufer , je l'ai prife en 
adultère , & j'ai puni de mort Tinfame qui 
m'otttrageoit. £ile a partagé fon fort contre mon 
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intention. Ma jufte vengeance , qui feni dedarée 
meurtre, par/la loi , m'entraîne au fu^plice^ & je 
viens. : recevoir de vous un dernier regard....... 

voyez ce que vous croyez devqir à l'homme, fuç 
la tète duquel vous avez attiré la misère , lalKUite: 
^ la mort. . , . 

Ses regards & le ton :de fa voix glSçèrént mon 
fang, & je fentois mon cœur expirer. 

Je tordis mes mains, & redoublant mes larmes r 
vos reproche^répondis--je , ne font paî nécéflaires 
pour faire de moi la plus miférable femme. qui 
foit fur la terre. Que puis-je faite en effet pour 
TOUS ? hélas ! vous dire que fi vous voulez fuir 2 
rinftant, ma fortune eft à votre dlfpofitioa^ & 
que je me charge de pourvoir à tous vos befoins.^ 
dam quelque partie du monde que* vous c3>iaifîifie& 
une retraite. .'•,,: jv : j 

: Et pouvez-vous après ce qui s'eft^ifaiTc^ ifeprit- 
il, vous obftiner^dans la barbarie , jufqù'à tA'&i 
loigner de vous ? ou feriez- vous déterminée à ttié 
voir périr? Si c'eft votre réfolution, je vbusàiirai 
bientôt délivrée du miférable que vous^haiflei.: 
11 tira fon épée comme un furieux y Se tournant 
la pointe vers fen eftomac , avec une imprécation 
qui me fit frémir, il jura que; fi je ne lui promertois 
pas fur le champ de lui tenir compagnie dans fa 
fuite, il alloit fe la plonger dans le fein,^& même 
devant mes yeux. Grand dieu , quelle fcène 

Ziij 
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d^jokàSinî Oiiî , j*y confeiîs, iii*écnaî-je. JefûS 
prèâ à yotis accompagner jiifqaaaboùt dumonâe* 
Je faifis- ion bras, je: tombai fur mes geninix» 
plus, hors, dé moi y s'il étoit poflîbie , que lai« 

Je lui demandai en grâce de remettre fonépcei 
ce: qu*ih1îé^fee Voyant ^fqae morte de frayeur. 
Vous favez, me dit-il ^ que les moyenç de mou- 
tic cfoatî BoapuBs én mon ppmroit. Gardei-vous de 
m'en inarpofex , -& de dire enfuite ; pour vous dif* 
p€5iifer^de;.Totrè promeird^' que' votre ^effein nc-^ 
toiri<piëd0:iTïe fîuver d'une nhotc ptéfente. 
X Je lie jdon^rai de fe caltner un peu , & de me 
permettre d'envoyer chétcher mon ftère. Vous 
i^vé£^\hi^^]t^ que le chevalier vous eft éntiè- 
cemtot^voué \ vou^poavei lui confier votre vie 
& votre sûreté. 

: Jei^aybDs'rquMié , bie dic4I. Le pauvre Bidalplie ! 
VL fera ' bien afftigé ' lof fqu'il apprendra ma triftê 
Jbiftoare; - . * ^ ': . . 

ir J'écrivis au moment même deux i&ots â mon 
frère: 3 {içar le prier de fe rendre immédiatement 
chez moi. Il croit heureufement chez lui ,' Se mon 
billet le fit partir fur Je champ. 

Dans rîritervalle , vaya'nt à M. Falklaud des 
fearques H*un trouble exceflîf, je m'efforçai ^ 
par une peinture vague de ma propre fituation , 
d'clbîgner de fes idées les horreurs qui Tobfc- 
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dolent : ma. craime étoit qu'il ne retombac dkn^^ 
I efpèce de fcénéfie qui m avoit il mottellemeri^ 
efFrayée , & je remis à lui demander les cir- 
conftancesp de (on infortuné; jufqu'à l'arrivée du 
cheviliet. 

Mon frère ne fut pas moins iurpris que moi» 
de voir fan ami. IJs s'embi^fsètent tendrement. 
Le pauvre Faikland pleura fut^ le cou du chéva-^ 
lier. Il étoit aifé de voir qu'il avoit le cœur op-^ 
preffé d'une étrange affliâion. 7 

t Mon frère tourna les yeUx »vers moi, cothme^ 
s*il m'eût deâiandé quelque explication. U (em^ 
i:>loit fe défier, d'une partie du moins de lliorFi^ 
Ue véricér Falkknd , lûidit41^ ères- vous arrivi 
feul en Angleterre ? Je me hâtai de prévenir^ là 
réponfe. Il eft feul , mon frère j il a d'affreux ré- 
cits à vous^ faire. Madame Falkland eft morte; Jd 
n'ai pas ofé demander <fomineiit , que voui 
lie fuffiez vè^u pour caloMC 4^s^ tranfports de vo* 
treami.- •:;.-- • l :•. ^ ':•.:,, :^.: 

Mon c<Bur, répondit mbn frère en s*adrefiànt 
à M. Falkland, m'annonce que^ l'ingrate femmo 
dont vous avez fait la v6tre , vous *a lâcheihent 
tralii. Tu l'as deviné, répliqua M. Friand. Mais 
|e n ai pas eu delTcin de tremper mes mains dans 
fon fang : toute perfide qu'elle étoit » que fa mort 
retombe fur «lie- même. 

* ^Mon frèt^ le regàrda-d'un <cii' étonné : qu^eltê 

Ziv 
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ibiç pMvte y lui dic-il, je t'en féikice ;*mais cotn-^ 
ment fe p^uc^il, cher Falklaud y que eu aies parc 
à fa mort ? 

Nous fumes incçf rompus dans cet inftant« 
M. Warner y paffanc devanc ma maîfon, entra 
poiir, s'informer de jria fan te ^ & comme le car- 
tp0e de mon frère écoic à la porte , on ne put lui 
dir^ que je, n écôi^ pas au logis , quoique j'eulfe 
averti; mes gens que je ny voulois être pour 
perlonne. 

On m^avertit néanmoins qu'il «étoit en bas » 
& je defcendis pour le recevoir. Dans le fond , je 
ne fus pas fâchée d'avoir une excufe pour m'ab^ 
(enter un momçùt : mes efprits étpiçnt tout à» 
fait àbbatus. . • 

. 'M* Wiirner s*àpperçut facilçment: qu'il étoit ar- 
rivé quelque chofe a'extraordtnaire ; & comme U 
favoit déjà la* plus grande partie de Tbiftoire df 
Mi Falklan i » à la réf^rve de quelque particular 
rites qui touphoient fa femme « je ne fis aucuy 
fccupule^ dasis l'opinion que j'ayois de fa pru- 
dence &. de fa dif^récion » de lui communiquer 
le.fojet de* mon .en:ibarras préfent. Il y parue 
pcehdre l'intérêt d'un vérit;al;)le a^ni, & même 
d'un père. 

Au(S côi quil mVui quittée» je retournai à ma 
chambre » où j'avois lai0e M. Falkland & mon 
(ri(Q, Tous d^ut paroi^Toieui; -dans uoe excrêrne 
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agitation } ils fe ptomiçnoient à grands pas dans h 
chambre. . 

Mon ftère s'arrêta pour me dire : voilà , chère, 
fœur ) une jnalheureufe affaire » 6c qui peut avoir 
de terrribles fuites, (i Falkland ne garde pas plu^ 
de men^gemens qu'il n'y paroît difpofc. Je m'ef- 
for^ois de le faire confentir à fe recirer pour ua 
jour ou de^x , dans un lieu que je peux lui pro- 
curet'pour s'y rétablir de la fatigue de fon voyage; 
car depuis deux fois vingt - quatre heures , il a 
marché nuit Çc jour 3 fans avoir pris t^i repos n\ 
nourriture. Le chevalier me regardoit fixement « 
& me fit connoitre par un iigne douloureux, qu'il 
appcébendoit quelque déibrdte dans la tète de 
fon ami, 

' . Monfieur , lui dis- je auffi-tôt , au nom du ciel » 
laiCfez-vous conduire par mon frère , qui vous 
aime : fouffrez qu'il vous mène dans quelque lietl 
sûr. Lorfqqe vous y aureap.pids un peu de repos , 
J10US vous y verrons tous deux » & nous pourrons 
concerter .enfemble les mefures convenables â 
votre fîtu^f ion. 

. Il me prit la. main. Votre frère eft mon vérita^ 
ble ami» me dit-il j mais, madame, gardez-vous 
de me tromper. Je me fens.la tçte vide, de pure 
infomnie. Je confens qu'on difpofe de moi pour 
rette nuit* Mais promettez-moi d'I^pnneuc que jf 
yptts vçrrai dçm^in^ .....: 
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Oui , monfieur , je le promets , répliquai -^ je* 
Comptez U-delTus , lui dit mon frère j je pcomett 
ftufliï de vous la menet moi-même. 

Il parut irréfolu , comme s'il n'eut fu que dire; 
enfuit^ fe tournant vers mon frère , & lui mettant 
la main fur 1 épaule c allons , cher Bidulphe, mène 
moi dans quelque lieu où je puiife prendre un peu 
de repos j car mes efprics ne fuffifent plus pour 
ine foUtenir. Mon carroiTe eft à la porte ^ lui*dit le 
thevalier en le prenant fous le bras ; je vais vous 
conduire dans une maifon où vous ferez le maître 
tbfolu, 

' II avoit les yeux collés fur moi, en fortant avec 
mon ftère; mais il ne prononçà.pas un mot de 
plus. Le chevalier me dit à l'oreille qu'il me re^^ 
verrait avant là fin du jour. Us montèrent fort 
ttianquillement dans la voiture ^ Se s'éloignèrent 
bientôt. 

t ^-11 étoit dix heures avant qtte fhon frère fut re- 
venu. M. Falkland^ me dit-il, éloit logé avec sû- 
reté dati^'une ma^ifoft•d'ami^^ & non chez lui- 
même , parce qu'il n'avoir pas cru la fienne aifez 
sure dans le eus d'uite recherche. Il ajouta qu'il 
l'àVoit vu au lit y Se qu'il efpéroit qu'un peu de 
fon^meil calmeroic fes^fens, qui lui paroilfoient 
daii$ un grand trouble. Je priai mon frère de me 
raconter toutes les circonftances du terrible évé- 
nement dont M*«Falkland ne m'avôit parlé qu'à 
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fidrhl. *Le c^evaliec me fie la relation* fiiîvance » 
quoique fon ami, me dit-il, n'eût pas misbeau-^ 
coup de liaifon dans la fîenne. 

La conduite de madame Fatkland n'avoit pas 
donné le moindre fujét de plainte à fon mari « 
pendant plus d'une année de mariage. Son a& 
feâfion pour lui paroîflbit vive & fincère, & de 
fon coté il faifoit l'étude de fa vie de la rendre 
heureufe. Il ne' s'étoit jamais apperçu quelle fe 
fut refroidie ; Se jufqu'au dernier moment , it 
avoit eu toutes les t^fons du monde de fe croire 
entièrement maître de fon cœur* 
. Pendant qu'on lui bâtilToit une maifon dans fes 
terres , un gentilhomme de fes voifi^s , à la dif^ 
tance de deux ou Crois milles , 1 avoir prié de pren^ 
dre la fienne pour demeure » & M. Falk^and avoic 
accepté d'autant plus volontiers cette offre, qu'elle 
le mettoit â portée de voir tous les jours fes ou-* 
vriers, & de preffer le travail. M. Bond , c'eft le 
nom 4ii gentilhomnoe , avoir une femnie aimable ^ 
Se deux filles qui l'étoient beaucoup auffi , avec 
lefquelles madame Falkland , dans un commerce 
fi continuel , avoit contraé):é une amitié fort 
étroite , mais fur- tout avec 1 aînée , jeune perfonne 
fort vive , âgée d'environ vingt ans. Il y avoit troîf 
ou quatre mois que M. & madame Falkland 
demeuroient chez M. Bond ) & leur bâtiment ^ 
^ qui n étoit qu'un pavillon, étant achevé , ils atcen*: 
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doient fculcfment qu il fut fec , pour s'y meubler 
êc s'y établir. M. Falkland avoir fair rracer des jar- 
dins fort étendus , & fe propofott pour amufemenc 
de les finir ^ car , dans le récit qu'il fit à mon frère, 
il avoua qu'il ne penfoit pas encore à pafler en 
Angleterre. 

Pendant leur fcjour chez M. Bond , ils avoient 
fait deux ou trois voyages à Dublin , d'où reve- 
nant une fois après une abfence ée quinze jours , 
ils trouvèrent chez leur ami un autre étranger. Son 
nom étoit Smyth , officier militaire , d'une figuré 
agréable. On leur fit entendre qu'il rendoit des 
foins à l'aînée des filles , qu'il avoit long-tems ai* 
mée , fans avoir ofé déclarer fes ièntimens au père ; 
mais que venant d'obtenir un régiment de cavale- 
rie , il étoit parvenu à les faire approuver. Mifs 
Bond n'avoir pas déguifé a madame Falkland l'in- 
clination dont elle étoit prévenue pour lui : 8c 
M. Falkland y à qui fa femme avoit communiqué 
ce fecret, vit avec joie qu'une intrigue à laquelle 
il s'intéreflbit par eftime pour mifs Bond, pro- 
mettoit un heureux dénouement. M. Smyth étoit 
déjà Cl bien dans l'efprit du père , qu'à chaque vi- 
jîte il paflbit deux ou trois jours au château y 8c 
fon régiment n'étant en quartier qu'à douze ou 
quinze milles du canton , on l'y voyoit fréquem- 
liient. 

Il avoit des qualités brillantes & beaucoup de 
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ces calens qui font le chacme des femmes» Il chan-:^ 
loic fore bien ^ il écoic d'une vivacité qui couchoic 
à l'extravagance , plein d'agréables bagatelles , & 
toujours d'une humeur gaie. Mifs Boi\d ne dégui- 
faut plus fes fentimens » Se toute la famille corn*, 
mengant à le regarder comme un homme qui cfe« 
voir bientôt en être, M. Falkland forma volon- 
tiers une écroire liaifon avec lui , & M. Smyth 
parut fore emprelfé à la cultiver. L'alliance fut enfin 
conclue, & différée néanmoins jufqu'à la majorité 
é\x jeune Bond , dont le confentement , par la nature 
des biens , étpit nécelfaire avec celui de fon père , 
pour àlTurer l'établiffement de fa fœur. Quatre 
mois étoient le délai qu'on s'impofoit } mais avec 
la liberté de voir continuellement fa maîtreffe ^ 
i'amanc prit aifément patience. 

Les chofes étoient daàs cette fîtuation, quand 
M. Falkland , croyant pouvoir habiter fon nouvel 
édifice, en fit la: proportion à fa femme ^ mais 
elle y trouva quelque difficulté , prife encore de * 
l'humidité des murs. Quoiqu'on apparence il n^ 
reflac rien qui put l'alarmer pour fa fauté , M* 
Falkland n'étoit pas capable de combattre fes in* 
clinations. Cependant il auroit d'autant plus four 
haité de la trouver difpofée à fuivre la fienne» 
que depuis peu y il.croyoit ^'ètré apperçu que 
Taînée des êeux mifs Bond cenoit avec elle une ' 
œndmce plus froide : oqu qu'il en foapçmnat h. 
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raifon \ mais il jagea que c'étoic alTez pour Tôbli*^ 
ger de fe lecicer. Sa crainte ctoic que fa femme SC 
lui n'eulTent fait un crop long féjour dans un Io« 
gemenc d emprunt » & que malgré toute lamitié 
qu on y avoit pour eux , on n'y fouhaitât fecrc- 
cement leur départ. Quoiqu'il (ut dans l'intention 
de reconnoicre honorablement les faveurs qu'il y 
avoit reçues > il ne ^ pouvoir fupporter la penfée 
d'être à charge, fuctout lorfqu'ayant renouvelé fa 
propofition à fa fepime, mifs Bond qui étoit pré^ 
fente , fembla prendre parti contr'elle » Se foutint 
que la nouvelle mai(bn étoit en état d'être habitée. 
Ce langage étoit fi clair, que madame Falklaad 
en parut embarraflee» & fe rendit auffitôt aux dé« 
firs de fôn mari. Dès le jour fuivant , ils prirent 
congé de la famille de M. Bond , & fe retirèrent 
dans leur terre. 

M. Falkland remarqua bientôt du changement 
dans la conduite de fon époufe : elle devint mé-* 
lancolique & chagrine ; mais comme elle fe plai- 
gnoit de fa fanté , il n'attribua qu'à cette caufe 
1-altération de fon humeur y fur-tout ne lui voyant 
rien rabbattre de fon apparente afFeâion pour lui. 
La famille de M. Bond leur rendoit de fréquentes 
vifites y &c M. Smyth étoit toujours de la co^pa* 
gnie. Quoique la diftance entre les deux châteaux 
'ne fut que d'environ trois milles y la* route étoit 
fi mauvaife pour les voitures , que fouvenc les 
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jilames fe laifToienc engager à paflei la nuit chez 
M. Falkiand ; & par conféquenc M. Bond Se M« 
Stnych y demeuiroient auffi lorfqu'ils étoient da 
voyage. Quelque éloigné que fut M. Falkiand de for* 
xtiet d'injurieux foupçons, il obfervaque les plaintes 
deia femme s'évanouiiïbient chaque fois que cette 
famille étoit chez eux^ mais il n'en cherchoit pas 
d autre caufe que fon goût > pour une compagnie 
amufante. S'il croyoits'appercevoir que l'air de froi- 
deur, entr'elle & rainée des mifs Bond, fubfiftoit 
toujours^ les autres du moins témoignoient tant de 
ftànchife & de gaieté, qu'il ne put prendre cet in- 
cideht que pour une petite querelle de femme » 
qui ne méritoit pas d'être approfpndie. Comme 
fcs vifites n'étoient pas moins régulières que celles 
qu il recevoir , madame Falkiand lui propofoit tou- 
jours de pafTer la nuit chez leurs aimables voifîns , 
pour les engager, lui difoît-elle, à n'en pas ufer 
moins familièrement. Il obfervoit que dans cet 
occafion madame Falkiand fe levoit toujours ptu<- 
côt qu'a l'ordinaire; mais peu foupçonneux , conx- 
me il rétoit , il s'en tenoit ftmplement à la raifon 
4]u elle en apporroit, celle de jouir des agréables 
heures du matin, dans un des plus beaux jardins 
du monde ; plaifir'qu elle n'avoir pas chez elle, où 
les entreprifes de M. Falkiand éroienc encore ail 
berceau. 
Les devoirs de l'amirié fe foutinrent avec cette 
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trois mois , c*eft-i-dire jafqu*aa rems oà le ma^ 
nage de mifs Bond devoir être célébré, & tout fé 
préparoit pour la fcte. Son firère étant revenu de 
Tuniverficé , ce fat le fu}et d*une nouvelle joie. 
Un foir dans un bal où Nf. & madame Falkland 
n'avoient pas manqué d être invités, madame Fal«» 
jdand, après avoir danfé fort longtems j feplai-» 
gnit d'être exceiEvement mal , & réellement ott 
par artifice , fut prête à s'évanouir. On s'emprefla 
de la mettre au lir , Se fur fa prière une autre 
diambre fut préparée pour M, Falkland. Lui fort 
alarmé de rindifpofition de fa femme , prit un 
fauteuil auprès d'elle, dans la réfolution d*y paffet 
toute la nuit ; & la plus jeune des deux mifs Bond 
VofFroit pour le même office. Madame Falkland 
les refufa Tun de l'autre^ Se vers minuit, aflurant 
cju'elle fe fentoit^de la difpoficion au fommeil» 
elle les pria inftamment de fe retirer ; elle ne vou* 
lut pas même qu'il reftât un domeftique dans la 
chambre, & fe réduifit à demander qu'on y laiflac 
an flambeau de nuit. 

M. Falkland, dont les fentimens pour fa fcm^ 
mé étoient ceux d'un honnête homme, fut impa- 
tient le lendemain de favoir l'état de fa fanté. H 
la trouva dans la même fituation , & fe plaignant 
des mêmes douleurs. 

. La famille fiit extrêmement déconcertée de ce 

âcheux 



Digitized by CjOOQ IC 



X>*UMB JBVMbDa M fi. 5^9 

fîcheux accident , ôc témoigna la plus grande inquiet 
tude j à Texcepcion de mifs Bond l'aînée, qui demeura . 
fans ouvrir la bouche,& qui entendit les complimen$ 
de fa mère & fa fœur à M, Falkland , non-feulement 
fans y prendre part, mais avec un fourire contraint de 
mépris , qui n'échappa point à robfervation de M; : 
Falkland. Il £e reflencit alors d'une conduite qui lui 
parut très'-dérobligeante ; & ristournant à fa femme » . 
il lui dit qu^il étoit fâché que fa fituation ne lui per- 
mît pas de retourner chez elle , parce qu'il craignoit 
qu on ne fut incommodé de la voir malade, fur-tout 
dans un tems où la maifon n étoit occupée que Jo 
plaifirs & de fêtes. / 

Elle répondit quelle.fe femoit trës^faible. Se 
que c'étoit la fuite ordinaire de ces évanouifle^ 
mens, dont elle étoit affligée depuis Tenfance*. Ce- 
pendant , ayant fait un effort pour fe lever , elle 
fe âattoit^ dit«elle, que dans quelques jours elle 
feroit en état de quitter fon lit. . 

Madame Bond, la douceur &: l'humanité même» 
la pria de ne pas penfer à mettre le pied hors de 
la maifon ) fans être entièrement rétablie. Cette 
o£Fre fut acceptée avec les plus vifs remercîmens ; 
& .M. Falkland fe vit obligé , quoiqu'involontai- 
rement, d'y donner les mains. Ils demeurèrent 
deux jours de plus. Les plaintes de madame Fal- 
kland qui ne ceflbient pas , lui donnèrent un pré« 
texte pour coucher feule î & fe retranchant d'ailr 
Tome IL Â a 
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leurs fuc la crainte d'incomaioder la famille , elle 
oe.vonluc foufFritperfonne auprès d'elle. 

. M. Smyck^qui n'avoir pas quitté le château dans 
cet intetvalie, fat appelle à ion régiment; &c M. 
Falkland Tentendir donner des ordres pour fon dé- 
patt^vSa femme gacdoit tou|ours la chambre , Se 
n'en étoit pas for rie depuis qu'elle s'était trouvée 
|Bal. Le baiard ou Tintêntion des maîtres , avoit 
fait, donner à M. Faikland une chambre qui tou^ 
choit à celle de fa femme ^ & n'en étoit féparée 
que par une cloifon , qui lui laiffoit le pouvoir 
dTeatendre tout ce qui fe paffoit dans la chambre 
voifine. 

"zZ Jj^e'ibd^i ih)urié > quoique fans foupçon y à qui 
fohikbqttiéxude pour uhe.infidelle époufe avoir fait 
prêter l'oreille à fes moindres niouvemens , y fut 
cette nuit plus attentif que jamais.. Toute la mai* 
ion étoit depuis quelques heures dans le plus pro* 
fond fommeil : il régnoit de toutes parts un pro* 
^»]ij filence. M. Faikland commençoit a s'endor- 
mir en faifant des vœux pour le repos de fa fem^ 
tme, lorfqu'il l'entendit faire quelques mouvemens* 
-Il s'excite; & levant la tète fur fon oreiller, il 
•ifk convaincu qu elle eft fortie de fon lit. Quoiqu'elle 
f>arikt ufer de là plus grande précaution, il ne peut 
<louter qu'elle n'ait ouvert fa porre , & qu elle 
ne foit fortie de fa chambre. Malgré fa furprife, 
l'unique penfée qui lui vient à Tefprit y eft que 



Digitized by CjOOQ IC 



)K)*uifi jÉUîi». Damç; fyt 

madame Faikland fe trouve plas mal ^ & veut ap^ 
peler quelque femme de chambre. Dans cette pré^ 
vention, il faut^ lui-même de fon litj, & fp cou- 
vrant des premiers habits qui lui> tombent fôns là 
main » il court à la chambre de fa femme, où le ilam« 
beau coritinuoit de brûler* 

Sa première idée fur qu^elle alloit revenir ; il 
pafla quelques minutes dans la chambre : enfin 
voyant fes juppes fur une chaife , il appréhenda 
qu'elle ne. fât fortie fans avoir rien mis, fur elle j 
& quoique la nuit ne fut pas froide , il craignît 
que dans fon apparente foiblefle fa fanté aen 
reçut une nouvelle atteinte^ Là-defTus il réfolnc 
de fuivre fes traces; & jugeant qtielle étoit allée 
au corridor dés femmes de chambre, qui:étoic au-( 
deflus du fien , il monta Tefcalier avec scaSi peu 
de bruit qu'il lui fut poffible. • 

En paflànt devant la porte-dune chambre , il' yr 
entendit parler d'une voix baffe jjl prêta Toreille, 
& s'imagina que c'étoit fa femme. Comme il îgno* 
roit par qui la chambre étoit occupée , il ne douta 
point que ce ne fât maidame Faikland , qui ctoit 
entrée poiir éveiller une des femmes ; & fans au-* 
tre réflexion, fe hâtant d'ouvrir la porte, il entra 
portant d'une main le flambeau de fà femme , dont il 
s'étoit fervi pour monrer. Au bruit qu'il fit en en* 
trant, la perfonne qui ctoit couchée dans- le lit, 

Aaij 
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cria fortement, qui eft-là? Il reconnut auffi-tSt 2 
la voix que c'écoit le colonel Smy th ^ & d*abord il 
ccoit prêt à lui faire des excufes , d'avoir troublé 
fôn fommeil, loifqu'appercevant fur le plancher la 
robbe jde.chambre de madame Falkland^ & fe rap- 
pelant que du corridor il avoir entendu la voix 
d'une femme, rhorreur le faifit, & fans faire de 
réponfe au 'colonel; il tira brufqilement les rideaux 
du lit, dans lequel il vit manifeftement que le co- 
lonel n'étoit pas feul, quoique fa compagne eût 
la tète fous les couvertures, 
i .A rinftant, le colonel fauta à terre : i| put voit 
qac M. Falkland étoit fans atiiies ^ mais il ne s^en 
jeta pas moins fur un de fes piftolets, iqui étoienc 
fur une table, 6c chargé dès le foir, parce qu'il 
devoir partir le lendeniiain.* M. Falkland, dans le 
premier tranfport de fa rage, eut afiez d'agilité 
pour faîGr l'autre. La miférable obfervant leurs 
mdttvetiiens furieux, fe précipita hors du lit. M. 
Falkland étoit dans un trop grand rrouble, pour erre 
aujourd'hui capable de dohnçr un détail bien exzSt 
de cet horrible incident : tout ce qu'il peut dire » 
c'eft que M. Smyth tira fon coup^ mais envain» 
parce que le piftolet ne prit pas feu , & que lui 
dans le même inftant il tira le iien avec un plus 
fatal fuccèa; car fa femme , qui s'étoit jetée en^- 
fr'eux fans rien confulçet , poufla un grand cri, Se 
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ftit renverfée} & le colonel ayant fait quelques paf 
chancellans > alla tomber contre uti des pîliets du 
lit, &: cria: il nous a tués tous deux. 

M» Falkland , après cette épouvantable fcène ; 
dèfcendit lefcalier fans favoir , dit-il , ce qu'il fat- 
foit , ouvrit la porte du veftibule , ôc prit fon ch^ 
min à pied vers fa terre , avec une précipitation 
qui ïépondoit à fon trouble. Letranfport de fes 
efprits alla jufqu à lui faire, perdre toute idée de 
pourvoir à fa fureté. Il entra dans fa maifon , fans 
inrentîon d'aller plus loin ^ mais, moins d'un quart 
d'heure après , fon valet de chambre, homme fidelle 
qui le fert depuis longtems, arriva tout en fueur 
& hors d'haleine y ayant couru de toutes fes forcer 
pour joindre fon ipaitre. O monfieur ! s'écria-t*tl 
en le retrouvant , partez , & le plus vire qu'il fera 
poflible : tout eft en confbiîon chez M. Bond; vous 
ferez infailliblement arrêté^ fi vous ne partez k 
l'heure même. 

Aurois- je tué quelqu^un ? demanda M.. Fal« 
kland. 

Ah ! monfieur , répondit le valet de chambre r 
vous ayez, tué ma maîcreffe , Se mortellement blefTé 
le colonel Smyth. Je ne fais ce que j'ai fait , répli- 
qua M. Falkland j mais je n'ai pas eu deffein de 
faire le moindre mal à votre maîtrefle. Je le crois, 
monfieur, reprit le valet*, mais peut-être ferai- je 
lefeul,car ce malheureux^ quoiqu'on ne lui donne 
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pas deux heures de vie ,^ vous ppigttardetoit s'il en 
étoit capable. Le fracas^ du coup de piftolet a mis 
toute la maifon en alarme, 8c tout le monde a 
couru à fa chambre > maîtres Se domeftiques. M. 
Smyth parloir encore; mais madame étoit tout-*à- 
fait morte. Le récit du colonel eft <|ue la chandelle 
is ma m^treiTe s*étant éteittjce > elle eft montée 
pour la rallumer , & qu'elle cherchoit la chambre 
d une des femmes » lorfque paiTant devant fa por- 
te , & voyant de la lumière , parce qu il ne faifoit 
que fe mettre au lit , elle étoit entrée ; &• qu a- 
vant qu'elle eût pu fe retirer, vous aviea paru d'un 
air furieux, vous aviez (auté fur les deux piftolets» 
qui s'étoient rencontrés fous vos mains , & vous 
en aviez déchargé un fur madame , que vous aviea 
tuée far la place ^ l'autre fur lui , pendant qu'il vou- 
toit fortir du lit. Je fuis fur, monfieur,' que cefl 
une fauflehiftoire; cependant comme elle peut être 
crue dans la maifon , je vous fupplie à genoux de 
penfer à.votre fureté. Mifs Bond écoit à ^'arracher 
les cheveux pour fon amant: mais je lui ai entendu 
dite qu'elle étoit bien âife que cette méchante 
femme, en parlant de ma maîtrefle , e t perdu la 
vie. On a fait partir des courriers pour faire venir 
des chirurgiens , & moi )'ai fait toute la diligence 
que j'ai pu pour vous donner avis du danger. 

L'honnête valet ne fe contentant pas de prefTer 
ion maître , fît feller deux des meilleurs chevaux 
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de 1 écurie. M. Falkiatxd convenant enfin de U 
néceilité de fuir immédiatement avec ce feul 
homme , ne fit qu'un galop jufqu'aux portes de 
Dublin , & $']( étant rendu à fept heures du ma* 
tin , il eut le bonheur à fon arrivée de trouver uti 
vaiflfeauprct à faire voile. Il s'y embarqua , & douze 
heures de navigation le rendirent à Holy-Head : 
là y prenant la pofte y il ne s'arrêta que pour chan^ 
ger de chevaux , & le troifième jour il entratfdan$ 
Londres , où fon premier foin fut de m'écrire dans 
les termes que vous avez lus. 

Telles £|nc , chère Cécile, les circonâances de 
cette tragique hiftoire. Mon frère ne me quitta 
que fort tard. Nous employâmes le tems à dclibé- 
ter fur les moyens de mettre l'iniortoné Falkland 
à couvert. Le chevalier partit dans la réfolutioa 
d'employer coures les perfuafions de Tamitié à le 
faire paiTer en Hollande. Il ne donroit pas que Ci 
Thiftoire inventée par l'exécrable Smyth prénoi* 
cours 5 comme il y avoir beaucoup d'apparence^ 
s'il mouroit de fa bleffure fans avoir changé de 
difpoiîtion 6c de langage, M. Falkland» qui n'a<» 
voit pas le naokidre témoin en fa faveur , ne fût 
dans le plus grand danger poa>r fa vie. 

Imaginez -vous dans quelle horreur j^ai pafTé 
coûte la miit» Je me fuis levée â la pointe du jour g 
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& fe finiflbis de m'habiller, lorfque j'ai reçu la 
vifite de M. Warner. ^ 

Il ra^a dit , fans 1^ moindre préparation , qu'if 
navoit pu fermer l'œil de toute la nuit , & qiie 
fon impatience étoit fi vive d'apprendre l'aven- 
ture de M. Falkland , qu'il avoir cru ne pouvoir 
venir trop tôt , pour me demander des informa- 
tions qu'il fuppofoic que j'avois reçues le foir pré- 
cédait. 

J'ai fait le récit des circonftances dans le même 
détail que vous avez lu, & M. Warner n'a pas 
tenté une fois de m'interrompre. Lorfque j'ai fini y 
quelle eft vôtre intention, m'a-t41 dit; que pré- 
tendez-vous faire pour Falkland? Je ne fais , ai- je 
répondu y mais de quoi je fuis bien sûre y c'eft que 
s'il étoit au pouvoir des richelfes de foulager fon 
afHiâion , il auroit un droit certain à la plus grande 
partie de ma fortune : il me femble que je ne puis 
faire moins pour l'homme qui m'a tant de fois of- 
fert la fienne pendant que j'étois dans le befoin.Si 
nous pouvons parvenir à lui faire faire plus d'at- 
tention a fa fureté , comme je l'efpère auffi-tôt 
qu'il aura l'efprit un peu plus calme, je vous fiip- 
plierai , monfîeur , de m'aider à rendre fa fitua- 
tion auffi douce que fon infortune le permettra. 
Eft-ce tout , m'a demandé froidement M. Warner , 
Se votre recoânoiflfance ne vous inf{nre-t-elle 
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i-ien de plus aident que de le fecourir de votre 
bien? 

Cette queftion ma frappée j & pia réponfe ne 
fuivantpas immédiatement^ il faut 1 epoufer, a*t-il 
repris d'un ton décifif j rien ne s'y oppofe à pré- 
fent j fon défaftre vous met en état de faire pour 
lui ce que vous ne vous êtes pas cru permis dans 
le tems de fa profpérité : vous êtes maîrrefle au- 
jourd'hui de l'obliger 9 & tous les fcrupules font 
levés. A l'égard des frivoles interprétations que 
vous avez redoutées, n'avez- vous pas déjà fait plus 
qu'il ne faut , pour convaincre le public qu'elles 
ont été fans fondement? Il feroit fans doute à fou- 
haiter que fa Jéfabel de femme fut morte par les 
voies ordinaires : mais puifqu'il n'eft pas coupa- 
ble dans l'intention , il y auroit de la barbarie à 
lui faire une objeftion de cet accident, & j'ofe 
répondre qu'il fera juftifié aux yeux de tout l'uni- 
vers , quand il ne le feroit pas à ceux àt la loi. 

J'ai dit à M. Warner , qu'à la vérité M. Fal- 
kland avoit propofé quelque chofe d'approchant ; 
mais qu'il ne falloit l'attribuer qu'au trouble de 
fon imagination , d'autant plus qu'il avoit déclaré 
d'abord qu'il venoit uniquement pour me faire 
fon dernier adieu ^ £c.que lorfqu'il feroit un peu 
revenu à lui-mêçie , il y avoit apparence qu'il ne 
penferoît plus à me preffer fur ce point. .. . Je ne 
vous en crois que plus obligée , a-t-il interrompu , 



Digitized by CjOOQ IC 



jyS MiMOIKlS 

^e le traicet généreufeinenr. Qu'en dit votre frère? 
Il ne m'en a rien dit , -ai- je répondu : j'ctois fi rem- 
plie du trifte récit qu'il me faifoit , que je ne lut 
ai pas dit moi-même un mot de 1 étonnante propo- 
£tion de fon ami^ & M. Falkland ayant pato 
beaucoup plus tranquille lorfqu'il s'eft mis au lit , 
|e préfume qu'il n'a fait à mon frère aucune ou- 
verture de ce genre. 

J'entends » j'entends , s'eft écrié mon coufin } 
le chevalier changera de ton, n'en doutez pas. Fal- 
Xland eft à-préfent un homme perdu; cornp* 
tez que votre frère ne fera plus d'avis que vous 
l'époufiez. Mais c'eft par cette raifon même que 
l'infifte fur une généreufe aâion de votre parc. 
Coufine , fi vous avez un grain d'honneur & de 
reconnoifiànce , vous n'héfiterez pas un moment j 
& me voyant garder le filence : je n'exige pas » 
a-t-il continué, que vous portiez la reconnoiilànce 
|ufqu'à devenir la femme d'un fou» s'il a le mal* 
heur de l'être : mais dans la vifice que vous avez 
promis de lui faire ce matin , fi vous le trouvez 
plus compofé y ôc rendu à l'ufage de fes fens , of* 
frez-lui franchement votre main y & n'épargnez 
rien pour le faire de bonne grâce. Ne confultez 
pas là-deflfus votre frère j je veux que dans cette 
occafion tout vienne de moi. Allez, a-t-il ajouté j 
fi je n'avois reconnu que vous adorez Falkland aa 
fond du cœur , peut-être ferois-je moins pceflant} 
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maïs , malgré cous vos embatras prccemtos» je fais 
à quoi m'en cenir. 

Défavouer que je laime , ai-je répondu , ce fe* 
roit manquer de bonne-foi ; & loin d'en être ca^ 
pable , j'avoue que je le préférerois au monde en- 
tier , fî fon étrange ficuacion ne m'effrayoic. Soyez 
tranquille fur cet article y m'a dit mon coufin : (l 
votre Falkland revient au bon fens, faites ce que 
je vous confeille y & metteai vos foins à le faire 
avec honneur. 

Il m'a quittée , fans attendre ma réplique. Que 
dire, que faire , ma chère Cécile i Mon cœur & 
ma raifon font en guerre ouverte. A quelle alter« 
native fuis-je réduite ! & perfonne autour de moi 
pour me fecourir de fes confeils! Mon couiin , 
précipité) capricieux dî^is fes réfolutlons, me pouilè 
à je ne fais quoi. Epoufer M. Falkland! ciel! quel 
excèr imprévu de félicité ! mais recevoir une maiti 
fouillée du fang. ... <D ! la feule penfée en eft ter-- 
rible ! 

Que diroit le monde d'une union de cette na^ 
ture ? Non^ non, elle eft impolîîble. Cet infortuné j^ 
ce déplorable Falkland, n'infiftera pas lui- même , 
lorfqu'il jouira de fa raifon , fur une prometfe ar« 
tachée de moi par fon défefpoir ^ & par ma pro^ 
pre terreur. 

Je veux elTayer de convaincre le bon jugement 
de* M. Warner. Il ne s'obftinera pas , je Tefpère ,, 
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à me prêter fut un point auquel mon efprit n'ofe 
un momefnt s'atrêcer. • . . Mon frète arriva , pour 
me menet chez M. Falkland.... Plaife au ciel» 
dans fa bonté , que je puiife trouvet fa taifon par- 
faitement rétablie ! 

Je rentre chez moi, je teviens de chez M. Fal- 
kland. Quelle fcène ! Il ma déchiré le cœur. Pour- 
quoi l'ai-je jamais vu. 

Nous Tavons trouvé debout y fe promenant dans 
fa chambre» Ses regards croient plus compofés 
qu'hier au foir. 

A notre arrivée > fes yeux ont jeté des étincelles 
de joie. Il eft accouru vers fon ami ; il l'a ferré 
dans fes bras. Grâces immortelles , cher Bidulphe» 
at-il dit ; vous me la donnez enfin , & c'eft avec 
fon confentement. Adorable époufe ! en fe tour- 
nant paffîonnément vers moi , &* me faififfanc 
la main. 

Mon frère a paru troublé , & ma regardée 
d'un œil trifte : j'ai fenti les miens humides ; je 
me fuis tournée en appliquant mon mouchoii 
defTus. 

Des larmes ! s'eft écrié M. Falkland d'^un co» 
de futprife , & le jour de notre noce î 

Je n'ai pu foutenir ce nouvel égarement , un 
fanglot m'eft échappé. Mon frère a tenté de faire 
prendre un autre cours à (es idées , parce qu'^igno- 
lanc ce qui s'étoit paffé le foirprécév^nt , il a pris 
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Ton exclamation pour quelque nouvel accès de foé- 
néfîe. Cher Falkland , a-t-il répondu pour moi , 
vous affectez trop ma focur j nous avons paffé le 
rems à délibérer fur votre sûreté , Se vous nous 
voyez ici pour, en raifonner ave« vous. Je penfe 
qu'il n'y a pas un inftant à perdre > &c que vous 
devez partir immédiatement pour la Hollande. 

Je fuis prêt , a-t-il répliqué j mais madame 
Arnil part avec moi : je compte fur fa promefle. 

Elle partira fans doute y a répondu mon frère , 
en faifant un mouvement vers moi , pour m a- 
vertir qail falloir flatter fon imagination , & 
nous prêter doucement à fon délire. Je ne pars 
pas fans elle , s'eft-il écrié : rien dans l'univers 
ne nous féparera plus. Je tremblois de crainte » 
& je ne favois ce que je devois répondre y mon 
frère paroiffoit confondu ^ & demeuroit muet. 

M. Falkland s'efl; approché de moi, avec le 
regard foipbre du défefpoir , & s'adreffant à mon 
frère : Bidulphe , a-t-il dit, je vous ai toujours cru 
mon ami. Je m'étois flatté auflî que madame 
Arnil ne défîroit pas ma mort; mais je fuis trompé 
dans l'un & dans l'autre, la vie n'eft plus rien 
pour moi. L'homme à qui j'avois donné toute 
ma confiance, metra,hit; la femme que j'idolâtre, 
i laquelle j'ai facrifié toutes mes efpérances de 
-Jjonheur, me paie ^ d'ingratitude i quelle raifon 
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pôttrroic attacher plus long-tems à k vie un mal- 
heureux tel que moi ? Je né 1 ai que trop patiem- 
ment fupportée. Mais le remède n eft pas éloigné ^ 
en jetant un ceil furieux fur fon épée , qui étoit 
dans fon fourreau fur la table* 

Je n'ai pu me contenir plus long-tems > & fon- 
dant en larmes : O monfieiir l ai*je dit dans mon 
tranfport , ne m'accufez pas d'ingratitude. Plut au 
ciel que les pefantes affliftions que j'ai attirées 
fur vous , puflTent être rachetées par ma mort! je 
în'y livrerois à l'heure même. Vos reproches font 
cruels, mais je les pardonne j fe me reconnois la 
caufe de toutes vos infortunes : nous avons été fii* 
neftes l'un à l'autre. Vous favez que je vous ai 
^ toujours honoré , toujours eftimé , & je fuis aflTez 
punie par votre malheur même , de la part que 
j'y ai eue. Que vous dirai-je , monfîeur ? Ma for- 
tune entière me paroîr une trop fbible, une trop 
indigne récompenfe , pour un homme à qui j*aî 
des obligations dont il eft impoffible que je m'ac- 
quitte jamais. Cependant qu'ai-je de plus à vous 
oflFrir? Pouvez vous, monfieur , pouvez- vous me 
propofer un mariage , dans une fi malheurcufe 
conjonâiure ? Songez à quelle cenfure ce feroit 
nous expofet tous deux. Votre long attachement 
pour moi n'eft pas un fecret. Songez combien 
«l'honibles interprétations nous aurions à redouter 
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pour votre conduite, & fans douce pour la mienne » 
fi 1 on voyoit fuccéder une union , amenée , 
comme il paroîcroic , par un fi terrible évé- 
nement. 

Il eft demeuré dans un profond filence , les 
yeux fixés contre terre. Mon frère a repris mon 
raifonnement : en vérité , cher Falkland, les crain- 
tes de ma fœur me paroiifent juftes. Vous favez 
i quel point je fuis votre ami ; mon opinion » 
vous le favez aufii > a toujours été qu'elle dévoie 
être votre fen^me : fes anciennes objedions m ont 
paru des fcrupules romanefques , & j'ai eu peine 
à lui pardonner de vous avoir refufé. L'obftacle 
préfent eft de plus grand poids. . . . Prenez ma 
penfée , s'eft-il hâté d'ajouter, en voyant M. Fàl- 
kland lever, fut lui des yeux pleins de relTentî- 
ment : je n'en fouhaite pas moins que ma fœur 
foit à vous , & je confentirai de tout mon cœur 
à votre union ; mais je vous conjure , permettez-le 
moi , cher ami , de choifir de plus favorables cir- 
confiances. Ne penfons d'abord qu'à vous mettre 
à couverr. Vos affaires ne font peut-être pas auffi 
défefpérées que vous vous l'imaginez. Si l'infâme 
Smyth en revient , fa confciehce , réveillée par le 
remord , pourra le porter à vous rendre juftice* 
Dans ce cas , vous ferez purgé de toutes ces im- 
putations , que ma fœur nous fait entendre , ôc 
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qui ralarmenc avec taifon. Irréprochable alors > 
cQiivaiacus comme nous le fommes elle Se moi » 
de l'innocence de vos incencions y H ne rcfteraqu'à 
vous préfencer fa main. 

Smyth n'en peut revenir ^ a - 1 - il interrompu 
d'une voix brufque y frivole efpéranoe* Hé biem , & 
repris mon frère > votre pis-aller fera: de vivre avec 
elle dans les pays étrangers-} tout lieu du monde 
eft égal pour une femme auili philofQphe que ma., 
fûsur y Se probablement ^ dans les fajcales circonf- 
tances de votre mariage , fa préférence ne fera pas. 
pour le féjour d'Angleterre. 

Il a fecoué la tète avec un fourire d'indîgna-^ 
tion. Laiffezmoi, Bidulphe, a-t-il répliqué} Ta- 
dreûe avec laquelle vous tentez de mefurprendre» 
m*eft infupportable} vous me croyez fou , & vous 
avez la cruauté de vouloir na'en impofer. j ai l'ef- 
prit troublé , je le fais } mais qui m'a réduit au. 
défefpoir , à la folie , à la mort ? Se l'infortuné 
m'a jeté un regard qui m'a glacé le fang. 
. Tranquillifez - vous , .madame .j vous feres» 
ptomptement délivrée de ce vifage fui^fte , de cet 
homme détefté ^ trahi ., abandonné ! Il a prononcé 
ces quatre mots , les mams fortement prêtées 
l'une contre l'autre , Se les yeux levés au cieL En- 
fuite y. fe frappant la poitrine du poing , il a verfc 
deux ruiflTeaux de larmes \ Se lorfqu il ks a fen^ 

ties 
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tîes couler fur fcs joues , il s'eft précipité veçs (on 
cabinet ^ dont il a fermé violemment la porte , fie 
s'y eu: enfermé par dedans. 

Ses fanglots ont pénétré jufqua nous, Jele^ en^- 
tendois diftinâement , & j'étois prefque dans le 
même état. 

J ai prié mon feère d'employer tous fe? effbns 
pour lui faire ouvrir fa porte ; je tremblois qu'il 
n'entreprît quelque chofe contre fa propre vie ; 
mais le chevalier ma raiTurée» en me faifant voie 
répée, qui étoit encore fur la table > Se que je l'ai 
prelTé de mettre à l'écart* 

Il s'eft approché de la porte du cabinet » & dans 
les termes les plus engageans ^ il a fupplié fou 
ami de l'ouvrir. M* Falkland> pour toute répbnfe, 
l'a prié- de le laifier à lui-même. 

Je n'ai pas jugé que le tems fut propre aux rai- 
ibnnemens : j'ai dit à. naon frère qu'il falloit atteti- 
4ke qne ce tranfport fût pafle, & qu'avec un peu 
de réflexion fur tout ce qu'il avoit entendu , il 
fe laifTeroit peut-être gouverner par une raifon 
-plus &oide« . 

Mon frère ne pouvoir confentir à l'abandonner 
dans un & grand trouble. Il a recommencé fes 
efforts , pour lui perfuader d^ouvrir fa porte ^ mais 
en vain. , ; 

, Chevalier , a-t-il répondu j je vous conjure de 
mt laiiTer^ je ne fuis pas en état d'enuer en e^ 
Tome IL B b ^ ! 
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plicaden Il m'eft impoflible de fouteiik k 

vue de madame Arnil... • LaifTez-moi le tems de 

me remeccre Peut-être fecai^je plus capable 

unis autrefois de discourir avec vous. 

Promettez- moi donc » a répliqué mon frère » 
que dans Tintervalle y vous ne ferez rien qui puiflè 
nous alarmer pour votre vie ou votre faute. £n 
vérité» cher FalklanJ » vous nous caufez plus d*ia* 
.quiétude que vous ne fa,uriex vous Timaginer. 
Nommez l'heure où vous trouvez bon que |e re- 
vienne i & pour dieu » mon cher ami , ibngez i 
votre propre conièrvation : ce point» ce feul point 
une fois obtenu , il n'jra rien que nous ne faifions^ 
ma fœur & moi ^ pour vous rendre heureux, 
f alkland , pouvons nous compter fur vous i Nous 
promettez-vous de ne rien entreprendre de témé- 
irahre^ Vous êtes maître de mon épée, a*til ré- 
pondu impatiemment; ou prendrois-|e d'autres 
armes? laillez-moi» fiidulphe , laiffez-moi, je ne 
puis parler, , 

Dites feulement qt^e vous fpuhaitez de me re« 
voir , a répliqué mon frère; je me retire , & je ne 
vous importune plus. Il a foupiré profondément. 
Dires ) a repris le chevalier >, dit«s feulement, je 
voos re verrai. Il a répéjcé» ah BidulpKe ! & fa voix 
paroiifoit écouSee. Mon frère n a pu retenir fes 
larmes : je ferai âci ce foir, FalkUnd.... Vous me 
ittQuvecez votre vétiuJ>le aunû* « « • je jCecois fâché de 
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voas contraindre le moins du monde , dans une 
maifon où je vous alTure que vous êtes le maître ; 
mais afTurez-moi qu'il n'en eft pas befoin ; pro* 
mettez, • • « une parole fuffit \ je fais que mon cher 
Falkland ne violera pas fa promeffe* 

Hé bien...% je n'attenterai pas d ma vie, a-t-il 
répondu impatiemment , eft- ce affez ? laiffez- 
moi, & fur-tout qu'on ne m'infulte pas ici. 

Je vous laiflfe, a dit mon frère, & f'efpère de 
vous trouver plus tranquille dans quelques heures* 
Madame Ârnil vous exhorte auffi i calmer un peu 
vos fens. Peofcz à la confervation d'une vie qui 
nous eft fi chère à tous deux. 

M. Falkland n'a fait aucune réponfe. Nous fom* 
mes fortis mon frère & moi ^ j'ai fuivi l'idée dtt 
chevalier, <pii m'a con£eiUé de ne lui rien dire. 

Il tn^ ramenée chez moi , & m'a dit en me quit* 
tant , qu'il reverroit fon atni avant le foir. Se qu'il 
jcn'apporteroit auflitôt de fes nouvelles. 

Mon frère eft exceflîvemem: touché, & ne fait, 

dit-il ^ à quel parti s'arrêter. Il craint que le feul 

moyen, pour calmer la frcnéfie de M. Falkland, 

, ne foit mon confentemeat à notre mariage ; de 

.4fUis.les circonftances^pcéfehtes, cette penfée eft 

fe trille* Cependant, (i je perfifte dans mon r^us, 

je réduis le plus noble des cœurs au défefpoir. O 

Cécile! eft -ce le retour que je dois au pltfôgiérié- 

reux des hommes, quua^ard^xc amooi^ pour moi 
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a renda fî conftammenc malheureux ? D*un antre 
c&ic, conîmenc lui donner ma main? Mes anciens 
icrupules, de quelque poids qu'ils m'ayent paru» 
oni>ils jamais approché de ceux qui m'accccent au- 
jourd'hui ? 

Si cette malheuteufe femme étoit morte par les 
voies communes , avec quelle joie, quel triomphe 
me ferois-je vue en état de récompenfer la per- 
févérence d'un honnête amour ! Tous mes devoirs 
fe feroient trouvés remplis , obéiflance à ma mère , 
Juftice pour une femme qui me paroiflbit injuriée, 
refped pour la mémoire de mon mari , égards dûs 
à mon propre caraâère. N'eft-il pas vrai , ma 
Cécile,quaprèsm'ètre acquittée fi fidellement de 
toutes ces obligations , vous m'auriesfc jugée blâ- 
mable, fi pour terme de tant dlnfdrtunes, toutes 
•nées de mon étroit attachement aux mêmes de- 
'Voirs^ j'^vois refufé de rendre à la fin juftice au plus 
digne , comme au plus charmant des hommes ? 
Quand jô réfléchis fiir le pafle, quand Je confidère 
le ptéfent , de que les mouVemens de mon corac 
m avertiflenc en fecret descourmens qui vont ctte 
le partage de notre chec &>malheureiix Falklapd» 
toute ma philofophie m abandonne» rai£>uteoa 
,^es propres affliâiotis^ les fieniies m'ont entière- 
ment abatme. Il faut que je qiiîne ma plume ; 
.mes yeux- font fi gros de lanMf > qu'ils ne lonr plus 
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* Ah! ma chère, que deviendrons-nous? Je fuis 
pcefque morte de frayeur. Malheureux , malheù-^ 
reux Falfcland ! il s'êft évadé de la maifon où mon 
fxère le tenoit caché j je ne fais ce queféçrU, niçs 
cpain tes ont égaré tous mes fens. Il n'y a pas plus 
de deu^ heures que nous l'avons quitté. Mon frère 
Jfe repofant fur fa promeiTe, & ne voulant pa$ le' 
chagsinex par une apparence de contrainte.^ n'a 
pas recomniandé au maître de la maifô^i^d'obier- 
ver fes mouvemens* 11 fe imeroit yolçaiwi:^ pout 
cette négligence; mais fe fiatic à la parole qqe M» 
Falkland avpic donnée de ne p^as attenter à fa vie» 
il n'a pas eu le moindre foupçon qu'il penjât à s'é- 
chapper. Hélas! s'échapper? je dois dire à fe pré* 
cipiter dams une perteMpertaine. Il eft parti pour Vit* 
lande. :Le ciel fait quelles en feront l^s.faÎ£ç$> fî 
mon frère ne l'atteint pas en chemin , &. ne lui 
perfuade pas de revenir a;ved lui. Il s'eft mis heur 
reufement fur fes traces , & notre coùfin Watner 
avec lui; tous deux en pofte> & fur des chevaux 
de felle. 

Mes idées font fi confufes, que je n'en puis 
mettre deux en ordre. Â peine l'avions-nous lai0ç 
feul , qu'ayant appelé fon valet de chambre , le 
thème dont je vous ai dit qu'il s'eft fait fuivre d'Ir- 
lande;, il lui a dit qu'il vouloir quitter la ville , & 
Ta chargé de fe rendre à je ne fais quelle hôtelle- 
rie» avec ordre d'y faire amener deux chevaux de 
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pofte. Je vous fuis dans un înftant, a-t-îl ajoute. 
Le valet n a pu fe difpénfer d obçir j & moins 
d'une demi-heure après, fon maître eft arrivé dans 
un carroITe de place , à l'hôtellerie où fes ordres 
portoient de Tattendre. 

Le portillon ayant demandé quelle route il de- 
voir prendre, M. Falkknd a répondu, S. Âlbans. 
Il fembloit impatient & diagrin. Son emprefiè' 
ment extraordinaire, fes yeux égarés 6c ta route 
qu'il nommoit, ont alarmé fon valet de chambre, 
qui doit être un homme fage, puifque fa prudence 
l'a porte à charger le maître de l'hôtellerie, en lui 
mettant une petite libéralité dans la main , d'aller 
rendre compte fur le champ du départ Se de la rou- 
te i mon ftère ; il a même eu la précaution de ne 
pas nommer fon maître , & de faire dire feulement 
i M. le chevalier Bidulphe ^ que fon ami quittoit 
Londres par le chemin de S. Albans. 

Le meflager s'eft acquitté fidellement de cette 
commiffion. Mon frère pénétté de furprife& d'hor- 
reur, eft entré chez moi', en pafTant devant ma 
porte, pour m*apprendre un malheur fi peu prévu. 
M. Warner étoit arrivé quelques minutes aupaia* 
vant , pour me demander ce qui s'étoit paffé dans 
l'entrevue du matin , & je n'avois pas eu le tems 
de lui faire la moindre réponfe. A ta nouvelle que 
mon frère m apportoit, il a paru fort mécontent de 
lui Se de moi} mais voyant le chevalier dans la 
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térolution de courir après fon ami» il %. dédacé 
qu il vouloir laccompagner , & rous deus^ font par-^ 
tis avec la plus grande précipirarioru 

L'homme de Thorellerie avoir raconté (|ae 
M. Fàlkland éroir monté à cheval avant qu'il eut 
pu fortir de fa maifon, & qua peine le valerde 
chambre avoir eu le rems de lui donner fa com« 
miifîon. 

Je crains » ma Cécile , Je crains bien qu'il ne 
foir impoflible à mon frère de le johidre dans fz 
courfe^ M. Fàlkland feroir perdu pour jamais f Se 
quel deviendroir mon forr? Ne feroir -il pas heu- 
reux pour moi , comme cetre chère mère me l*a dit 
un jour dans Taniercume de fon cœur , d*èrre morte 
au berceau? 

Mardi à minuit. 

Loué fôit le ciel ! ils fonr revenus *y revehus 
tous , nui chère Cécile ! Il s'eft lailTé perfuader de 
retourner fur fes pas, M. Warner i fair ce miracle, 
il a fauve une malheureufe vie; mais la rranquiU 
licé d'ame^ le forr paiiibU de votre amîe,e(^ le 
prix , le feul prix auquel on a pu racheter jCètt# 
viftime dévouée volonraireniçnr au défefpoir* 

Mon coufin s'eft et^agé par uo ferment folen* 
nel , à me rendre enfin fa femme ^ (ans quoi le 
défefporé Fàlkland, obftiné à fa ruine auroit , mal* 
{ré leurs efforts » continué fon fatal voyage ctx Ir« 
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lande , dans la réiblocion de fe livrer lol-m&me i 
la Jufticç. 

Il écoic dix heures a,yanc qu ils ayent pu rentrer 
à$ns Londres. Mon fcère a conduit M. Falkiand 
chez le même ami dont il avoir quitté la niaifon; 
ôc M. W^arA^r les a hiffés enfemble pourme ver 
nir cendr.e , compte <îe et qui s'étoit pafTé. . - 

Il m'a dit que le maître de la maifon avoit panv 
fprt fopxis.de le revoir. L'infoctuné fugitif avoir 
pjris cojîgé de lui le matin-, avec une parfaire ap* 
pgrence de tranquillirc.;,& 1 ayant remercié de la- 
file .qu'.il avoir trouvé che? lui , avoic dit fort na- 
turçllemjsut qu'il alloit quitter la ville- . 

Mpn frère & notre couiin n'ont pu Je joindre » 
qu'à deux milles au - deûiis de S. Albans, Ils oni; 
l'obligarion de ce fuccès à la prudence du valet de 
chambre : ce pauvre homme fe voyanr pouffe avec 
la dernière diligence, randis que ion ibaitre'xie 
faifpic plus un fecrer^ de fon rerour en Irbnde , a* 
pris la réfolurion de prévenir fa ruine à toute forte 
de prix ) ^^ dans Tefpérance que mon frère paroi- 
troit bientôt, il s'eft' d'abord avifé pour abréger 
fon chemin, d'enclduer le cheval de M« Falkiand* 
Cette rufea fi bienréuffi, que Tinnoeenr animal 
lï'a pas été capable de* marcher long - rems ; & le 
rhaître ne pouvant fe monter mieux ^ s'eft vu 
obligé^ de rallentir la vîteffe de fa courfe , jufqu'à 
la première pofte. 
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"M. Watner ôc le chevalier font parvenus à le 
découvrir dans cette (îtuation. Mon frère l'a re-^^^ 
connu au premier ^coup d'oeîL Ils n'ont pas cefle 
de le fuivre i quelque diftance» les yeux toujouc» 
attachés fur lui, jufqu'à ce qu ils l'ayenc vu def-^ 
cepdre^ â la potte; Etant defcendus auffi , ils font 
entrés Tun & l'autre enfemble , dan^une cham«^ 
bte qu'il s'éeoit fait ouvrir pendant ^qu'on étoic â 
lai feller des chevaux frais. 

Il a treflailli en appercevant mon iirère. Enfuite i. 
jetanc les yeux fuu M? Warner, qu'il voyoit pour 
la première fois,: il l'a regardé âxemenc r mais ii^ 
eft demeuré fans parler. 

' Votre frère, m'a dit mon coùân.^ s*eft avancé 
jufqu à lui : cher Falkland , a-t*il die aiFeâueufe* 
ment , eft-il digne de votre amitié de vous être 
dérobé à ceux qui vous aiment Bâc me prenant 
pat la main , il m*a préfenté à lui comme un de 
fes plus proches parens. M. Falkland m'a confi-; 
déré de ces yeux brillans que vous lui connoiflez;- 
il a faifi vivement ma main que mon frère femK 
"^ bloit lui préfenrer dans la fienne; feroic-ce monm 
fîeut Warner , a-t-il demandé , qui me fait Thon* 
neut de paroître ici ? Votre mérite, moniteur , 
m'eft connu. Vôuç étés trop bon de vous intérelTer 
à ce point pour un ftialheureux profcrit, qui* fe voir 
abandonné du monde entier. 
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Moi » je vous abandonne ! s*eft écrié votre fi:ère 
4*an ton aflfez obligeant Non » Falkland ^ je ùxk 
conftammenc votre ûncère ami, & vous le recon* 
notaèz » fi vous vous fier i moi» M. f alkland n'a 
pas répondu. 

Cher Falkland» a repris le chevalier , ne fuis-je 
éonc pas votre meilleur ami ? 

Vous êtes le frère de madame ArniL.*» vous 
n^ètes plus ce que vous avez été; c'eft fa réponfe 
i cette queftion. Votre frère a répliqué qu'il étoit 
le même , foh fidelle anni » qu'il b fupplioit de 
retourner à Londres avec nous :. que nous nous 
«cions hâtés tous deux de le fuivre dans cette ef- 
pérance , ôc que nous le conjurions de prendre- 
loin d'une vie qui nous étoit fi chère Se fi précieiife 
i cous. 

Pourquoi fouhaiterois-je de vivre? a-t-il ré* 
pondu. Vous avez tenté de me tromper. L'homme 
pour lequel j'avois le plus d'amitié, me rejette au* 
Joard'htti ^ue .ma ruine eft certaine. Votre foeuc 
perfifte dans fon opiniâtre cruauté pour moi y elle 
me manque de foi d'un jour à l'autre , & vous 1'/ 
poulTez par vos confeils. Il ne me refte plus d'a^ 
mis, de fortuné, de patrie ; & vous me parlez de 
vivre à ces affteufes conditions! non , Biduiphe, la 
Yie eff tîn fardeau dont je veuz me délivrer. M« 
Warner » vous êtes «n hommiet généreux , vou$ 
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avez Tame capable d un vrai fentiment d'humanité : 
approuverez «vous qu'un étranger vous demande 
une faveur ? 

Jauroîs pu pleurer, m a dit mon coufin, devcAr 
un caraûère fî franc, fi noble, réduit à ce trifte 
excès de défefpoir : ordonnez , monfieur , ai-je ré- 
pondu; il n'y a rien que je ne fois prêt à faire poat 
votre fervice. 

Je vous rends grâces , monfieur , m'a-t-il die : 
. j'ai un fils en fort bas âge ; fouffrcz que je recom- 
mande le malheureux orphelin â votre proteélîon. 
Il lui manquera bientôt un père ; voûlez-voiis , 
monfieur j en être un pour lui? Je vous l'enverrai 
d'Irlande. Il a repris une de mes mains, en répé-' 
tant, y confentez-vous M. Warner? Vous avez 
Tame élevée, & vous ne méprifez pas les mal- 
heureux. 

J'ai réellement pleuré; il m'a touché jufqu'âtt 
vif. De ma vie je n'a vois rien fenti d'approchant » 
êc j*avoue que je vous ai voulu beaucoup de mal 
à vous & votre frère , pour l'avoir jeté dans ce$ 
cruelles extrémités ; mais fur- tour à vous , que j'a- 
Vois rant exhortée â tenit une conduire toute dif- 
férente. Pour le chevalier y je ne fuis pas furpris 
idé la fienne. 

Le langage de M. Falkland , a continué mon 
excellent coufin, m'a fait juger que fon troublé ne 
veaoit que de l'idée qu'il avoir conçue, que cous 
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4eax vous le méprifiez dans fe$ malheurs. Il avott 
paru, lorfqu'il s*eft fauve en Angleterre, qu'il avoic 
la raifon aiTez libre pour ne pas négliger fa suret- 
te; Se quoique vorre préfence, jointe au tumulte. 
4e fes efprits, à la fatigue , & furtout à la veille de 
deux ou crois nuics , puiTent avoir produit dans un 
homme de fon âge & de fon tempérament , une 
fort grande révolution , |e fuis sur qu'elle fe feroit 
calmée fi vous^ vous étiez conduite avec lui comme 
i^tts le deviez , & comme je vous l'avois recom- 
mandé : & je ne vois pas ce que vous aurez à ré* 
pondre pour vous-même, après avoir attiré tant 
d'^ffliâions fur cet admirable homme ; car je n'ai 
' jamais vu fon égal foit pour Tame ou la figure, fi 
yous pecfiftez dans une conduite qui lui a déjà ren- 
verfé Tefprit & qui caufera infailliblement fa mort » 
puifqu il e.ft déterminé à mourir fi vous refufez de- 
fîse fa femme. 

De quels efforts, ma Cécile, n'avois-je pas eu 
)}efoin pour me contenir? Ah ! monfieur, me fuis- 
je écriée, ne l'abandonnez pas a lui-même ! retours- 
nez à lui , je vous en conjure! vous voyez 1*empire 
<}ùe vous avez fur fon efprit \ vous avez fait ua 
miracle en lui perfuadant de revenir. 

Un moment , a répliqué mon coufin ; il faut 
que vous foyez informée des moyens que je me 
fuis vu forcé.d'employer. Je vous ai dit combieo 
l'étois touché de fa fituation) Ôc de la prière qU'il 
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me faifoic de tenir lieu de père à fon fils. Cette 
idée ne pouvoir venir d'un infenfé. Il m'a para 
clair que fi la caufe du mal étoit une fois levée » 
il retrouveroh bientôt le parfait ufage de fa rai- 
fon; & je ne pouvois foutenir la penfée de laifTec 
périr un fi noble ouvrage de la nature» avec cell^ 
encore de vous en voir accufée. 

Monfieur, ai- je dit, je ne m'imagine pas que 
vous penfiez à retourner en Irlande ; vous faves: 
trop bien à quel danger vous feriez expofé fi vous 
tombiez au pouvoir d'une famille furieufe» de Ia« 
quelle vous ne pouvez attendre que la plus ardenn^ 
perfécution. 

" Je vais me livreri à la juftice , m*a-t*il répondu : 
ïtisL tnort eft réfolue ;. que m'importe par quelle 
voie ? 

' Suppofons , ai-*|e repris , que madame Arnil 
confente à vous époufer j cet efpoir ne vous récon- 
cilieroit-il pas avec la vie? 

Ho , monfîeur , m'a- t-il dit en fecouant la tète ; 
otti ne me trompe pas deux fois. Votre frère fê 
promenoir dans la chambre » fans prendre part à la 
converfation. 

Vous tromper , monfîeur ? ai-|e répliqué ; . ce 
n'eft pas aflfurément mon intention. Madame Arnfl 
doit être à vous : j'ai quelque pouvoir fur fon ef- 
"pcit; revenez feulement avec moi. Se je m'engage 
d'honneur à faire tous mes eflorts pour la difpofei; 
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i recevoir immédiatiement votre main. Son canr 
cft endurci pour moi , m'a-t-il ditj elle n'y con- 
fencira jamais : je n'ai plus dami, monfieur, paot 
la preffer en faveur d'un malheure« ; ne fuis-je 
pas un profcric qui n eft plus digne de vivre? Ceft 
moi qui la prefTerai , ai-je répondu j elle a des 
égards pour moi^ elle écoutera' mes repréfenta- 
tions, elle exécutera ce qu'elle vous a prcfmis. Ah! 
monfieur , a-t-il répliqué , vous vous trompez à 
préfenc vous même : elle trouvera de nouvelles 
excaksy Se je ne veux plus ètce amufé par de 
^uiTes efpérances. 

Il a marché alors vers la porte » & l'ouvroit déjà 
pour nous quitter. Votre frère l'a fuivi, & j'ai fait 
de même : nous l'avons retenu par le bras. 11 a 
dit i votre frère : chevalier , point d'infulte. Pout'* 
quoi me perfécuter? LaifTez-moi , monfieur. Je ne 
fuis pas fou 9 quelle que foit l'apparence. «• mais 
je fuis déterminé: & le ton dont il a prononcé ce 
^ dernier mot , témoignoit afiez qu'il l'étoic téel*- 
lement» 

Falkland ! cher ami ! a répondu votre frère, att 
nom de dieu , demeurez. Vous avez la parole 
d'honneur de M. Warner y recevez aufiî la mienne , 
que nous emploierons tout notre pouvoir à prefier 
ma fœur de répondre à vos défirs. Mon plein con- 
iencement vous eft afTuré j vousjavez acquis l'atfec- 
taon de M. VTarnec j ma £sus cédera fans doute 
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i nos inftances réanies, Céder j a-t-il répété \ non» 
non , chevalier , elle a le cœur inflexible ; j'en 
avois une autre idée. . • . mais il s'eft changé en 
marbre; ma mort feule eft capable de la fatisfaire.*. 
& compte» quelle fera fatisfaite. 

Il a fait quelques efforts pour nous échapper» 
Arrêtez, M. Falkland, ai'-je dit en lui faififlancla 
main : je vous jure ici , par tout ce qu'il y a de re£- 
peéfcable au ciel Se fur la terre » que fi vous nous 
permettez <le vous conduire chez madame Ârnil, 
j'exigerai d'elle qu'elle vous accepte fur le champ 
pour mari, ou qu'elle renonce pour jamais à mon 
amitié. Je fais qu'elle vous eftime plus que le refte 
du monde enfemble ; ainfî je fuis sûr de ne faire 
aucune violence à fes inclinarions. Si par un refus^ 
qui m'étonnecoit, elle s'obftine dans (es fcrupules^ 
Je fais le même ferment de ne plus m oppofer i 
vos réfolutious» de^uelque nature qu'elles puifTenc 

Chevalier, ai-je die à votre frère , joignez-vous 
a moi , pour donner à «ocre ami la m2me airu* 
tance. Oui, Falkland, a-t-il répondu y je jure fo- 
lennellement par coûtes mes efpérances dans cette 
vie & dans l'autre , d'agir de i^ncert avec M. iK^ar- 
ner , fur tous les points auxquels il s'eft engagé, 

M. Falkland a. laîiTé voir quelque émotion. Il 
nous a regardés fucceilivement d'un air morne > 
comme s'il avoit appréhendé de fe rendre à Mtf 
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inftances. A la fin je crois , a-t-U die , pouvoir me 
fier à voos; vous ne violerez pas un ferment : mais 
^ cette femme a le cœur de fer ^ voilà ce que vous 
ne fauriez changer. 

Nous n'y épargnerons rien , avons-nous répondu 
tous deux d'une feule voix. Souvenez-vous donc , 
^ a-c-il repris , en nous préfentant une main à .cha« 
-cun, d'avoir juré que fi rien n'eft capable de la flé- 
chir , vous me laiflerez i moi , & vous n'oppofe- 
xez plus rien à mes réfolutions. C'eft notre fer- 
ment, avons-hous dit. Hé bien, je pars avec vous ^ 
i«'eft il écrié , & d'un pas léger, il s'eft mis en che- 
^min vers la porte. 

' Ne feroit-il pas prudenc , ai-je dit en l'arrêtant 
encore , de louer une voiture qui nous méneroic 
tous trois ? je ne vois aucune néceffité de prendre 
la pofte , & nous ferons bien moins expofés aux 
v^bfervations dans une berline qu'à cheval. 

Il m'a regardé , comme s'il eût foupçonné quel- 
que defTein : n'aIlons-*nous pas droit à Londres ? 
mVt-il demandé. Sans doute , ai-je répondu. Et 
•verrai-je ce foir madame Arnil ? Oui , fi vous le 
défirez. Partons, a-t-il dit : un carroffe eft une 
-ennuyeufe voiture 3 mais je me foumets à votre 
conduite. ^ 

. ' J'ai laiflfé le chevalier avec lui , & je me fuis 
.jnis en mouvement pour trouver- une berline & 
Quatre chevaux ^ que je n'ai pu me procurer, fan» 

quelque 



Digitized by CjOOQIC 



b^ U K E r«: V^N^K D'à M E. J^Ot 

Ijuelque délai. Pendant les préparatifs , «dus Tà- 
vons forcé de prendre un peu de raffaicfaiflement* 
Il a défiré d* apprendre comment nous avions fu 
fon départe 

Votre frère croyant lui devoir cacher que nou$ 
le favions de fon Valet de chambre ^ s'y éft pris 
fort adroitement pour éluder la qiîeftion -t penfez- 
vous , Falkland) que dans rfaumeut où je vous 
avois laiifé, j'aie pu vous perdre de vue ? Je ne fuis 
pas fou , Bfdulphe > a-^t-il répliqué ^ & je ne dois 
pas être traité comme fi je i'étois. Vous ne Tctes 
pas affurément^ a dit votre frère^ mais je vous 
conhois ardent , & fupérieur au danget. 

Lorfque la voiture eft arrivée , M. Falkland y 
eft monté très-volontairement avec nous ; il a peu 
parlé penda^nt la marche & n'a pas ceffé de paroStte 
rêveur. 

Le cocher , après avoir fait environ quinze milles^ 
s*étant arrêté devant une hôtellerie pour faire ra*- 
firaîchir fes chevaux > il en a paru frappé, jufqu'à 
déclarer qu'il ne defcendroit pas* Nous lui avons 
dit qu'il étoit le maître ;& noUs n'en fommes pas 
moins defcendus votre frère 6c moi > de peur qu'il 
ne fe crût obfervé : cette franchife a paru lui plaire j 
il a fouri à notre retour , mais fans prononcer un 
mot. 

En entrant dans Londres , je lui ai dit : à pré-' 
Tome IL Ce 
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fetic 9 moniîeur ^ n6u$\ irons direâetpetit > fi voâs 
le fouhaitez , chez madame Ârnil. Comme je fuis 
fôr que voçre déparc précipité l'a vivement affli* 
gée , je ne le fuis pas moins de la joie que votre 
retour va lui caufer. Nous fommes donc prêts à 
vous conduire chez elle. Mais fi vous me permet* 
tez de m*expliquer naturellement , il me femble 
qu'il feroit plus a propos que je la vifle d'abord. Je 
crois qu'il convient de la préparer à votre entre- 
vue , & de lui donner du moins l'efpace d'une nuit 
pour réfléchir fur le grand événement qui doit fuc*- 
céder demain. Chevalier , quel eft votre avis ? Je 
penfe de même , a répondu vôtre frère. Il me fem- 
ble» comme â vous, que nous ne pouvons donner 
moins de tems à ma fœur pour recueillir fes idées* 
Si Falkland ne s'y oppofe pas , nous le mènerons 
chez le même ami dont il connoît la maifon y Sc 
lorfque vous aurez vu madame Arnil , vous vien-' 
^drez nous informer de fa réfolution. 

Vous voyez, a répondu M. Falkland , qàe.|uf- 
qu à préfent je me fuis {bumis à toutes vos volon- 
tés ; mais demain fouvenez-vous que je ferai libre. 
Encore une fois, fiidulphe, il ne fera plus queftion 
de m'obferver. 

Votre frère alors nous a fait mener droit à la 
maifon de fon ami , & M. Falkland ne s'y eft pas 
oppofé. J'y fuis entré pour quelques minutes > dans 
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là feule vue de facisfaire ma curiofité fur les cir"*^ 
conftances de fou ivafîon , de de pouvoir vous eàl 
informer. 

Il ma fore pteflfé de me rendre ici t ne me te- 
nez pas en fufpens » m'a-t*il dit ; fe puis connoîcré 
mon fort aujourd'hui comme demain* î 

Je ne lai quitté qu après avoir promis de lui 
porter votre explication décifive* Vous favez mes 
fentiniens , vous connoiire:s& Ceux de votre frère t 
c'eft à vous de prononcer une fentence de vie oà 
de mortj car votre réponfe n emporte rien dé 
moins , pour un homme digne de la plus grande^ 
reine de l'univers. Que dites-vous > madame Ar-* 
nil? Condamnez- vous Falkland jà mourir? 

O ! m'en préferve le ciel ! me fuisje écriée» 
Non« non , cher coufin, je ferois fans doâte vifié 
barbare y une inflexible» fi j'étois capable ^e ré« 
fifter plus long-^tems. Je me rends » monfiêuif)- â 
votre demande , à celle de M. Falkland-» à celle 
de mon frère j Se j'avoue que je trouve dans mon 
cœur de fortes raifons pour y confentiri Cepen- 
dant , mon cher M. Warner , foyez sûr que j'au^* 
rois continué de réfifter aux mouvemens de mon 
propre cœur , fi j'avois pu me promettre xjue- les 
fuites de mon refus ne fuffent pas fi terribles qu© 
je frémis d'y penfer. Il n'y a doitc pas d'alterna- 
rive. Je dois être la femme de M. Falkland ! - 

Plus nous apporteifons de diligence » a-t-il dit^ 

Ccij 
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plàs nous fêtons utiles à fa confetvation» M* Fàl'^ 
Icland efl: fur^un terrein gliiTanc. Qui fait s'il n'eft 
pas déjà venu d'Itlande quelques émiflaires de 
M. Bond qui le cherchent? Votre mariage ne fau- 
cpit être trop prompt *, & nous le ferons partir en- 
fuite pour la Hollande : je fuppofe qu auflîtôt qu'il 
fera sût de vous » il fe laifTera perfuader aifcment 
de patcir fans vous. Ah ! mon/îeur y ai-je dit , 
prefféZ'b. fur ce point » je vous en conjure; ilefi: 
de la dernière importance pour moi qu'il y coa- 
fente» & c'eft à préfent mon feul préliminaire 
pour notre union. Oui y oui, m a répondu mon 
coqfin , nous le convaincrons de la néceffiré dy 
confentiti Je me chargerai de vous efcorter moi- 
mètnè en Hollande > où j'ai des affaires qui my 
auroient appelé 3 quand cette occafîon ne feferoic^ 
pas offerte. Notre voyage ne fera retardé que par 
un petit nombre d'arrangemens qui me reftenc a 
faire ici , & nous le fuivrofis , après avoir obfervé 
ce que nous pourrons faire de mieux pour fon 
fervice. Prenez courage, ma chère, a-t-il continué, 
ine voyant dans une profonde trifteffe j tout pren- 
dra bientôt une heureufe face. J'aime les avantures 
extraordinaires, & celle-ci en eft une. Nous vivrons 
en princes , quelque féjour que nous choifîffions» 
Qe que je fouhaiterois uniquement , c'eft que vo- 
tre frère 6it contraire d ce mariage , parce que j'en 
iiurois encore plus de plaiiir i prefTer la célébra^ 
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tïoiXy mais je ne veux pas lui ôter le mcrîte d'à* 
voir donné une fois dans fa vie , quelque figne de 
généroficé..,.. Je vais rejoindre Falkland, a-t-ii 
ajouté ^ il me tarde de mettre fon noble cœur i 
Taife. Etrange fexe que le votre ! je ne comprends 
pas ce qui peut vous avoir fait balancer à prendre 
lin tel homme. Si j crois femme y un Falkland 
m auroit fait courir les champs. Enfin je retourne 
à lui , & je vais lui déclarer que, fans plus de dél- 
iais & de fcrupules , vous êtes à lui demain. Notre 
honnête. ami M. Price fera la cérémonie j je la* 
vertirai auflîtôt que j'aurai vu M. Falkland , de fe 
tenir prêt pour l'heure.- Quel plaifîr j aurai dé. vous 
livrer de ma propre main ! A: revoir, couiîne, & 
M. W^arnec s'eft hâté de me quitter d'un air fati^ 
fait & plein de fon entreprife. 

J'ai repris ma plume auflîtôt que je lai vu 
partir , Se n'ai pas ceffé d'écrire Jufqu'ici , fans per- 
mettre à mes réflexions de m'interrompre. Mais 
il faut reprendre haleine , avant que de fauter 
dans l'efiray^int précipice qui s'cft ouvert de-r 
vaut moi^ 
«I 

Demain..... ah ! chère Cécile, qu'efl:- ce que ce 
demain va produire? Il me Joint pour jamais à 
Mi Falkland, le choix de mon cœur, mon 'premier 
amour , l'homme qui m'adore , qui mérite toute 
ma tenjdcefle, qui m'a plus obligée que je ne fuit 

Cciij 
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capable de le reconnoîcre , qui s'eft acquis un in^ 
violabla droit à ma plus ardente gratitude y i mon 
eftime , a toute Téteiidue de mon cœur ! Je fauve 
fa vie y j'ai le pouvoir de le rendre heui«ux -, mon 
frère , mon coufih me preflent ; mon propre cœur 
s'élance vers lui ! pourquoi donc ne puis- je me ré- 
jouie de mon fort ? ah ! je trouve la réponfe â 
cette queftion , dans je ne fais quels affreux phan* 
comes qui fe présentent à mon imagination. Je 
ne fuis pas fuperftitieufe ^ cependant, croyez- moi, 
ma chère 9 à cet inftant même je me fens glacée 
iTiorçenr* 

X. J*ai hoate de confefler ma foibleffe ; mais il 
faut que j appelé meâ femmes, pour leur faire 
paflèr près de md. le tefte de cette nuit. Je ne 
puis penfer à fermer l'œil. 

Mercredi matin. 

Tout le tems que je devois donner au fommeîl 
s*eft paffé à fortifier mon ame, pour l'importante 
icène qui doit. être acconipliè dans peu d'heures. 
Si M. Falkland redevient tranquille , comme on 
m'a fait efpérer qu'il va l'être en vojipit hs dé/îrs 
Satisfaits ,: je dois mé gaf deif , avec -le plus grand 
loin ,.d:e renouvê^r fou trouble ,.paï un air de 
«pugnâttce :à lui, préfcnter ma main. Un aôge , 
^qui m':âurQit .dk que n!ia main fe donnerdit un joue 
«véc^répugnance à M Ealkland, je n^:l'aufoi5 pa& 
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Youlu. croire. Cependant lés fatales circonftances 
de notre mariage ne perihettent pas que je peafe 
autrement. 

La décidon fubflfte néanmoins ; il faut que je 
fois à lui. • • . Je lui dois un. grand facrifice ^ &. je 
fuis prête à le faire. Je fuis parce pour la.iete , Se 
difpofée à partir. Je nattens plus que mon frère, 
ou moncoufin , dont l'un ou tous deux peut-^être, 
feront ici .dans Tinftant. 

• M; 'Warner eft venu. Je n'ai qu*un moipent , 
pour ajouter que mon frère & M. Price font avec 
M/Falkland. Mon coiïfin mafTure qu'il eft' tout- 
à fait pn nouvel homme. Ûi m'attendent j^fe pats. 
Cieli guide mes pas. i i . : -^ . ^ 

JetfdL 
Mon fort eft rempli. Quelle.révolution! joignez-, 
vous.à moi, ma chère Cécile , pour obtenir du ciel 
un regard propice fur ma nouvelle condirionv Qu'il 
guide, qu'il protège mon chfipFalkland,rcï>jetdes 
adorations de mon cœur , mon mari deftiné dans les 
confeils éternels de fa providence ! Hélas , ma* 
chère! il eft à préfent éloigné de moi de pluiieurs 
milles. 

. Le ^gne M. Price nous a donné la bénédiéUon^ 
nuptiale. Mon>cou(în a fait l'office de père^^ Lui & 
} mon ftère compofoient toute l'alTemblée. - 
lly à dans cette complicatioli d aventures ,quel-\ 

Cciv 
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jqae chofe^mar chère > de (i merveilleux, qa^i peine 
ea.crpi^-îe;emcore mes fens. Mais touce ma vie 
na-t-elle pas écc une chaîne cl*ctranges evène-» 
mens.? • .•::""• 

i Je fuis dans une mer d'enchantement, qui ne 
perpifit guères de liai£>n dans mes idées i cepen-^ 
danc:|e veux faire un effort pour vous raconter ma 
viiîoh d'hier^ car je ne me perfuade pas aifémenr 
que (out ce q[ue je trouve dans ma mémoire ait 
éré réel. 

. Je partis bhifqùémerit avec mon coùfîh , qui 
m'étoit venu prendre à neuf heures poiu: me con- 
duire chez^ rami:de nsonJ&ère. En allant, il me 
dit qu'aj^nt informé JML Falkland le foie précé-> 
dçnr , que je confentois â Tépoufer dès le lende» 
main , il avoir paru douter (l'abord de fon témoi« 
gnage-, il lavoit conjuré piiafîêurs fois de ne lé pas 
troQiper 9 & que perfuade enfin par h force de fe& 
afifurânces, il setoit livré à des extafes > qui leur 
avôientiait; appréhender dauffi funeftes e&^rs de 
fa joie >ixpi on en tedout^it auparavant de fon dér* 
fefpoir. . . 

M* Warner crut devoir un peu modérer ce$ 
trahfports , en lui remettant devant les yeux le 
danger de fon féjouràrLondres, Madame Amil, 
lui dit^il , c;onfent à vous rendre heureux , & ma 
Joie en eft. extrême j mais il n'eft pa? tems de nou& 
y livrer. Votre vie eftici fort ei^fce.;. il faut à 
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fiéfehi la conferver pour madame ArntL Poar 
(nadame Arnil ! interrompit-il avec extafe-, oui,' 
oui , ma vie mérite à préfent d'être confervce. M. 
Warner y mon ami ! mon fauveur ! en ferrant ma 
main , difpofez de moi comme il vous plaît : vous 
guiderez tous mes pas. L'intention de madame Âc- 
nil n'eft-elle pas de m'accompagner , lorfque noa^ 
ferons à jamais unis ? 

M. W^arner répondit : fi vous continuez de le 
défîrer 3 après avoir bien pefé ce que nous avons 
h dire fur ce point, elle vous accompagnera fans 
doute ; mais confidérez , mon cher monfieur , ce 
que penferoit le monde , fi dans les circonftances 
où vous ères ^ elle prenoit le parti de fuir avec 
vous. Ce feroit jeter une tache ineffaçable fur fou 
caraétère, bien plus précieux pour elle que la vie, 
auquel je fuis sûr qu avec ua peu plus de fang^ 
j^roid , vous n attadierez pas moiiis de prix. Votro 
mariage ferad'âbcnrd. un profond fecret; il peut 
l^crè au(E long^tems que vous le jugerez conve- 
nable^ J ai quelques affaires en Hol^de qui m o 
bligeront inceffamment d y paifer. Elle peut faire ce; 
voyiigeavec n^oi fans donner fujet au moindre foup-» 
çon. Je ferai toute la diligence poffibki pour voiiâ! 
la conduire. 

La joie qui édatoit auparavant dans fes yeux ; 
continua* mon cdufîn , parut s'obfcutcir de quel-* 
^es images. Il fit xm tour ou deux dans la cham*^ 
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bre pour confidéter apparemment ce que j^avois 
dit} enfuijce nous regardant > votre frère & moi» 
& nous adreiTant à tous deux fa réponfe : vous 
avez Tefprit plus tranquille que moi, peut-* être 
jugez-vous mieux : que je puiffe uniquement la 
nommer ma femme, & j'embraffe alors tous vos 
confeils. Je ne me fens pas capable à préfent de 
prendre une réfolution^ 

Aùffitor que vous ferez marié avec ma fœur , 
dit le chevalier , mon opinion , Falkland , eft que 
vous devez promptement quitter TA ngle terre. La 
fiparation fera courte ^ ma fœur vous fuivra bien- 
tôt. Quelles font vos vues à l'égard de votre âls ? 
Je n'y penfois plus y s'écria M, Falkland. Pauvre 
enfant ! 11 s'eil: pafTé tant de chofes dans mon cœur, 
depuis le retour de M. Warner , que je n'ai pu 
«l'occuper que rde la bienheureufe nouvelle qu'il 
m'apporte. Mais |e ne dois pas- négliger mon fils j. 
j'écrirai, je donnerai ordre qu'on l'amène à Lon-> 
dres. Vous , mon cher Bidulphe, .vous vous char^ 
gérez de lîii jùfqu'à la première occafîon qui fe 
préfentera de Me. l'envoyer. 

Je me flatte y répliqua le chevaliec^ qu'il ne fera 
pas beibin de le faire, fortir d'Angleterre. Vos affaires 
peuvent encore tourneraffez heureufementpourvouSv 
laifler le pouvfiir detevenir dahs.vbtrerpatrie. Non, 
je ne l'efpère pas, interronçitM. Falkland« Quand 
Smytb fe cétablitoit , la couleur qu'il a donnée à: 
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l'autre accident , rend mon retour impoffible. Pour 
fon propre honneur» il fe gardera bien d'avouer la 
vérité, & la fatale erreur de ma main continuera 
de pafTer pour un attentat prémédité. Le ciel fait 
que malgré la noire perfidie d'une infâme , je n'au- 
rois rien entrepris contre fa vie y mais j'étois né 
pour venger des crimes, ou c'eft moi peut-être qui 
Tavois entraînée le priemiçr. A l'égard du mifér 
râble fuborneur, je ne regrçtte pas de l'avoir puni; 
quoique vraifemblablement fi les circonftances 
m enflent laiffé quelque liberté d'efprit , j'en aurois 
tiré une vengeance plus digne de moi. 

Je prenois pUifir , ajouta M. Warner , à le voie 
fi calme & fi raifonnable dans {es réflexions. Il 
continua de me parler avec le même fang froid 
& la même préfence d'efprit , du fond de fes in« 
fortunes j mais, en revenant à* vous, il retomba 
dans tous (es trahfports. Cependant il me parut 
qu'ils n'étoifent cauféç que par la }oie de voir fou 
bonheur certain pout le jour fuivant. Après que 
je l'eus quitté , je me rendis droit chez M. Price, 
qui -me promit d'être prêt à l'heure que je nom- 
mai. 

Nous arrivions a la porte de l'ami de mon frère* 
M. Warner me donna la main pour monter quelr 
ques dégrés qui conduifoient a l'appartement , oà 
nous trouvâmes M.. Falkland, mon frère ôc M» 
Price àfiis familièrement enfemble* 
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L'agitation de M. Falktand fut fi forte a maf 
Vue, que s^étant levé pour me recevoir, il ne put 
ouvrir la bouche pour me dire un mot. Mais faifif- 
fant mes deux mains, il les baifa vivement Tune après 
lautre & les mouilla de-larmes, en les preflant de fes 
lèvres. Un profond filence règnoit dans la cham- 
bre. Nous étions tous trop touchés , pour être ca- 
pables de le rompre. Mon frère fut le premier qui 
fe fit entendre: eh bien! cher Falklahd, lui dit«il, 
avons-nous rempli notre promeffe ? 

M. Falkland fe tourna vers lui : Ah ! Bidulphe, 
pardonnez- moi d'en avoir douté. Je crains même 
d avoir pu vous ofFenfer : pardonnerez- vous un éga- 
rement qui n'eft venu que de mon défefpoir? Ma- 
dame , chers amis , je m'imagine que vous m'ave2 
cru Tefprit troublé. Non , ma raifon n a rien fouf- 
fert j j'étois feulement .... il a paru héfiter pour 
trouver une expreflion , j'étois fatigué de vivre . . • 
|e croyois tout perdu pour moi. ... le monde ne 
me fembloit plus quun défert . . . perfonne à qui 
je pufie tendre les bras. 

Vous voyez, répondit M. Warner, que vous 
n^en jugiez pas bien : vous vous retrouvez avec 
des amis fincères, c'eft ce que nous fommes tous 
deux, le chevalier & moi; & votre chère madame 
Arnil eft prête à vous accorder fa main. Oui , mon* 
lieur, lui dis-je, & fi c'eft de moi que votr^ bon« 
heur dépend encore y. ma joie eft extrême de poa« 
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Voir enSn me donner toute entière i vous. 

Les ezpreiSons me manquent, la voix • • . tout « 
fe pafTe ici, répondit-il, en étendant la main fuc 
fon cœur, & les yeux fixés fur mon vifage, avec 
le regard d un homme tranfporté de plaifir. 

Alors, ma Cécile, je le vis, je le confidérai 
fous un jour fous lequel je ne lavois jamais regar-* 
àé'y accablé d'inforrunes , dont je m'accufai d ecre 
la fource, exilé, dépouillé probablement de fon 
immenfe fortune , le cœur percé de remords pour 
un crime involontaire ! je le vis en même-tems 
plein d'amour pour moi, & d'un ardent, d'un in- 
furmontable amour ! Quelle preuve n'en avoit-il 
pas donné dans les tourmens de fon cœur, & dans 
Un tems où nous l'avions vu polTcdé d'une vérita- 
ble phténéfie?yous Tavouerai-je, Cécile? je crois 
ne l'avoir jamais tant aimé que dans cet étrange , 
moment. Je fentis mon cœur alTailli tout-à-la- 
fois par une variété de paflions, entre lefquelles,^ 
ma chère, la reconnoiffance & la plus tendre com- 
paflîon me preflèrent au(H vivement que l'amour 
même. 

Je demeurai en filence pendant que M. Falklàhd 
continuoit de me regarder, avec des yeux où tout 
le feu de fon cœur étoit exprima. 

Mon frère nous crut apparemment trop graves; 
Les circfonftances le demandoient fans doute y mais 
fes crainses pour M. Falkland^ le firent penfer è 
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rendre k fcènê un peu plas gaie. Allons , chhtt 
• four, nie. dit4i, ne différons pas Theureux évèr 
nemenc pour lequel nous fdmmesraflemblés. Vous 
vous fouvenez du proverbe favori de ma mère ; bien 
des chofes peuvent arriver entre le verre & les 
tèvres. Il fe leva de fa chaife après cet avis. 
M. Warner prit loccafioa pour s'approcher de la 
mienne ; il me prit la main : que j'aie le bonheur , 
dit-il aâeétueufement à M. Falklahd , de donner 
la meilleure des femmes à l'homme qui la mérite 
le mieux. 

M. Falkland ne fit aucune réponfe y mais en xt" 
cevant ma main , que M. W^arner mit dans la 
fienne, fon ravifTement parloir dans fes yeux. Je 
vis néanmoins qu'il fe contraignoit pour prendre 
un air convenable à l'importance & à la folennité 
de l'occafion. 

Âuffi-tôt que M. Price eut formé le nœud in* 
dilToluble , mon frère pria M. Falkland de paûfer 
avec lui pour quelques minures , dans ihie chambre 
voifîne. Je Jugeai & j'appris bientôt plus cerraine^ 
ment , que c'étoit pour prefler fon départ , & le 
£ûre confencir à partir fans moi. 
- Ils revinrent un quart-d'heure après, M. Falkland 
. d'un air moins embarraflfé qu'il ne l'avoir en for« 
tant. M. Price nous ayant quittés , mon frère nous 
dit , à M; Warner & à moi : Falkland eft bien con- 
vaincu de l'indifpenfable nécejQité qvCil y a poor 
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lui de quitter immédiatement l'Angleterre , & fe 
difpofe à partir cette nuit ^ car doutant s'il n'a pà$ 
quelqu'un fur fes traces , je fouhaite abfolamenc 
que le jour ne le trouve pas à Londres. Il confenc 
que vous , ma fœur , vous y attendiez que les af- 
faires de M. Warner lui permettent de palTer la 
mer avec vous. Dans l'intervalle , le petit Falkland 
arrivera j Se ù vous ne pouviez partir avant qu'il 
foit'ici , vous le mèneriez avec vous en Hollande. 
t^. Falkland écouta cette explication en homme 
qui la foufFre plus qu'il n'y confenr. Nous la prî- 
mes pour accordée mon coufin & moi j & pafTanc 
à nos intérêts domeftiques , nous raifonnames fur 
les mefures convenables dans une conjonâure (l 
critique, 

M. Falkland entra dans la converfation de l'air 
lepFus compofé; & figurez-vous quelle fot ma joie, 
de lui voir l'efprit dans un fi grand calme. Peut- 
être lui refta-t-il Un peu de contrainte & d'atren- 
rion marquée fur lui-même , qui venoit apparem- 
pient de la crainte de laifTer voir quelque refte 
d'une imagination trop échauffée ; mais M. War* 
ner me fit enfuite obferver avec plaifir , que M, 
Falkland s'appercevoit de l'égarement qui nous 
avoir fi fort alarmés j & qu'ayant le cœur aâuelle- 
ment à l'aife , il ne reftoir pas pour lui le moindre 
-danger d'une rechute. 

Il nous dit qu'il avoit des^ lettres i faire potit 
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rirlande» & qu'il voubit fe hâcer pour ne rîeii 
avoir qui put Tinterrompre pendant quelques hea^ 
tes de h foirée qu'il comptoir de pafTer avec nous* 

M. Warner déclara qu'il étoit appelé par des 
affaires prefTantes ^ mais qu'il reviendroit après le 
dîner ; ôc mon frère 3 pour laiiTer M. Falkland 
tout-à-fait libre , ttte propofa d'aller faite un tour i 
ma maifon y où ma longue abfénCè pourroit alar** 
mer mes gens, & d'où nous reviendrions enfem* 
ble dans l'après-midi. M. Falkland n'oppofan^ rien 
à cette propofition , je partis avec mon frère» 

Nous revînmes de bonne heure. Mon frère ayant 
mis le maîrre de la maifon dans le fecret , nous 
montâmes â l'appartement de M. Falkland , fans 
qu*on parût s'en appercevoir. 

Il avoir écrit deux lettres ^ l'une extrêmement 
longue , qu'il fit lire au chevalier j mais je n'ai pas 
fu ce qu elle contenoît 5 l'autre à fon concierge 
d'Irlande, dont il nous vanta 4a prudence*'^ la 
fidélité , portant.ordre d'amener avec la diligence 
convenable le jeune Falkland à Londres , & de le 
remerrre entre lés mains de mon frère. 
/ M. Warner arriva prefqu'auflS-tot que nous, 
mais ne fît que paroitre un moment^ & nous cou- 
fefTa que les affaires qui l'aVoient appelé n'atoient 
été que fes foins pour les préparatifs du voyage de 
M. Falkland. Il ajouta qu'étant réfolu de ^accon^- 
f Agnei jafqu'à la mer , il viendroit le prendre à 

dix 
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idix heures dans un carroiFe qui les conduîroic à la 
première polie , où des ordres qu'il avoir dcjâ don- 
nés leur feroîent rrouv^r des chevaux prêts* Teiv- 
dre & généreux coufin ! que je vous aitne pouc 
cette honnête dialeur d'amitié. 

Mon frère & M. Falkland eureiK enfuîte un 
long entretien fur les mefures que chacun de noua 
avoit à prendre dans kos emfcarras communs , & 
nous paffames une partie de la foirée dans une ef- 
pèce de fatisfatStion réfervée jqui, iî près de nocrej 
Réparation , ne put s'élever jusqu'au bonheur. 

Vers dix heures , mon frère commença des 
adieux fort tendres à fon ami. Il Vexcufa de ne 
pouvoir refcortet dans fon voyage fui la fanté de 
fa femme , qui n'étoit pas bien depuis quelques 
Jours. Dans un autre téms , la feule vue d'une Ré- 
paration fi touchante m'auroit profondément af- 
fe&ée y mais le moment de la mienne approchoit. 
11 aniva j Se M. Warner ,exa<3: à Theure promife , 
predà M. Falkland d^ monter dans fa voiture , juf- 
qu'au point d'employer prefqué la force pour 4 y 
tranner , & la fit mettre en marche aufli-tèt. 

Je nie Jetai dans une chaife à porteurs , qu'il 
^voit fait appeler pour moi , & je fus ramenée à 
ma maîfon. Je ne me mis pas au lit j & j'eus re- 
cours à ma plume. Que le ciel pcéfetve mon 
chpr fugitif l Je ne fuis capable que de pleurer» .; 
Tomclh Dd 



Digitized by CjOOQ IC 



^1$ M i M o I a £ t 

X Juillet. 
_ J âvoîs hier U cœur & refprit trop agités , pour 
mettre quelque liaifou dans mes récits; mais, 
grâces au ciel , je fuis bien plus tranquille aujour- 
d'hui. Mon frère & fa femme ont paifé la plus 
grandie partie du jour avec moi , ^tous deux obli- 
geâtes , & s'employanc à me confoler. Le cheva-* 
lier femble avoir repris pour moi fon ancienne a£- 
feâioA; il eft charmé de la juftice , dit* il j^ que 
).'ai rendue à fon cher ami. Ma belle- fœur , que je 
crois peu touchée de l'événement au fond de 
} ame , afFeâe de parler comme fon mari, & loue 
Ji^utement ma générofité. 
î Je n:^e {^vi% plus foulagée , à pcoportion que je 
lue repréfente M. Falkland plus éloigné du pé- 
itL Mon frère m'aflfure qu'il peut eue en mer 
à-préfent. 

. J'attendrai certainement que l'enfant arrive^* 
pour le prendre avec moi. Mes deux filles ai- 
meront pafllonnément leur frère , car- il eft 
charmant* 

Le chevalier me Ha^tte toujours de la poiSbilIté 

\èxx rétabliffement de Smyth, & mô dit, que dans 

cette fuppofîtion. M, Falkland peut faire face i 

4a juftice pour lautre accident , fur-tout fi le co** 

.lonel ne perfifte pas dans fabaflefTe , jufqu a joinr 

dce le parjure à £ps autres crimes. J attends peu 
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uç v«ux pai m^ refufec^ux effurts-de messrmis'' 

3 Juillet. . ^. •> .* 

^ Jflj!?t| «ovifo' eft j:ev«04i.d:Jfcrwi5:Jlvâprès aypir 
yu M. FalfeUûd.'çii^fearquftint "1^ pkq^iè-bot ^&» 
trente ib YoiJ« ppur ia Hoilacid©^^ Quel coeur ^ 
que c^loi de ce chccpacenc 1 fon retour a [ranimé: 
me^'jefprilSw & je c<oma^eni:e d p^rdc» mes dralu^ 
IC^'Jl çcoicr chargé pour pidi, il'utue source* le&icif 
de M* Ealkiand.v^c^^ ,3imais où ie ,coeut parld 
i chaque fyllabe* Jô ne .vous: la tfaniaisparsyma 
C^ciie ; vous trouveriez cipp utravagan d j (rÀp: rû^ 
manè£que.pour un mari^^ â'dciâre <k ffe^-ftyle fi^-£( 
femme* .•'■.:••:.:;; .; ." . •,.'./•'■- ^ 

Je fouhaice vivement , & tremble tout à iar£»i^ 
de ^ecbvGjiri ^ des. infônxqLtioîâ d'irlande. Ma-'^plus 
grande crainte eft que cemiférable Smyth ne' fait 
mort; 11 a'eft arrivé depuis^ huit jours, auccMPCOQ^ 
fier de Dublin.. Fort fouvcm , dit-on, Ibsdkttes 
yj.£9Qt retenues quinze jours entiers, p^r ks vsarits 
^xmaraires. Quel bonheur , par conféquen^ /rpoue 
M. Falkland , d'avoir pu faiûrtm teui^ 'fayatabld 
pour quitter, le rivage . d'Irlande ! : y^ 

Je m'imagine que la famille de NT Bond J 
jqu il a rendue très-^malheuréièfe , particulière rÂeni 
Taînée des filles , font tous à-préfent fes implant 

DdiJ 
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cable^^ennemis y Se fôiifTcent beaucoup devoir lettr 
iRengeance recardée. Mais qu'ils viennent défor^ 
mais, quand" Il letir plaidi ; il eft à couvert de 
leur Jiaine. '^ '^ ^ ^ 

rje Covkedtetôïs beaucoup 3 s*!! étoSc foiSSle^ 
que. ma Cécib put arriver en Ânglecèrte avant 
«lo'u dépare ^'pottr U Hollande. En vérité, cbère' 
amie 3 je ne ferois pas facfaéé d'être fé parée de 
Mi Falkknd'^^^fqu'aa jour 0b. jaurois i^- ix>n- 
keur de vûiD^ ^Itibrairet , d'autanf plus -que noxih 
nouvelle féparation peut ciurer long-rems/ Je fuis 
fciblue d^àttendre l'arrivée du jeune l'àlkland ; 
Se qui (ait fi ]e ne &rai pas cetenue^par -fes' vents > 
lufqu'â la vôtre ? Oh l^'U me^oît afccordé de 
pafler du moins ufi* jour avec la chère compagâfe 
de ma jeuneOfe » avant que hotte éloignemenrre* 
çohànèncfi^ . • -. f ^' 

. • J'attendrai 9 pour faine partit cette dépècKe , re 
inom^îît de mon départ d'Angleterre , qui fera 
comme la conclufîon d'une imponaate. patrie de 
ma vie. Qae ne donnerois-jç pas.^ pour voirar* 
itvec ma plus chère amie ^ & lui >^râ mes récits 
de:ma ptopre 6ouche, au lieu^'une^infipidere-' 
latbn par écrit ? Mais il mes vœux n'étodiént pâ 
exaucés fur ce pbinc^. ne, pourriez- vous prendre 
par la Kôllande? M. Falktand fe propofe y ^uf-^ 
q\x*À mon arrivée ^ de faire ion féjour l U 
Haye* 
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Ceàlc«;^î-}e murmuré contre fes décrêw de Ja 
Providence ? Ai-je été un rebelle impie quand h 
ifttain du tout-puiSfanc s'eft appefancie fur mgi > 
.Si je. puis répondre non , mon c|j;ttr ç^ ;jnnocent ; 
pçurgtiKsi fu^s-je ck^ jjï^rqucc pour jt'objer de la 
vengeance^ jdu ciel? 4vânc que faygi perdu tout-à-- 
£dc la. rai^n ou. la vie^caril m'eft impofl^le de 
lionfcxsrçz 1,'qne 6c Fa^ure , apprenez le derniec 
aâe de la c^giqbe hiflpir^ de yotxç atrv\e« 
^/Mon fi;è:Ee p^eft. venu yoir.aujçucd'huLlI'ma 
se):(^s^ une lettre adreÇée à M. Falldand , qu H 
ayoiç re^e ibus envelop^pe^ ifa propre adrefTd» 
Ouvrez-la, m a:4;-il dii?^ elle vient. d'Irlande, de 
fieuc^çoniemr quelque ck(^ .qu'il nous importe de 
ieiç.pas;i^orer. , . . 

'. Elle ^èmt de œr honticre concierge > à qui 
j^. FalJs;lan4«a <l«^é. fa œnfiànce^ Liiez , ma 
iQgcil;^ , & dite^-^moi (î j^, doi^ vivre un moment 

' ' « Monïféîir &^in<în' tfès-tionoré maître y 

M J'îii le bonheur de vous^înformer d'une, uo»- 
» yellè iI.fa,vorable > jqilVJl.e m'a fait déikèr des 
«^:^les^ pour traverfet auffi-tôc les aiïs , & vous 
sitrJa porter ^oi-Qu^e. Madame , que le ciel en. 
•» fçii;5j|îém ! n'çtft pas: «^f te , & ,a a pafc eu la 

Dduf 
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H moindre blefTure^C'eft. pour vous , monfieur , 

M qi^ç j'en remercie dbavtmnrpoiir éll^f ■ 

f^. yy i^ ne comprends' pas cc' qui peut avoir pottè 

>» les domeftiques de Mi fiond à publier toui.d'cm 

>f îcoup qu'elle étojc mprie. L'erreur -eft.veime\ 

»> fans ttouce , du tumulte; & de la cunfofion qm 

»» fe (ont dabord répandus jdahs la familk^ de je 

9» m^; Couviens que ivotre valèr de chambre qui 

i> vous éit X donné le premiet ^em ^ lie. ocoyott 

»> certain, fur ce qu'il avoicvii deies propres yeinc; 

»> M* Smytlï X vécu jufqu'à.l'arrii^xtluichitur- 

[» gien; niais après avoir perdu ht patokif^endant 

.1» quelques heures , il eft morrdans le t^ms qu't)ft 

»» fondoit' fa- bleflTurek Madame n?é^U- iju'éva- 

» nouie, &Je ccào\^^l i^y^Lntr^petda h^m^piit 

M fang , elle en a reçu quelque |>ôftié:' fur;foA 

.jj linge. &ifuite>M.Smyikétanç parvenu I fe 

w.ijeter fur feii:lît > doût il ne pouvoir être bien. 

h loin y madM^è 'Bd^â ,^ui ta entrée k prènbîèrè 

)> dans la chambre après le trifte accident v voyant 

9> madame étendue >. couverte de fang^^ pâle & 

» fans' cohnbîiTance 5^ n'a pu manquer de îa croire 

15 Ije hruifi'en eft répand» dans toutes les par* 
» ties^ du diât^du \ 'Se le dolônel à dit iiû-^mètne 
que* vdusi^vie» déchî^rgé liïï^eà' deux piftolets 
» fur «udamie, & l'autrt fuf;lui; • ' x. ' : .'' c 
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r 1^ Ce macm,apxès votre déparc,) ai couru ches 
•> M. Boindl , dans la feule vae de m'infbrmçr fi 
i> M. Smjxh étoit mort ^ U venoic de tendre 
h l'ame. 

f»-La femme de chambre de madame, que j'ai 
>* rencontrée , ma dit , qu a l'extrême étonne-» 
** ment de toujc le monde , notre maîtrèfle étoit 
» en bonne fanté ; qu'elle n'avpît eu qu'un pto- 
99 fond évanouiffemeni , qui l'avoir tenue pen* 
M dant plus d'une heure fans aucun figne de vie, 
» & que pendant le refte de la nuit elle en avoit 
»> eu fucceflîvement plufieurs autres. Cette fille 
99 n'a pas fait difficulté de me dire aufli , en demam 
)9 dant pajfdon à monfieur , que ce n'auroit pas été 
t9 grand dommage qu'elle fût morte dans un de 
»> ces accidens , parce qu'il n'y avoit pas d'appa- 
^ r^ce que ce fut pour bien faire qu'elle étoit 
w allée, à cette heure de nuit dans la cha«ï>bré 
V> du colofieU 

' 99 Je fuis demeuré pendant tout le jour aux 
'»• environs du château , pour tiret d'autres infoN 
» mations des domeftiques. Le jeune M, Bond 
99 eft allé chez vous avec deux ou trois hommes ; 
v$ï ôc ne vous jr trouvant pas , il a marché fur vos 
o traces , dans l'efpoir apparemment de vous a$- 
f> rèter ; mais , grâces au ciel ^ vous ères échappé 
99 de leurs mains. 

'^ 9% La femme de rhumbre , que j'ai revue vek 

Ddiv 
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}> le £jic> Ttiz die que madame , étant un pett 
»> revenue à elle-même. , quoique lefprit for« 
^ troublé , comme je l'ai pu comprendre y na 
.» pas long-cems ignoré la mort du colonel y qui 
»> la pénétrée d'une fi vive terreur , que dans fa 
i> fiuiation ^ qui Tépouvantoit auffî ^ elle a cont 
« feiré toute la vérité de l'aventure , & prouvé ^ 
»> par conféquent , que le colonel eft mort le 
*^ menfonge dans la bouche. Ainfi j'efpère q«e U 
>» famille des Bond ne fera pas affez empoccée ^ 
3^ pour poaffet plus loin l'afFaire. 

a Âudirôt que madame a repris fes forces, ils 
*> Tont mife dans fa voiture , ne pouvant fbufFrir 
•> plus long-tems fa vue dans leur maifpn.^ Elle 
41. ne. fait que parler^ mais nous béniifons le ciel 
p» qu'elle foit en vie,. 

9» Je mettrai > fuivant le& ordres que vous m ave:^ 
n lailTés , cette lettre fous radrelTe de M. le che^. 
i9 valier Bidulphe j & vous ne m'aurez pas plutôt 
n fait favoir vos intentions fur mon jeune maître , 
» que je les exécuterai fidellement; Je fuis^ &c# 

Frédéric Hildy. » • 

Adieu , ma Cécile i ' adieu ^ la mort feule peoc 
fermer cette fcènc. 

Ici F éditeur s'afflige d* avoir trouvé l'intértffante 
MJloirc d^ madame Arnil ^.tout-^-fait imcrromgue ;^ 
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il par oit que ctttc ynalhcurcùfc dame ne pouffa pas 
plus loin fon journal. 

Cependant j comme l* interruption arrive dans 
une des plus touchantes parties ^ l'éditeur jugeant 
que fan^nmi y de quiJe manufcrit lui venoit j devoît 
avoir reçu d'autres connoijfances de fa mère^ ne 
manqua "-point de lui faire cette quejiion. Son ami 
convint que fa mire j à lafoUicitâtion dé quelques 
perfonnes de mérite ^ avoit drejfé une petite rela^ 
tion des évènemens les plus remarquables j arrivés 
dans la fuite à madame Aniitj & qiiil en avoit 
entendu la leSurCy mais qu étant alors très-jeune^ 
elle avoit fait peu d'impreffion fur lui ; qu'enfuite j 
larfqu* avec plus de difcernement ^ fa curiofité s'étoit 
réveillée^ fa mère y quil avoit priée de' le fatis- 
faire ^ avoit répondu quelle ne pouvoit retrouver le 
manufcrit ^ & qu'elle craignoit de l'avoir perdu. 
Cependant H promit de le chercher entre les papiers 
qui lui viennent d'elle. , 

Quelque tems après ^ il informa l'éditeur 'qu'a^ 

vec la plus foigneufe recherche ^ il n'' avoit trouvé^ 

concernant madame Arnil ^ qu'un petit nombre de 

feuillets détachés , quifembltient avoir été les maté^ 

riaux ou l^efquiffe du commencement de la relation^ 

& les remit volontiers entre Jes mains. 

.. . Ces fragmens ^ V éditeur fe fait un devoir de Us 

, offrir au public y tels qu'il les re^ut*^ 
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RELATION 

Peut fervir de Supplément au Journal 
de Madame AkuIU 

J E PARTIS pour rAngleterre , immédiatement 
^près avoir reçu la dernière partie de fon journal \ 
dont la trifte fin m'avoit pénétrée de terreur & 
tfaffliftion. 

En rentrant dans Londres , Je volai chez TamTe 
hIc mon cœur. Elle occupoit encore fa maifon de 
PalI^Mall. 

Je trouvai cette chère femme feule , dans fpn 
cabinet. Elle croit préparée à me recevoir , & de 
mon coté , je m'étois efforcée de m'armerde ré- 
'folution pour cette tendre entrevue ; mais je ne 
'fus pas maîtrefle de moi même , en la voyant 
venir au-devant de moi. Les larmes que je verfai 
Tic venoient pas de cette douce émotion qui fe 
•fait fentir à deux amies , en fe revoyant après une 
longue féparâtron. Je pleurai de triftefl'e, pour 
les infortunes de la plus aimable de de la meil- 
leure des femmes. 

Madame Ârnil , toujours elle-même , & fupé- 
'TÎeûre à ladverfité , me reçut , non-feulement 
avec le$ plus^tendres marques d'amîtié , mais d'un 
air fî compofé, que jl^ fus frappée d'étonné* 
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rshcinr. La douceur, la patience & la piété avoie^t 
toujours fait le. fond de fon caraâ:ère y elles par 
roiiToient alors £ fortement peintes fur fon beau 
vifage, que je ne pus la regarder fans admiration. 
Surprife , comme je le fus , de lui voir tant dç 
^tranquillité dans un (i mortel fujet d'afïliâion , il 
^ en échappa d'abord quelques marques ; mai^ 
«die me ferma la. bouche par cette réponfe ^ « je 
»> fuis choifie, ma Cécile, pourfervir d'exemple; 
p.k^efï à moi de répondre à rintentiôn dé ition 
^>- créateur, par une parfaite rcfignation à fes vo^ 
^i Ion tés. Je me flatte que ma tâche eft preiquâ 
^ fa fin , & qu'il me fera bientôt accordé de reii^ 
» trer dans la potifliere dont je fuis fortie. » 
^ Frédéric Hildy étoit arrivé d'Irlande depuis plus 
de quinze jours, avec le petir Falkland, enfant 
scès-joli d'environ cinq ans. Ils étoient logés tou$^ 
deux chet madame Arnil. . 

.'. JElbe me dit que Mé le chevalier Bidulphe & 
Mi W^arnér écoient. piairtis ehfemble pour la Hoir 
-lande y immédiarement. après avoir fu que madame 
Falkland éroiï vivante. Mon frëre, condnaa-r-elle, 
i*eft. cru îndifpenfablemeiit oblige dtcttelui-nî^me 
Reporteur d une<(t fatale & fi importante nouvelle 
{xsùr ifon ami. Il compte d ailleurs l'engager i 
fevéuir.av^c lui, pèrf^adé quil peut faire face 
fOixt la mort du colonel Sm^^ dont perfonne 
icittedoute qu'il ne £càt déchargée Toute h&O' 
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mille de M. Bond eft à pcéfent coQvaincue parjt 
déclaration même de madame Faikland» quil nj 
a tien eu de prémédite dans ce fanefte accident 9 & 
que M. FalJdand n a rien fait que pôar la défenfe 
'de fa propre vie. « . 

Depuis le départ de fes amis , ajouta madame 
ykrtlil y I ai cra lui devoir écrire une lettre, où j[ç 
tn*efForce de le confoler dans notre mutuelle ^« 
fortune. 

Je la priai de me faire lire la copie de cène lei* 
tre, & je lobtins aufllîtôt« Elle y promettoit,â M. 
Falkland , les plus tendres foins pour fon fils juf- 
i|u'à la première occafion de le faire pa0er, sûrer 
ment entre fes mains. Elle confuroic le pèrj^ poj^ 
i amour de cet enfant , d'être attentif â fa confer- 
vation. Leur mariage entrepris- fous de & piauvai^ 
attfpices , étant un profond fecrec poiir toiic autre 
que leurs fidelles amis , elle efpéroit. qu'il auroir k 
force d'éloigner ce fouvenir, ou d'âmpèeher qu il 
ne troublât la paix de fa vie. Elle finiffoit par Ikt 
fupplier d oublier entièrement qu'elle exiftât, puif« 
qu'ils écoient condamnés ane fe levoir jamais. 

C'écoit la fubftance de ce qu elie avoît écrit. Il 
t) y avoir pas de murmures contre fon deftin ^pas de 
plaintes, qui fe reffentifrent de fonfexe, mêlées » 
comme il arrive fouvent, de tendreflfe 6c même 
de nobles fentioieas. Elle s'e&içoit 4c cacher les 
<ôunhen& dé ibp cœur fous U mafque du oooiiQiir 
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tMimt I pour akiec M. Falkland à foutetiir la raine, 
de toutes fes efpéraoces. 

Je lui demandai fi dep^s le départ de fon frère; 
«lie avoir eu Quelques nouvelles de M. Falkland V 
Elle me dit qu'il n'avoir pas encore fait réponfe à 
Ùl lettre , mais qu elle en avoit ceçu plufieurs da 
chevalier & de M. Warner; qu'ils lui marquoienc 
Tun ôc l'autre) que M. Falkland, après les pre-- 
miers tranfports de furprife & de douleur ,* éroiç 
devenu plus ferme > & paroilToit difpofé à retour*- 
n^r en Angleterre avec eux; queJe chevalier > dans 
fa dernière lerrre, parloir de quitter la Haye auffi^ 
tôt que M. Warner auroit fini Us affaires , Se qdHl 
efpétoit qu'avant ^inze jours ils auroienc la faris^^^ 
faâion de ramener leur ami. 

U y en a dix, ajoutai madame Arnil, que j^ai 
reçu cetre lectre^ & je me flatte qu'ils peuvent ètrç 
en 'mer i prifem:. 

£lle xonrtmia de me dite qu'ielle n'attendoîc 
queie rerouf de ifonfrère^ pour remettre le- petit 
Falkland entre fes mains , ôc qu'elle penfoit à £e 
K»ttrer dans une campagne peu fréquentée avec 
fes deux filles & Betty, la fidelte compagne de 
ies douleurs 9 accoutumée depuis loag-tems 4 les 
partager, 

'^Milacfi Bidgâi^équi auroit f^it , volontiers h 
.voyage de Hollande avec fon dni^i, s'étpir rendue 
aux.caulibns qu'il airoit employée^ paur lt\i peffuar 
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det de tenir compagnie à fa beilêrfcnir 4^tis (btf 
affliâion^ & madame Ârnii me dit qu'elle avoic 
4 fe ibuec des foins & de i'aflîduicé de cette dame, 
rérois encore chez elle , locfqué tnîladi ^vinc lai 
fiiice ime vi&e : Jene IVois jàaikift.vu».» 8c noiU 
&âmes ptéiCentées: Fime à rau'ae* M^is cQmme^ le 
|mir cqmmençoic à batfler , je {ms -congé de m$f^ 
dame Ârnil;, en kû promet-caarde.lavoir lé len** 
demain; . ^ 

- Le marin dii jour fuivant» jeme diCpofoh^i 
féptendre le chemin de fa raaifon , lorfqoe |e 
reçus un billet de miladi Bidulphe; qui me fte£i 
fuit inftamment de paiTôt chez elle , place d^ $^ 
James , avant que de me reivi^te chez madàipe 
Arnil. ' 

î Je ne balançai point i la fatis(aire, & |e me fis 
ÊOiiduire fuf le champ xhes e^el Ceft^ madan^e^ 
à la piière de mon mari , me dir-ellie en me ycfoan 
àrriYer , que j ai* pris là liberté Ide vous demadder 
^êïte vifiter il' arriva d^Hcilan^e'hier atrf^rjvji 
ïibus apporîe^*éttangiB& notiveUes* ! 

' M. Bidulphe ^ni^a dan$ la chambre, pendant 
qu'elle ouvfoic aîn(i la fcène« Âprè9 le« pbliteil^s oc^ 
dthftires entre d^andçns amis qu'une IcMigue «i>&noè 
aféparés, jecrains, dis-je au chevalier, & cep^da«| 
^brftle d'kpprendredes nouvelles et M. )?dljând. 
Miladi m'a tembteitient alatàiée. Kl. Fatjdtnd 
lî^rft pas rèVéi|u j' |^ nofe wqm «n ;deaiaiufer k 
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i;aifôn. Des larmes foftireat auflîcôt des yeux de 
M. fiidulphe. Ce cher ami ne reviendra plus, m^ 
dit-il 'y (es reftes feront bientôt apportes en An^ 
gleterre pour être dépofés dans le tombeau de fisf 
pcres. ... , ., 

Ah ! monfieur^^ m'écriai- je ; que deviendra l'ia-: 
jfortunée madame Arnil ? Se comment lui faira 
entendre ce nouveau dcfaftre ? , 

C'eft cette raifon ^ me répondit-il , qui nous a 
fait défircr de vous voir un moment; avant qjjç 
vous retourniez çh^j. elle, Voys cjces, madame^ 
^ meilleure amie; tout îiutre ne peutrinformer 
de ce trifte évènemenç avec plus de tendtefle ^ 
de çirconfpedion que vous. Je p ai pas le couragQ 
4e la voir. Nous vous.dj^mandoos^n. grâce, ma7 
dame , de préparer notre màlheureufe.Sidney à çettet 
cataftrophe, . \ u.:; . ' * 

Je lui demandai comment -M, Ealkland ctoir 
mort ? Je ne puis vous rien dire de pofitif , me ré- 
pondit-il; mais je crains beaucoup qu'il, n'ait pçé^ 
cipité la fin de fes jpuRu 

Nous ne t'avons pas quitté , M. Warner & mcâ, 
depuis le monxent b^i nous l'avions informé des 
fatales expliçatioas d'Itlande^^Son çaraiHière arde»^ 
que nous connoiflîons > nous faifoit appréhendei; 
quelque réfolurion.foudainc Sç tetritle: ma» il 
JIWÎU5 a trompés l'un & rautref, ..' j; .:. ;^, 
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Après de premiers tranfporrs qui nous ont fort 
affligés , fans nous alarmer autant que nous nous 
y étions^ attendus , il a pris une contenance calme 
& comme réfignée à fon fort : il a parlé des étran- 
ges circonftances de cet incident d'un air (i raifon* 
nable ic fi compafé, que nous avons commencé â 
nous flatter que les efforts de fa raifon , joints aux 
nôtres pour le diftràire & le confoler , réuffiroienc 
tôt ou tard , fînon à rétablir la paix de fon cœur » 
du moins à lui faire Supporter la vie aux condi- 
tions qui lui étoient impofées par la loi du ciel. 

rétois avec lui, continua le chevalier, lorfqu'îf 
reçut la lettre de ma fœur : fes mains tremblèrent 
|ufqu à la laiiTer tomber en reconnoiffant qu elle 
tenoit d'elle^ Lifez-là pour moi, Bidulphe, me 
Ait- il , Se vous m'apprendrez qu'elle eft la fitua- 
cion de madame Arj(iiL 

- J'ai fatisfait âuflîtôt à fes dcfirs j & remarquant 
â'abord i la date que la lettre écoit arrivée plus tard 
^*elle ne devoit, )e me hâtai de lui faire cette 
obfervation , parce qull avoir paru fouvent inquiet 
de ne riôn apprendre de ma fœur. Après avoir lu: 
madame Arnil fe porte aflfez bien , lui dis-je en 
lui rendant la lettre : lifez-vous même » 6c prehe2 
â^elle une leçon de courage. 

n fe retira près d'une fenêtre , pour la lire fans 
témoin. Lorfqu'il eut fini, j'admire, dit-il en re* 

tournant 
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tourcianr i h cbaifp^ le ftoïcifme de vo(re iqspt;.: 
& ppÊiac le doigt fur la jetu^ , voiU ce qui 5>|v- 
|>çlle de la vraie philofophie. Sa grande ame n'tft 
cmue de rien » & s'élève au-deflTiis d^ ladverfité. 
Heureufe madame Arnil j & quelle écpit ma fo- 
lie, de croire <ju uue ame telle que la donne pue 
jamais ècce abattue ! Il s'arrêta, & pejcuj^uc.quelr 
ijues minutes il parue eflifcveli dan$ fç$ penfjfes. 
jEnfuit^ , mettant la lettre ^ans fa poche , H fit touih 
ner notre converfation fur d'autres fajets^ 

Nous padames enfemble toute la fbirée i Se 
quoique forf éloigné de p;î.roître gai , il me fem- 
bla f lus Jcranquille quiljcie Tayoit été depuis nptcp 
première entrevue. 

.' Je Im prppoiài de retourne?: en Angleterre ave<: ^ 
moi. Il me répondit avec un fouriae ,.q^il s/ 
ccpyoit obligé , ne fut-ce que pour y tnêler fçs çen- 
4rçs à celle de fes ancètfçs; & c eft un oflEce ^ fijoj;^- 
tji-t'il , qu^ j'ai^ens d^ vous, Bidulphe , â vpus vxp 
jfuryivez* 

Jfe ne fis qne rire d^ ce langage. Je vous crois , 
]ui dis-je , de plus fortep ra^fous pour ijârer .vxxttp 
retour. Vq5 affaires ne font pas en .ordre j :& ç'H 
vous arrivoit ^de mourir dans les circonftanc^ ojll 
you^ ctfes ^ que deviendtoit votre fils ? 

J'ai déjà &it pour ipon fils, répliqua-x-il , tooc 
î9 que j ai cru pou voit jnftem^nt en fa faveur. IJ y 
Tome IL E e 
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a long-cems que fai pris foin d'alTurer à cet en* 
fane mes biens propres ^ dans la crainte que les di^ 
ficultés qui peuvent $*élever fur fa nailTance» nt 
lui fiflent concefter les fubftitucions} 6c d ailleurs 
quoique je l'aime fort tendrement , je n'ai jamais 
fotthaicé de priver mes autres héritiers de leurs lé-» 
gitimes droits. 

Cet entretien fut poulfé plus loin ; ic nous étant 
féparés fort t^d » nos difcours tombèrent fur une 
variété de fujets, mais il ne prononça pas une fois 
le nom de ma fœur. 

En me retirant » je cms le laitTer en bonne fanté^ 
8c dans une fituation d'efprit alTez compofée« Nous 
devions partir fix jours après. Mais on vint me 
dire le marin que M. Falkland avoir éré trouvé 
mort dans fon Ut. 

On ne découvrit aucun fymptôme autour d^ 
lui ,ni dans aucune parrie de fon corps , qui pa/Tenc 
jeter le moindre jour fur la caufe de fa mort. 
Mais trop éclairci par mes propres crainres » je ne 
jugeai pas i propos de pouffer les recherches plus 
loin ; & quel que fut le fatal fecret » je fou* 
haitai qu'il pût demeurer enféveli dans un érernet 
filence. 

M. Warner a trouvé que fes affaires pouvoient 
le retenir plus long- rems qu'il ne fe Téroic pro- 
mis ; Se moi y ne voyant plus rien qui fût capa« 
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hh de tn'arrèter > j*ai pris le parti de quitter la 
Haye le lendemain da jour où fai perdu mon 
ami , laiflanr à M. Warner le foin; d'apporter ici 
fes reftes » conformémeac- au défir qu'il m'a dé-* 
claré y & que )e regarde comme la. dernière loi^ 
d'une longue & £deUe amitié. 

Ainfî^ conclut l'ami de M.Falkland^par une 
fuite d'incidens funeftes , nés chacun de quelque 
vue louable en elle-'mème j un des pluîs aimable» 
9c des plus nobles hommes du monde a vu cou« 
per le fil de fes fours dans la fteur de fa jeunefle.. .^ 
O Falkland ! pourquoi ta belle ame s'eft-elie laif* 
fée vaincre. . . ? 

L'émotion de M. Bidulphe lui coupa la voix., 
J'étois trop touchée pour lui répondre; & je prb 
auflS-tâtt congé de fa femme pour me rendre chez 
madame A|piL 

A mon arrivée : Cécile., me dit^elle >.fi votre 
vifage Cfft un aui& fîdelle interprète de vos penfée& 
qu'il l'eft ordinairement , vous, avez quelque déj 
faftre à m'apprendre. Parlez:, vous pouvez tout 
dire : l'infortune m'eft fi familière, que je ne fré- 
mirai pas i fon approche. 

Votre frère eft revenu, lui <fis*)e , vous le ver- 
rez aujourd'hui. Eft-it venu feul ? me demanda^ 
t'elle. Seul , répondis-je. Vous répétez mes ter- 
mes , Cécile , fans y joindre un mot de^ yous^ 

Ee ij 
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Ifttéfptètêr^i-jeice tririe écîid? 'M.Talkhtià ne vît 

je demeurar fans pâflet. Oh ! Je fe connoffToîs 
ttof , i?éprit-élle en élevant la voix avec force , pour 
ih'àtrehrfre quil furvécût à et dernier coup. 

Sa mort , me preflai-je d'ajoûtiet , eft arrivéer* 
naturellement , quelqu'opinion qu on en putffe 
prendre. J*en loire donc fe de! , s'écria- t-eUe j )e 
fois contente qu'il fôit en paix. 

Apfës quelques niomens de ftlence, j^ehdfanc 
lefquels elle tînt les yeux fermés , & ïôrfque Je 
commerïçcris à m'en alarmée , elle les rouvrit, 6d 
me demanda des nouvelles de M, Warner SC 
du chevalier , mais elle ne pâtia p!uf (fe M. I^al- 
ilandrf 'V ^ Z 

Pendant notre entretien, lé petit Fafkland en- 
tra dans la chambre. Il étoit à jouef znec h^ dëut 
petites mifs Atrtil , qui le poùrfuivôient j îl Cou- 
rut droit à leur mère j podr fe Câcliér dans ÙL 
jtohfQ. Elle te prit tendremeni entre hs Ijfas , & 
fe tournant vers moi j voyez cet enfant, fhecfit- 
elle ; <^eft Fâ parfaite imag;e de fon père. 

Quand irai-je voir mbîl papa? s'écria-t-îf, eff 
fêtant les Bras fur elle & fe pendant i (où cTou. 
Cette innocente queftion, St fi peu ptévtte , fit éva* 
liôuir etittétement le teatage de tAzû^ttré Amîl. 
EHô kir l^lfent i terre ,.4afasitte capable d^ fé* 
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pondre. Pardon » ma Cécile > me die* elle) je fou* 
haicerois d'être aujourd'hui fçule. Il n'étoit pas en- 
core cems de m*employer à fa confolacion ^ je 
forcis» 

Elle ne pafla que deux jours à Londres après 
réclairciflfemeiu ^ Se fuivanc la réfolution qu'elle 
^voic déjà formée , elle fe retira dans une terre que 
fon coufin avoir achetée pour elle en Buckingham- 
Shire. Elle prit, avec le cdnfentement de fon frère, 
le jeune Falkland près d'elle » &. M. Price , qui cooi- 
fentit non- feulement à l'accompagner y mais à fe 
.charger de l'éducation de l'enfant. Toutes fes in- 
^cenfions furent approuvées de M. Warner , qu elle 
,en îftform^ par t^ie lettre. Etant revenu à Lon- 
dres iprès qu'elle en (ut partie, il trouTa la mai- 
fon qu'elle avoir quittée prête à le recevoir corn- 
.me elle le déâroit & celle qu'il avoir pris foin de 
la pcéj^^er f^mx elle. 

*■ • ' ' ^ 

Avant que d'accompagner madame Âroil dans 
fa folirude , je vçu» obferrer d'avance que les pa- 
ïens de M. Falkland, réclamèrent fa fucceilion « 
4Qomme il l'a^oit prévu , & l'obtinrent à la fin fui^ 
vanc les loix , après avoir prouvé la daiiTance illé- 
gitime de foQ fils« La mtférable madame Falkland 
abandonnée &^^prîfée en Irlande^ vint jouir 
4ie ion douaire i Londres y mais elle y fut fuivie 

Eeiij 
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de Topprobre qu'elle mëritoit. Tout le monde p»^ 
roiflaht la dëtefter & la fuir , elle fut réduite à me- 
ner une vie obfcat« , qui pendant quelques année» 
lui rendit Ion exiftence fort ennuyeufe. Les ma- 
ladies fuccédèrent ^ fans qii'oà ait app^s qu'elles 
foient venues de ks remords; 6c j ai fu quVfle 
étoit morte fans être plainte ou regrettée de per- 
fonne. 

Mak je reviens à madame Arnil, pour laquelle 
il femble que dans la paifible rermte d'sne cam- 
pagne éloignée ^ on pouvoir attendre uU T«fte ^ 
vie plus heureux & plus tranquille. L'unique Amr- 
ce de fon héroïfme avoit été la religion , dont lef 
principes bien entendus avoient eu la force *de la 
foutenir dans les plus ciiifantes adveriités. En ré» 
fléchiflant fur les foufFrances dont U nombre de 
ramertume faîfoient fa propre admiration ^ cHe 
s'étoit perfuadée » comme on la vu dans fes lettres, 
que le ciel lavoit choifie pour fervir d'exemple ; 
& j'ai fouvent remarqué, non-feulement que cette 
penfée fervoit i la confoler, mais qu'elle élevotc 
tnerveill^emênt fon ame, en augmentant fes 
efforts pour répondre à la grandeur de fa deftina^ 
ciûn. Pans les dernières parties de fa vie , qui fu* 
tent obfcurcies par quantité de nouvelles infbrtu* 
nés, elle » eut plus d'autre cogfolation; & 'Ion 
exemple ùàt voit en eâ^et que ce n'eft pas ùxt U 
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içne qoe la ytna doit attendre ou cltKchet fa «(* 
comp^fe. 

Avec un admirable jugemeoc^ im 4il^itibrt 
étendu 9 & des lumî j^ «t»K»rdmaires pour fon 
iSexe^ dans Ja plus psofende foUcude» elle trou- 
ymt ms^oats des reflburcés en elle-même. Sa dif- 
poiitkm naturelle ^.toujours douce & complâifante, 
«voit été convertie par les {outrances , en patience 
d*un rare degré dans un^ femme ^ Se cette réfignar 
tionj ilvpdle on ^ vu qu'elle avoir été formée 
.4ès ie$ pmmîers ans» par une éducation rigide » 
étoit élevée par la religion à Tordre le plus fur 
blime de foumiflion aux décrets dû ciel , & de 
renoncement à fes propres inclinations. 

Je pafle ùxt les dix premières années de fa rer 
traite » où je ne m^ rappelé rien de plus important 
que le mariage de Betty Maine avec un homme 
riche Se l^ien né , & la mort du digne M. W^arner »^ 
qui laidà toute fa fortune à fa chère & vertueu^ 
confine* 

Mifii Amil, Tainée des deux filles » avoir alors 
environ quinze a^s » & répondoit i Tefpoir qu'elle 
^yoit donné dans fon en&nce» de lavoir un Jour 
une parfaite beauté. Mifs Cécile » plus jeune d'un 
an» quoique régulièrement moins belle que fa 
fiBur » palToit pour une des plus aimables peci» 
(poaes de fon tems« 
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Avec qa«l délicieux plaifir ai^|e ra racétktïte 
mère entrer fes deux charmantes filles ^ qui p^ 
ioii|bient très-amtnives » leur raconter les plus 
lingaliète^ 6c les plus touchantes circonftances dt 
fa vie ! « Ces récits y leur difoit^elle > je ne les fais 
» pas pour murmurer démon fort 9 ni pour émou* 
«9 voit vos jeu/ies cceurs , par l'image de mes in- 
», fonunes^ mais pour vous apprendre par mon 
)t exenliple» qull n'y a point dans la vie de iima^ 
I» tion exempte de trouble. 11 m*a fait la guette » 
m fous les tendres foins de la meilleure des mères ^ 
)• il m*a conftamment perfccutéer. 

»9 J'ai au que ta pauvreté pouvoir m'exempter 
9» de tou^ les maux qu'elle he caufe pas elle- 
1» même ; & fi je n'avois pas perdu cette com- 
» pagne , |*aurots évité la plus grande infortune 
n de ma vie ^ ear fi les richelTesn'euflent pas ac- 
«y eiômpagné nia main » tout l'univers .ne m'au- 
w loic pa^ petfuadée de la céder à M. Falkland. 

» N'attachez donc pas un trop grand prix zut 
I» ncfieffé» que vous devez naturellement pofTé- 
9 der. Je n'ai pas trouvé d'autre fatisfaAion dans 
h lesf TiitehMs-» que celle de pouvoir cMtribttec 
^ fzf «ttes bienfaits au bonheur d autrui. »> 

C*étoit |>ar éts leçons de cette nature , que la 
teruhe notète fottifioit les jeunes âmes de fes detnc 
filles contre les révolutions du fort ^ & leur affri* 
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lioic à ne pas mettre leur confiance dans les biens 
qui dépendent de la fortune. 

Elle revenoit fi fouvent à ces grands principes , 
qu'elle y fembloit ramenée par quelque preflen- 
timent des nouveaux malheurs qui fe ptéparoienc 
à fondre fur elle* 

Providence ! que tes confeils font impénétra- 
bles ! Son opulence , c'eft-à-dire l'avantage même 
dont elle devoit attendre dans la maturité de fe$ 
jours quelque compenfation pour ce qu'elle avoit 
fouiïert dans la fleur de fa jeunefTe , devint pour 
elle une fource de nouvelles & terribles afflic-^ 
rions , qui ne manquant pas d'envelopper les 
malheureufes filles d'une malheureufe mère dans 
des fcènes de la plus vive douleur , lui ravirent 
ce dernier fond d'efpérance dans la vie , & ren- 
dirent la conclufion de fon hiftoire encore plus 

La Relation de la dame ceffe ici , aveclader- 
nière ligne de la page i & toutes les recherches de 
l'éditeur n'ayant pu lui faire trouver les feuilles 
fuivantes , c'eft avec un extrême chagrin qu'il fo^ 
voit réduit à publier ce fragment." 

Fin du fécond Folume. 
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